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PHYSIQUE GENERALE. 
SUR LE PHOSPHORE DU BAROMETRE. 


lELON le Syftême que M. Bernoulli Profef- 
|feur en Mathématique à Groningue , s'é- 
À toit fait de la lumiére du Baromerre , *elle 
[ne devoit point paroître , lorfqu'il fe for- 
moit fur la furface du Mercure une Pelli- 
ule, ou une Pouffére fine , qui rompoit 
impétuofité avec laquelle la matiére fubtile ; ou du pre- 
1701. A 
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mier Elément, fortoit des pores étroits de ce Minéral for- 
tement agité par les fecouffes qu'on lui donnoit. En ce cas 
cette matiére fubtile ne choquoit plus avec affez de force 
une autre matiére plus groffiére , ou du fecond Elément 
qui entroit par les pores du verre dans le haut du tuyau, 
quand le vuide en étoit augmenté précifément dans les 
inftans où le Mercure fecoué defcendoit au-deflous du 
point de fon équilibre. Aufli n'étoit-ce , par les obferva- 
tions de M. Bernoulli , que dans ces momens de la defcen: 
te , où l’on voyoit la lumiére. 

De plus, il étoit néceffaire que le vuide du Barometre 
fût le plus parfait qu'il pût être; car il falloit que le choc 
de la matiére du premier Elément contre celle du fecond , 
ne füt point afoibli par le mélange de l'air, qui étant en 
comparaifon d'elles fort groflier & fort lent , auroit fait 
l'effet d'un fac de laine qui reçoit un coup de Canon. 

La pellicule devoit fe former des impuretés &. des fa- 
letés du Mercure, & non-feulement de celles qu'il pouvoit 
contenir en lui-même par le mélange de quelque matiére 
hétérogéne , foit métallique ou autre , mais encore de cel- 
les qu'il contraëtoit fubitement ou étant fimplement ex- 
pofé à l'air, ou en pañfant par l'air, lorfqu'’on le verfoit dans 
le tuyau pour la conftrution ordinaire du Barometre. 

M. Bernoulli avoit obfervé qu'une feule goutte de Mer- 
cure bien nette, tombant fur une fuperficie de Mercure 
bien nette auffi, y laifloit une tache, qui ne pouvoit ve- 
nir que des impuretés qu'elle avoit amafñlées par fon paf- 
fage dans l'air , quoique fi prompt & fi court. 

L’Auteur du Syftême exigeoit donc , 1°. Que le Mer- 
cure fût extrèmement pur. 2°. Que le Barometre füt con- 
fruit de maniére que le Mercure y entrât fans traverfer 
Pair. 30. Que le vuide du haut du tuyau fût aufli parfait 
qu'il le püt être. 

Toutes ces conditions ayant été exaftement obfervées 
dans les Expériences de l'Académie, plufieurs Barometres 
ne réuffirent point. Quelques-uns donnérent de la lumiére , 
maïs qui s’affoiblifloit d’une fecouffe à l'autre, ce qui ne ré- 
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pondoit ni aux obfervations de M. Bernoulli, dont les Ba- 
rometres étoient des Phofphores toujours égaux, ni à fon 
fyflême qui demandoit qu'ils le fuffent , puifque les po- 
res du Mercure devoient toujours renfermer une matiére 
du premier Elément, qui devoit toujours rencontrer au 
haut du tuyau celle du fecond. De fimples phioles où l’on 
avoit mis du Mercure, ( car elles devoient faire le même 
effet que des tuyaux de Barometre , & étoient plus com- 
modes ,) ayant été enfuite bien vuidées d'air, & bien fe- 
couées , ou ne furent point lumineufes, ou le furent moins 
qu’elles ne devoient l'être felon M. Bernoulli. 

D'ailleurs , des Barometres anciennement faits, & fans 
toutes ces précautions ;, rendoient beaucoup de lumiére , 
mais ; à la vérité, incomparablement plus dans un tems 
que dans un autre. 

Sur cette contrariété, ou du moins fur cette extrême 
différence, des Expériences de Groningue, & de cellesde 
Paris , que l’on comptoit pour également vraies , & furtou- 
tes ces bifarreries apparentes , aufquelles les Obfervateurs 
de la Nature font trop accoûtumés pour s'en rebuter, on 
foupçonna que le Mercure dont M. Bernoulli fe fervoit , 
& celui des Barometres luifans de Paris, devoitavoir quel- 
que chofe de particulier , & reffembler par quelque acci- 
dent étranger à du Mercure que l’on auroit rendu lumi- 
neux, en y mêlant, comme on l'a fait quelquefois, du 
Phofphore liquide. | (UR 
2 Tout Mercure, ainfi que tout or ou tout argent, de 
quelque endroit du monde qu’il vienne, eft parfaitement 
femblable , pourvû qu'il foit pur & fans mélange : & M. 
Homberg jugeoit , que puifque dans des expériences faites 
de la même maniére , un Mercure étoit lumineux ; & l’au- 
tre non , l’un des deux étoit mêlé. | 
+ Il ajoûtoit que fouvent pour nettoyer du Mercure, il s'é- 
toit fervi de la Chaux vive préférablement à la limaille 
de fer; qu'alors le Mercure quis’élevant dansla diftillation , 
s'étoit criblé au travers de cette mariére, pouvoit en avoir 
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defe loger dans fes interftices ; & que comme la chaux vive 
retient toujours quelques particules ignées , il étoit poffi- 
ble que ces particules agitées dans un lieu vuide d'air, où 
elles nageoïent librement , & fans être étouffées par aucune 
matiére grofliére , produififfent cet éclat qui frappoit nos 
yeux; & en effet plufieurs Barometres qu'il avoit faits d’un 
Mercure ainfi nettoyé, étoient lumineux, & entre autres 
celui de M. l'Abbé Bignon. 

M. Homberg ne donnoit cette idée que pour la plus 
légére de toutes les conje@ures; mais il appuyoit davan- 
tage fur le peu de néceflité des trois conditions que pref; 
crivoit M. Bernoulli. 

Car 1°. De ce que M. Bernoulli rapportoit lui-même; 
on en pouvoit conclure que fon Mercure r’étoit nulle- 
ment pur. Il difoit qu’étant expofé à l’air, il fe couvroit 
auffi tôt d’une pellicule, & même qu'étant bien nettoyé, 
ilfe formoit une tache fur la fuperficie , quand on y ver- 
foit d’enhaut une goutte du même Mercure. Or M. Hom- 
berg fit voir à la Compagnie , que cela n'arrivoit point à du 
Mercure bien purgé de toute matiére métallique étrangére. 

20. Dansles Barometreslumineux anciennement faits , le 
Mercure y étoit entré à l'ordinaire en traverfant l'air, & 
en s’y éparpillant. 

3°. Une des maniéres dont M. Bernoulli avoit fait un 
Barometre lumineux , étoit qu'il avoit renfermé dans la 
Machine Pneumatique un tuyau rempli feulement d'air, 
& qui par fon bout ouvert trempoit le moins qu'il étoit 
poffible dans un vaiffeau plein de Mercure. Il avoit enfuite 
tiré l'air du Récipient de la Machine ; & celui qui étroit 
contenu dans le tuyau du Barometre, étoit fortien même- 
tems, en foulevant par la force de fon reflort le tuyau où 
il étoit enfermé, & en fe coulant entre l'extrémité foule- 
vée de ce tuyau, & la furface du Mercure; car le reffort 
de cet air commençoit à jouer dès qu’il n’étoit plus com= 
primé & contraint par tout le poids de l’air qui remplif- 
foit le refte du Récipient. Mais comme fur la fin de l'opé- 
ration , l'air qui reftoit dans le tuyau étoit trop raréñé 
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& ttop foible pour le pouvoir foulever, & en furmonter la 
péfanteur , il n’en fortoit plus, quoique l'air du Récipient 
en fortit encore. Après cela on :laifloit rentrer l’air dans 
la Machine, & fon poids élevoit le Mercure dans le tuyau 
du Barometre, mais moins haut qu'à l'ordinaire , parce 
qu'il y refte par cette conftruétion plus d'air que par les 
autres. Cependant M. Bernoulli avoit và de la lumiére à 
ce Barometre , & M. Homberg en tiroit cette conféquen- 
ce, qu'il n'étoit donc pas fi nécefaire que le vuide du Ba: 
rometre füt bien parfait. 

On fit fcavoirà M. Bernoulli Le fuccès des expériences 
de l'Académie , & les Remarques de M. Homberg; & 
quelque tems après on recut de lui avec plaifr des Lettres 
pleines d’obfervations nouvelles, & de nouvelles preuves 
de fon Syftême. | 

1! foûtenoit toujours que le Mercure le plus pur eft le 
meilleur pour le Phofphore du Barometre; il avoit trou« 
vé le fecret de le purifier fi parfaitement , que même étant 
Expolé à l’air, & fortement agité, il ne fe troubloit plus. 
Ce fecret eft fort fimple, & ne confifte qu’à faire des lo- 
tions du Mercure avec de l’eau ou de lefprit de vin, & à 
les réitérer jufqu’à ce que ces liqueurs ne fe noirciffent plus, 
après quoi on féche bien le Mercure, en le faifant pañler 
plufieurs fois par un linge bien net. L’efprit de vin le net« 
toye plus promptement que l’eau. 

Le Phofphore fait d’un Mercure ainfi préparé étoit beau 
coup plus beau que les autres ; il jettoit une lumiére toujours 
égale, & M. Bernoulli affüroit que dans un femblable Phof 
phore qu'ilavoit depuis un an, & que l’on peut aifément 
croire quil avoit fouvent éprouvé , il n’avoit encore ap- 
percû nulle diminution d'éclat. * 

Comme pour répondre au foupcon qu'oravoit eu que 
M. Bernoulli n’avoit employé que lemême Mercure, qui 
par quelque accident particulier avoit toujours eu le même 
privilége de produire de la lumiére, il en avoit employé 
- de cinq ou fix fortes.qui venoient de différens endroits; it 
trouva que le fecret des lotions rendoit RES Mer- 
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cures, qui fans cela ne le pouvoient devenir, de quelque 
maniére que l’on conftruisit les Barometres. Il eut un 
Mercure entre-autres, qu'il foupçonna de contenir quel- 
que matiére huileufe , parce qu'à l’examiner de près, il 
ne paroifloit pas aflez fluide; & il ne put effeétivement 
le réduire à devenir Phofphore , qu'à force de lotions 
d’efprit de vin. I1 ne manqua pas de juger que les Mer- 
cures qui n'avoient pas réufli à l’Académie , étoient de la 
même nature , ou en approchoient fort. Mais :il fe te- 
noit fi für de fes lotions , qu’il demanda qu'on lui envoyäât 
ces Mercures avec toutes les précautions qu'on voudroit, 
& s’offrit de les renvoyer lumineux. La confiance qu'on 
eut à fa parole empêcha l’exécution de ce qu'il propo- 
foit. 

Puifque le Mercure nettoyé à la maniére de M. Ber- 
noulli faifoit un Phofphore qui nes’affoiblifloit point, du 
moins pendant l’efpace d’une année, on n’en pouvoit plus 
rapporter la caufe à des particules ignées de chaux vive, 
qui apparemment fe feroient épuifées par le grand nom- 
bre de fecouffes faites pendant un fi long-tems ; car la 
matiére ignée ne demeureroit pas tout ce tems-là unie à 
la chaux vive; & quand elle s’en feroit une fois féparée , 
elle s’envoleroit fans peine au travers des pores du verre. 
Et d'ailleurs ces particules ignées ne devroient pas moins 
s'enflâmer & luire , lorfque le Mercure monte dans les fe- 
couffes , que lorfqu'il defcend ; puifque dans ces deux mou- 
vemens contraires , elles flottent également fur fa fuperfi- 
cie, & ont une égale vireffe. Mais dans la fuppoñition du 
choc de la matiére du premier Elément contre celle du fe- 
cond , on voit aifément & que le Phofphore doit être per- 
pétuel , puifque le Mercure ne fait que prêter fes pores à 
une matiére qui remplace toujours celle quieneft forrie, 
& que la lumiére ne doit paroïtre que dans la defcente 
du Mercure, puifque ce n’eft qu’alors qu'il fe forme un 
plus grand vuide que la matiére du premier Elément con- 
tenue dans les pores du Mercure, & celle du fecond ve: 
nue de dehors le tuyau; font obligées de remplir. 
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Il eft vrai que la Pellicule, que M. Bernoulli avoit d’a- 
bord imaginée comme un obftacle à la fortie impétueufe 
de la matiére fubtile, ne paroït plus guère entrer dans ce 
Syftême , & qu’il fuffit pour empêcher la lumiére ;, que les 
interftices du Mercure occupés en partie & embarraflés 
de quelque matiére étrangére qui ne s'en dégage pas fa- 
cilement , contiennent trop peu de matiére fubtile. Aufñfi 
la Pellicule fit-elle toujours de la peine à l'Académie ; 
mais vraie ou non, on lui a toujours l'obligation d’avoir 
été la premiére piéce de l'ingénieux Syftême de M. Ber- 
noulli, & de lavoir conduit à tout le refte. 

Il éprouva que le Mercure bien nettoyé rendoit de Ja 

lumiére , même dans une phiole pleine d'air; mais , à la vé- 
rité, une lumiére moins vive, & interrompue , que l'on ne 
voyoit qu’en forme d’étincelles féparées , qui naïfloient &c 
périfloient dans le mêmeinftant. Il eft clair , felon l’idée de 
M. Bernoulli, que l'air par lui-même rompt le choc de la ma- 
tiére du premier Elément contre celle du fecond, c’eft-à- 
dire , qu'il empêche la lumiére; & lorfqu'il ne fait que l'af- 
foiblir , c’eft que la grande quantité de matiére fubtile qui 
fort du Mercure bien pur, répare en partie la réfiftance 
de l'air. Sur cet exemple , on peut croire que l'air où nous 
vivons eft un obftacle à l’effufion de la lumiére du Soleil ; 
mais que cet obflacle eft pour la plus grande partie fur- 
monté; & par la grande abondance de la matiére fubtile, 
& par l'extrême rapidité que le Soleil lui imprime: 
. Parlà s'expliquent fans peine les Barometres qui n’ont 
pas laïffé d’être lumineux, quoique le vuide n'en füt pas 
parfait. Par là auffi il eft vifble qu’en laïffant rentrer un 
peu d’air dans un des meilleurs Phofphores de cette ef- 
péce , il doit s’affoiblir d'autant. 

Et non feulement l'air affoiblit ces Phofphores par lui- 
même , mais fouvent encore par l'humidité qu'il porte avec 
lui. Toutes ces lumiéres qui font, pour ainfi dire , artifi- 
cielles ; font extrêmement délicates. Il n’eft pas für qu’en 
maniant une phiole , la fueur de la main ne pale, quoi- 
qu’en très-petite quantité , au travers les jointures du bou- 


Voyez les 
Mem.p. 170. 
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chon, & ne nuife à la lumiére. On ne peut trop avertir 
ceux qui feront ces expériences , d'être fcrupuleux, défians, 
& en quelque forte fuperftitieux. 

M. Bernoulli rapporta un exemple remarquable de l’ex- 
trême délicateffe de ces Phofphores. Il avoit une Phiole 
qui luifoit parfaitement & également depuis fix femaines. 
Une miette du Liége qui la bouchoit, s’éroit détachée , 
& étoit tombée fur la furface du Mercure, où elle nageoit. 
M. Bernoulliavec un verre convexe qu'il expofa au Soleil ; 
& dont il fittomber le foyer fur cette matiére de Liége , la 
brüla, & le peu de fumée qui en fortit, diminua très-con- 
fidérablement & fans retour la vivacité du Phofphore, où 
il n’étoit arrivé nul autre changement. Cette pureté , dont 
la lumiére a befoin, fut fouillée. 

Le Mercure n’a aucun autre don pour la produétion de 
la lumiére que la petiteffe de fes pores , où la matiére fubti- 
le peut feule être admife. Toute autre liqueur dont la pefan- 
teur ferreroit autant les parties, & rendroit les pores auffi 
petits, feroit aufli propre à être Phofphore. Mais comme 
nous n'en avons aucune qui foit aufli pefante, le Mercure 
demeurera apparemment le feul Phofphore de fon efpéce , 
& en même-tems il fera le premier de tous, fi felon les 
efpérances de M. Bernoulli, & même felon plufieurs ap- 
parences phyfiques , il eft inaltérable & perpétuel ; ce fera 
PER AIPRDEE femblable en quelque forte aux Phofphores 
céleftes, 


SUR LA MESURE 


ET SUR LA PESANTEU:R 
D E L'E A U. 
9 er on a des Eaux à élever, à conduire , à parta- 


ger, enfin quand on a quelque grand travail à faire 
fur des Eaux, il eft important d’en connoître exaétement 
la 
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la mefure & la péfanteur, & d'autant plus important que 
le travail eft plus confidérable; car l'erreur de la premiére 
mefure furlaquelle on fe feroit réglé , {e multiplieroit da- 
vantage. Mais c'eft un foin plus pénible qu'on ne croiroit , 
que de mefurer ou de pefer avec toute la précifion nécef- 
faire , un pouce d’eau , ou une Pinte; il faur defcendre à 
des minuties très-fatigantes, & dont on ne peut efpérer 
guère d'honneur, & ceux qui font capables de chofes 


plus éclatantes , ont du mérite à ne pas dédaigner ces for- 
8 


tes de recherches. On verra dans le Mémoire de M. de 
la Hire quel eft fon Calcul fur l'Eau , & de quelle maniére 


il s'y eft pris, 


SUR LA DECLINAISON 


DE LAIMAN. 


A ÆOnfeur Halley , favant Anglois , ayant fait un Voya-- 

ge aux Terres Auftrales , en rapporta , entre-autres 
richeffes philofophiques, un Syftême général de la Dé- 
clinaifon de l’Aiman. 

Dans cette grande Mer qui fépare l'Europe & l'Af:i- 
de d'avec l'Amérique, il trouva en quatre endroits dif 
érens , que l’Aiguille ne déclinoit point. 

1. à 18 degrés 1 de Longitude Occidentale , à 2 degrés 
de Latitude Septentrionale. 

2. à 4° de Long. Oc. à 37° : de Lat. Mer. 

3: à 10° : de Long. Oc. à 16° 3 de Lat. Mer. 

4. à 64° de Long. Oc. à 310 : de Lat. Sep. 

11 faut remarquer que M. Halley compte les Longi- 


tudes du Méridien de Londres. 
1701. B 
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Ayant ces quatre points il conçut qu'ils pouvoient être 
compris dans une Ligne courbe , qui embrafleroit le 
Globe terreftre , fous laquelle l'Aiguille n’auroit point de 
déclinaifon , & qui auroit à un de fes côtés les lieux où 
la déclinaifon feroit orientale, & à l’autre ceux où elle 
feroit occidentale. 

Une idée fi nouvelle, & fi agréable à l’efprit par l'or: 
dre qu'elle établit dans une matiére, où jufques-là il en 
paroifloit affez peu , feroit encore extrêmement utile pour 
les navigations de long cours , où il eft fort incommode 
d'être dans une défiance perpétuelle de l’Aïguille aiman- 
tée , & de n’ofer entiérement s'aflürer fur les Calculs qu# 
en dépendent. 

M. Halley eut la fatisfaétion de voir, que toutes fes au= 
tres obfervations pendant fon Voyage , convenoient à fon 
idée; c’eft-à-dire, que la déclinaifon étoit ou orientale » 
ou occidentale , & plus ou moins grande , felon queles 
lieux étoient d’un côté ou de l'autre de cette Ligne cour- 
be exempte de déclinaifon, & qu'ils en étoient plus ou 
moins éloignés. 

Mais M. Caflini le fils, qui en travaillant dans Îles, 
Provinces Méridionales de la France à la prolongation 
de la Méridienne , avoit en même-tems obfervé les 
différentes déclinaifons de l'Aiman en différens lieux ,ne 
les trouva pas telles qu'il eût dû les trouver en fuivant 
M. Halley , & en prolongeant dans les Terres & dans la 
Méditerranée les Lignes que l'Auteur Anglois avoit tra- 
cées fur l'Océan par fes obfervations. La déclinaifon dans 
le Golphe de Lyon, par exemple, eft plus grande de deux 
degrés que ne la donnoit cette nouvelle hypothéfe. Mais 
peut-être de l'Océan aux grands Continents , & aux Mers 
qui y font enfermées , les régles de la déclinaifon changent- 
elles, & ce feroit une chofe à obferver ‘avec foin que ce 
défaut d'uniformité, & la mefure de cette variation dans 
le Syftême de M. Halley , fuppofé que ce foit d’ailleurs 
un Syftême. Il eft toujours certain, qu'il faut , autant que 
la nature le permettra , favorifer une fi belle découverte ; : 
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& n'y renoncer que le plus tard qu'on poutra. 

Si elle eft vraie, la Ligne fans déclinaifon fera mobile 
fur la furface de la Terre, puifque dans les mêmes lieux 
la déclinaifon change de 11. à 12. minutes par an. Mais 
dufli comme cette variation paroït devoir être 'renfermée 
entre des bornes, ( car pendant tout le tems que l'on a 
connu fa direétion de l’Aiguille vers le Nord , fans connoi- 
tre fa déclinaifon , elle a affez peu varié pour laiffer les 
Obfervareurs dans l'erreur de la croire dirigée précifé- 
ment au Nord ; ) il y a apparence que le mouvement de la 
Ligne fans déclinaifon, de M. Halley , fera compris entre 
des efpéces de Tropiques. 


SUR LE FLUX 
ET LE REFLUX 


Uoique le Flux & le Reflux ait paflé pour une mer: 
veille impénétrable à l’efprit humain ; peut-être la 
caufe en eft- elle découverte, & tout l'honneur en fe- 
roit dû à M. Defcartes. Mais ce qui pourra paroître furpre- 
nant , on peut plutôt fe flatter d'avoir le Syftème, que s’af- 
fürer d'avoir les Phénoménes avec affez d’exatitude. L’A- 
cadémie fongea donc à tirer de différens endroits des, 
Obfervations fur le Flux & le Reflux, faites par des gens 
habiles, & à profiter d’un avantage qu’elle avoit pour cela, 
le plus grand qu'elle pât jamais fouhaiter. M. le Comte de 
Pontchartrain eft toujours prêt à favorifer tous les deffeins. 
qu'elle a pour l’avancement des Sciences ; &ila la Marine 
dans fon Département. Il ne fut donc queftion que de 
dreffer un Mémoire fur la maniére d’obferver , qui feroit 
envoyé fous fon autorité dans tous les Ports de France ; & 
le, voici tel qu’il fut rédigé par le P. Goüye, & par M. 
de la Hire , fur les vües de toute la FARINE : 
1} 
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ME MO: I RE 


DE LA MANIERE D'OBSERVER 


D'AEN:S JE ESC PORT 5 
LE FLUX ET LE REFLUX DE LA MER, 
JE 


N choifira dans le Port un lieu à l'abri, & où la 

Mer n'ait d'autre mouvement que celui du Flux & 
du Reflux. On y plantera un Poteau qui furpañle la plus 
grande hauteur, où , au rapport des Mariniers , la Mer puifle 
monter en ce lieu-là. 


TI. 


Ce Poteau fera gradué de demi-pouce en demi-pouces 
à commencer à compter depuis la Ligne du terrain, & 
lon y marquera à chaque divifion des Lignes paralleles, 


III. 


A chaque Marée on marquera dans un Journal à quelle 
Ligne du Poteau la Mer tout-à-fait haute, ou tout-à-fait 
baîfe , aura donné ; & fi elle a donné entre deux Lignes, 
on eftimera à peu près cet intervalle. 


ENV: 


On marquera aufli par le moyen d’une Montre bien 
réglée, à quelle heure & à quelle minute la Mer aura 
paru fur le Poteau tout-à-fait haute , ou tout-a-fait baffle, 


V. 


Si la Mer baffe fe retiroit du Poteau, on fe contentera 
de marquer tous les jours la Ligne où la Mer la plus 
haute aura monté, & le tems. 
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VI. 


On obferveta quand on le pourra , le tems précis où 
la Mer aura donné à la même Ligne , tant en montant 
qu’en defcendant. 


VII. 


On obfervera le vent qui régnera pendant que la Mer 
montera , & qu'elle defcendra , & à quel air de vent porte 
la Marée, foit en montant, foit en defcendant. 


VIII. 


On marquera le vent Traverfier de Ia Rade, & celui 
qui enfile l'entrée du Port. 


IX. 


Quelquefois dans l’année on obfervera en Rade ,fientre 
le tems où la Mer monte, & celui où elle defcend, il y 
a quelque repos. Pour cette Obfervation une Chaloupe 
mouillera en Rade de tems calme; on placera fur Îles 
bords de la Chaloupe en travers un petit Effieu de bois 
bien arrondi , & propre à tourner aifément. Il ÿ aura à 
chaque bout de cet Effieu un petit Moulinet , dont lesaïles 
entreront de $ ou 6 pouces dans l'Eau. 
… On marquera, fi entre les deux mouvemens contraires 
de la Mer, ce Moulinet eft quelque tems fans tourner, & 
combien dure ce repos , en cas qu'il y en ait un. 


 Neufou dix mois après que ce Mémoire circulaire eut 

Eté envoyé , M. Baërt Profeffeur en Hidrographie à Dun- 

querque y répondit par des Obfervations très-exaétes qu'il 

avoit commencées aufli-tôt qu'il avoit recû ; & il fut le 
BU Ac onde PAcadéni 

premier à fatisfaire la curiofité de l'Académie. 


Bi 
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SUR LA CONTINUATION 
DU MOUVEMENT. 


Es premiéres notions de la Phyfique, l'effence de [a 
Lure ; par exemple , & la nature du Mouvement, 
quoique les plus fimples en elles-mêmes , ne font pas les 
plus claires ; & ces Principes qu'il fembleroit qu'on devroit 
connoître parfaitement, avant que d’aller plus loin, de- 
meurent cependant affez peu connus, & on ne laifle pas 
d'avancer. ÿ 

Pourquoi une Pierre qu’une main jette en haut, conti: 
nue-t-elle à fe mouvoir après que la main l'a quittée ? Cette 
queftion n'eft pas facile, & peut-être trouveroit-on plus 
aifément la caufe du Flux & du Reflux. : 

M. Defcartes a dit que le Mouvement eft une maniére 
d’être qui par fa nature doit toujours durer aufli-bien que 
le Repos; & que la Pierre une fois en mouvement y feroit 
toujours , fi elle ne communiquoit pas de fon mouvement 
à tous les corps qu’elle rencontre, & ne cefloit pas enfin 
d'en avoir , du moins fenfiblement par cette communicas 
tion continuelle, 

Un Auteur dont on a imprimé les Differtations fur cette 
matiére dans les Journaux de Trevoux , Mois de Septem- 
bre & Otobre 1701. n/a pas approuvé ce Syftême de M: 
Defcartes; & après l'avoir combattu ingénieufement , ilen 
a voulu fubftituer un autre. 

. Il dit ; que dans le tems que la main fe meut & s'éléve en 
tenant la Pierre , il defcend une Colonne d’air pour pren« 
dre la place de la main qui s'éléve ; que cette Colonne en 
defcendant doit accélérer fon mouvement comme font 
tous les autres corps , que cette accélération de mouvement 
dure après que la caufe du mouvement a ceflé d'agir, & 
que par conféquent la Pierre étant hors de la main, cons 


DIF SMS IC TEN cr s. 0 15 
tinue à monter, non parce qu'elle a été pouffée par la 
main, mais parce que l'air qui tient fa place continue de 
defcendre. 

Mais M. de la Hire remarqua qu'un corps pefant n’eft 
pefant dans le liquide oùil nage ; que parce que le liquide 
eft plus léger; que par conféquent un volume d'air m'eft 
point pefant dans un air de même nature ; qu'il ne s’y 
meut & n'y tombe qu’autant qu’il eft pouflé par une force 
étrangére ; que dès qu'il en eftabandonné , il n’a plus de 
mouvement; & qu’enfin il n’y a point de lieu à l’accélé- 
ration dès que ce n’eft point la pefanteur qui agit. 

M. Parent attaqua aufli le nouveau Syftême par un 
grand nombre de difficultés qui en naïfloient. Par exem- 
ple, quelle feroit la caufe du mouvement horifontal ? IL 
n'ya point alors d'accélération d'air qui tombe. Quand le 
mouvement eft horifontal & circulaire, comme quand 
une boule attachée à une verge horifontale a été frappée 
d’un feul coup perpendiculaire à la verge, pourquoi tour- 
ne-t-elle ? L'air n'a point été mû circulairement, mais 
feulement en ligne droite. Si cette boule s'échappoit de la 
verge, elle continueroit à fe mouvoir felon la rangente 
du point de la circonférence circulaire où elle fe trouvoit 
alors; l'air décrivoit-il cette tangente, ou plutôt toutes 
les rangentes poflbles felon lefquelles la boule conti- 
nueroit à fe mouvoir, fi elle s’'échappoit ? Quelle feroit 
dans cette hypothéfe la caufe de la réflexion ? Apparem- 
ment l'air qui marche devant le mobile, s'étant réfléchi 
à la rencontre de l’obftacle , entraine enfuite avec lui le 
mobile. Mais fi on Ôtoit l’obftacle après que Fair l’a tou- 
ché, & avant que le corps le touche, ce corps fe réflé- 
chiroit donc encore ? 


NZ 
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DIVERSES OBSERVATIONS 


DE PHYSIQUE GENERALE. 
É 


Onfieur Homberg lut une Lettre datée du 24. 

Janvier 1701. qu'il avoit recûe de Paramaribo , dans 
la Province de Surinam , fur la Côte Septentrionale de 
l'Amérique Méridionale. Patamaribo eft une Colonie 
Hollandoife. Cette Lettre contenoit une remarque fingu- 
liére pour l’Hiftoire naturelle. Il y a en ce pays-là des Four- 
mis que les Portugais appellent Fosrmis de vifire, & avec 
raifon, Elles marchent en troupe, & comme une grande 
Armée. Quand on les voit paroître , on ouvre tous les Cof- 
fres, & toutes les Armoires des maïfons; elles entrent, & 
exterminent Rats, Souris , Cackerlacs, qui font des In- 
fe&tes du Pays, enfin tous les Animaux nuifibles ; comme 
fi elles avoient une miflion particuliére de la nature ; pour 
les punir & pour en défaire les hommes. Si quelqu'un 
étoit aflez ingrat pour les ficher, elles fe jetteroient fur 
lui, & mettroient en piéces fes bas & fes fouliers. Le mal 
eft qu’elles ne tiennent pas, pour ainfi dire, leurs grands 
jours aflez fouvent ; on voudroit les voir tous les mois, 
& elles font quelquefois trois ans fans paroïtre. 


II. 


M. Geoffroy étant en Italie ne négligea pas d'obfer- 
ver un Sable noir que l’on y met communément fur le 
papier où l’on écrit. Il eft fort mêlé de petites parcelles 
plattes & brillantes , femblables à de lémail; toutes les 
autres qui le compofent font fans nul éclat. En appro- 
chant dece Sable une Pierre d'Aiman, M. Geoffroi vit 
qu'il n'y avoit que les petices parcelles obfcures qui s'y 
atrachaffent ; d'où il jugea quelles étoient de fer ou 

d'Aiman, 


DES: SCIENCES. 17 
d'Aïman ; & il s’affüra qu’elles n’étoient pas d'Aiman, 
parce que le fer ne les attiroit point. Pour les parcel- 
les brillantes, il crut que c’étoit une poudre talqueufe 
noire : & en effet on trouve du Talc en plufeurs endroits 
de l'Italie; & M. Geoffroy a remarqué qu'aux environs 
de Rome, quand le Soleil vient à paroître après une 
pluie , tous ces petits atomes de Talc qui viennent 
d’être lavés , luifent, & font un effet aflez agréable. 

Les particules ferrugineufes du fable noir , Jettées dans 
le feu, ne s’enflamment point, comme elles devroient 
faire, & comme fait la limaille de fer. Cela vient de ce 
qu’elles font à demi vitrifiées, & enduites d'un peu de 
bitume fort terreftre , qui leur fert de vernis, & les dé- 
fend de l’aétion du feu. 

La grande quantité de Sable noir que l’on trouve en 
Italie , eft fur la furface de la Terre comme unindice de 
fa conftitution intérieure , & les Volcans qui y font tant 
de ravages tiennent aux mêmes caufes que ces parcelles 
ferrugineufes mélées d’un peu de bitume, & à demi vi- 
trifiées. Nous avons parlé dans l’Hiftoire de 1700. * des 
effets de la limaille de fer, & du fouffre. 


III. 


Un autre Säble ramaflé fur la Montagne de Péfaro , at- 
tira aufli la curiofité de M. Geoffroy. Il eft par fon extré- 
me dureté très-commode pour travailler des Verres de 
Lunette; car il rélifte long-tems à cet ouvrage, au-lieu 
que d’autre fable fe réduit bien vite à une poudre fi fine 
qu'il ne mord plus fur le verre, & qu'on eft obligé à en 
changer très-fouvent. Ce Sable de Péfaro eft mêlé de pe- 
tites parcelles, les unes claires comme le Criftal , les autres 
vertes comme des Emeraudes , les autres femblables aux 
(Amethiftes, aux Topafes , aux Hiacinthes; & quand on 
voit cette poufliére avec le Microfcope , c’eft un affembla- 
ge furprenant de Pierres précieufes. Il y entre pourtant 
une quantité aflez confidérable de parcelles de fer , com- 
me dans le Sable noir de Rome, 

1701. C 
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Il y a dans la Ville de Rennes proche la Porte Morlaix; 
un Puits fait depuis trois ou quatre ans, dans lequel un 
Maflon, qui travailloit auprès , laiffa tomber fon marteau. 
Un homme de journée qui voulut le repêcher, y étant 
defcendu, fut étouffé en approchant de l'eau. Un fecond 
qui y alla pour tirer le corps mort ; eut la même deftinée, 
& pareillement un troifiéme. Enfin on y en defcendit un: 
quatriéme à demi yvre, & bien lié, à qui on avoit bien 
recommandé de crier dès qu’il fentiroit quelque chofe qui 
lincommoderoit. Il cria en effet dès qu’il fut auprès de: 
eau, & on le retira promptement ; mais il mourut trois. 
jours après. On fçut de lui qu'il avoit fenti une chaleur 
qui lui brüloit les entrailles. On y defcendit un chien qui 
cria au même endroit, & mourut après avoir été retirée 
Quand on jettoit de l’eau fur ce chien mourant, il reve- 
noit comme ceux qui'ontété jettés dans la fameufe Grotte 
du chien près de Naples. On a retiré avec des crocs 
les trois cadavres; on les a ouverts, & on n'y apürecon- 
noître aucune caufe de leur mort. Ce qu'il y a de furpre- 
nant, c’eft que ce ne font point des terres nouvellement 
remuées , qui caufent des accidens fi funeftes , & quel’on 
boit tous les jours de l’eau de ce Puits fans incommodité. 
Cette Hiftoire a été écrite de Rennes au Pere Louvard: 
Religieux Bénédi@in de l'Abbaye de S. Denis, qui en fit 
part à M. Varignon pour la communiquer à l'Académie. 


De la Hire donna à fon ordinaire le Journal de 
.fes Obfervations de l’année 1700. 

A cette occafion M. Morin fit voir à la Compagnie un 
Journal qu'il tient aufli de tous les changemens de l'air, 
très-ample , très-exaét , & où une grande quantité de 
chofes font renfermées avec beaucoup d'ordre, & en peu 
d’efpace ; ce qui eft le grand art de ces fortes d'ouvrages. 
Toute l'Hiftoire de l'air depuis 3 3 ans eft contenue dans le 
Journal de M. Morin, jufqu'aux moindres particularités. 
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ANATOMIE. 


SUR UN EMBRYON. 


A premiére formation des Animaux qui fortent 
vivans du fein de leurs meres, femble avoir été con- 
duite par la Nature avec plus de fecret, que celle des 
autres Animaux, dont nous pouvons voir l'origine , & les 
différens degrés d’accroifflement , en confidérant des Oeufs 
ui ayent été couvés pendant des tems inégaux. Sur-tout 
à l'égard de l'Homme, la difficulté de lobfervation eft 
plus grande, parce qu'il faut fe contenter de quelques Fœ- 
tus de différens âges , que le hazard peut donner. Ceux 
qu'il donne le plus rarement, ce font les plus proches du 
tems de la conception ; & cependant ce feroient les 
plus néceflaires pour étudier la premiére formation de 
l'Homme. 

Par cette recherche, on reconnoîtroit felon quel ordre 
fe développent les parties de la petite Machine, lefquelles 
fontles plus importantes ,{ car il y a tout fujet de croire que 
ce font les premiéres développées;)quel eft l'ufage de certai- 
nes parties comparé à l'ufage de quelques autres, qui pa- 
xoiflent ou auparavant, ou après; enfin, ce quieft encore 
plus utile , quelles font les caufes des différens accidens, 
qui arrivent dans les accouchemens à différens termes. 

Ainfi ce n'étoit pas une étude à négliger pour M. Do- 
dart, que celle d’un petit Embryon qui lui ft mis entreles 
mains par M. Cottin Chirurgien de Verfailles. On étoit 
‘très-für par des circonftances particuliéres qu'il étoit de 4 
Jours, ou de 21, & fa grandeur décidoit abfolument pour 21. 

Cjÿ 
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Ilavoit été détaché de fon Placenta par mégarde, & 
il ne reftoit qu'une petite partie des Envelopes. Mais à re- 
mettre les chofes à peu près dans l’état où elles avoient 
dû être, M. Dodart jugea que l'Ovale formée des Enve- 
lopes & du Placenta, avoit été au moins d’un pouce &c 
demi de diametre. Le Placenta devoit avoir été bien plus 
de la moitié du tout, & lorfqu'on l’étendoit à plat , il 
avoit prefque deux pouces en tout fens. 

On voit par là qu'à mefure que le Fœtus eft moins 
éloigné du moment de la conception , le Placenta eft plus 
grand par rapport aux Envelopes & au Fœtus, & fait 
une plus grande partie du tout où il eft compris. 

Il eft aifé de conjeéturer que comme le Placenta eft 
deftiné à nourrir tout, il faut que dans le premier déve- 
lopement de l'œuf, cette partie fe trouve la plus for- 
mée & la plus avancée; & quoique dans la fuite elle fe 
nourrifle elle-même & croifle, tandis qu’elle nourrit & 
fait croître le Fœtus, elle ne conferve pourtant pas fon 
premier avantage de grandeur, parce qu'elle nourrit un 
Fœtus toujours plus grand & plus fort, qui tire toujours 
plus de fucs, & par conféquent defléche & épuife d'au 
tant plus fon Placenta. 

C’eft donc quand le Fœtus eft à terme , que le Placentas 
plus petit à proportion du Fœtus , a plus de facilité à fortir 
après lui. De-là vient que les accouchemensavant terme, 
quoique plus faciles par la petiteffe du Fœtus ; font cepen- 
dant plus périlleux. Car le Fœtus qui a fait une iffue fuffi- 
fante pour lui, peut ne l'avoir pas faite fufhfante pour fon 
Placenta qui le doit fuivre. 

L’Embryon que M. Dodart obferva n'avoitque7 lignes 
de long , du fommet de la tête , jufqu’au bas de l’épine du 
dos , où il fe terminoit. Les cuifles n’étoient point encore 
dévelopées ; ce n’étoient que deux petites verues, qui pa- 
roifloient au bas du ventre. Les bras étoient deux autres 
petites verues , placées à l'endroit des bras. 

La tête avoit au moins le tiers de toute cette longueur 
de7lignes, Deux petits points noirs qu’on y voyoit auroient 
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étéun jour des yeux. La bouche étoit déja très-grande, 
ê& peut-être eft-ce là une marque que le Fœtus fe nourrit 
par la bouche. Il ne paroifloit nulle éminence à l'endroit 
du nez , feulement deux marques comme des foffettes im- 
perceptibles annonçoient les deux trous des narines. L’en- 
droit des épaules étoit la plus grande dimenfion en large ; 
on n’y trouva guère moins de 4 lignes. 

Les Peintres donnent 8 fois la mefure de la tête à la 
hauteur d’un homme de belle taille, & 4fois cette même 
mefure à la hauteur d’un jeune enfant. Le Fœtas dont nous 
parlons n’avoit que 3 fois la mefure de fa tête; d'où il fuit 
que moins le Fœtus eft âgé, plus la tête eft grande à pro- 
portion durefte. Les parties qui en font plus proches ; font 
auffi plus grandes par rapport aux autres, & les pieds font 
la partie la plus difproportionnée à la grandeur de la tête; 

[left vifible que-le Fœtus & l'Homme ont des propor- 
tions bien différentes, & qu'un Homme fait fur les pro- 
portions du Fœtus feroit monfirueux, & à peine pañferoit 
pour un Homme. 

Peut-être , comme fe remarqua M. Dodart, faut-ib pour 
la végétation & pour l'accroifflement, que les efprits ani- 
maux , qui fe forment dans la tête , foient en plus grande 
quantité par rapport à la maffe du refte du corps ; mais 
quand le corps à ceffé de croître, ou ne croît plus tant; 
& qu'ileft queftion des fonétions de Îa raifon & de Pintel. 
ligence, la grande quantité des efprits animaux n’eft plus 
fi néceffaire que leur perfeétion ; & la tête n’a plus befoin 
d'être un fi grand'vaifleau. 

L’Embryon étoit courbé en avant, comme Îles Fœtus 
parfaits ; & ne repréfentoit pas mal dans cette attitude une 
petite féve de Ver à foie. Il-pefoit moins de 7 grains, ce 
qui eft une grande légéreté pour un corps de 7: lignes- de 
long. Il éroit fi mollafle, qu'on ne pouvoit le toucher, 
même à la tête, fans changer confidérablement-fa figure, 

On concevra facilement combien-les parties intérieures 
devoient être confufes, & difficiles à démêler,; même avec 
les meilleurs Microfcopes. Quand M. Dodart eut ouverts. 

| Ci 
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il reconnut lé cœur, & l’oreillette droite. Le cœur ävoit 

* Ja pointe moufle & arrondie , comme un cœur de Tortue. 
Le refte de ce qui étoit dans la poitrine & dans le bas ven- 
tre, ne paroifloit que comme de fimples traits, & des 
contours marqués par différentes inégalités prefque toutes 
véficulaires en apparence, excepté une partie du côté gau- 
che , que l’on pouvoit foupconner d'être la Ratte. Il ny 
avoit rien au côté droit qui eût rapport au Foie. 

S'il étoit bien vrai que la ratte füt formée avant le foie, 
M. Dodart en conjeétureroit qu’elle feroit plus néceffaire 
pour la perfe&tion du fang, & le filtreroit plus délicate- 
ment ; & que le foie ne commenceroit à entrer en fonction, 
que quand il y auroit dans le fang des impuretés plus grof- 
fiéres , qu'il en faudroit féparer. | 
. M. Dodart vit diftiné&tement à la furface interne du côté 
gauche de la poitrine , trois lignes blanchâtres , bien ter- 
minées , & prefque paralleles , qui ne pouvoient être autre 
chofe que trois côtes naïffantes. 

L’Embryon ayant été mis dans l'efprit de vin, M. Do- 
dart trouva, quand il voulut examiner la tête , qu'elle s’éroit 
durcie , & que les membranes s'étoient tellement collées 
au cerveau, qu'il n'y avoit pas moyend'y rien diftinguer. 


ST To E0BTU .S 
E XTRAORDINAIRE. 
V. les M. Fr. E Fœtus ne différe pas feulement de l'Homme par 


P. 0. les proportions de fon corps, il en différe encore par 
des parties que l'Homme n'a pas, ou qui du moins ne font 
plus d'aucun ufage dans l'Homme; & felon cette idée, 
on pourroit dire que quand un Fœtus humain devient 
Homme, il fe métamorphofe comme un Ver qui devient 
Mouche ; où Papillon , quoiqu'a la vérité beaucoup moins : 
fenfiblement. 
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Le trou ovale & le canal de communication , font de 
ces parties qui n’exiftent , ou qui mont d'ufage que dans 
le Fœtus. M. Littre y en ajoûte une troifiéme ; c’eft l’Ou- 

“raque, un Canal qui partant du fond de la vefliet & s’é- 
tendant le long du Cordon qui attache le Fœtus au Pla- 
centa, va porter fon urine entre les Envelopes. 

Il eft vrai que dans le Fœtushumain , Pufage de ce Ca- 
nal ne paroît pas fi affüré , parce qu’on ne trouve point 
entre les deux Envelopes, Chorion & Amnios , une troi- 
fiéme membrane nommée Allantoïde ; qui fe trouve er 
plufieurs efpéces d'animaux , & dans laquelle l'Ouraque 
va conftamment dépofer l'urine. Ainfi comme il femble 
que dans le Fœtus humain , P Allantoïde ne feroit pas moins 
néceflaire pour être le refervoir de l'Ouraque, Le défaut 
d’Allantoïde rend la fonétion de l'Ouraque douteufe. 

Mais M. Littre ayant entre les mains un Fœtus féminin ; 
mort dans le fein de fa mere vers le huitiéme mois , ytrou+ 
va la membrane Allantoïde; il l’a encore découverte cette 
année dans un. autre Fœtus , & il commence à foupçonner- 
que cette membrane y pourroit bien être toujours ; quoi- 
que jufqu’à préfent inconnue. 

Si cela eft, quand le Fœtus eft né, & que le Cordon 
été coupé» POuraque par conféquent fe ferme : l'urine 
qui ne peut plus prendre cette route ne fort plus que par 
le col de la veflie , lOuraque devenue inutile fe defléche 
peu à peu, fes parois s’approchent, & fe colentenfemble , 
enfin ce n'eft plusun Canal, mais un fimple ligament , qui 
aboutit au nombril. On fait qu'il arrive précifément la 
même chofe au Canal de communication. 

Des obfervations que M. Littre a faites, rendent plus . 
que vraifemblable ce Syftême de l'Ouraque. En ouvrant 
le corps d'un garçon de 12 ans qui avoit toujours rendu: 
prefque toutes fes urines par le nombril , il trouva que le: 
col de la veflie étoit bouché , & que l'Ouraque s'étoit 
maintenue en forme de Canal. Il a connu un homme de 
30 ans, dont les urines étoient toujours forties parle nom- 

“bril, ce qui affürément venoit de quelque obftacle natu-- 
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rel placé au col de la veffie, & qui avoit obligé les urines 
à fe conferver leur premiére route. Enfin il a fait voir à 
Académie, fur le corps d'un jeune homme de 18 ans, dont 
le col de la veflie éroit occupé par une pierre , que lOura- 
que du côté de la veflie étoit creufe de la longueur de $ 
travers de doigt , & avoit 3 lignes de diametre ; marque 
prefque infaillible, que les urines qui trouvoient trop de 
difficulté à fortir par le chemin ordinaire, commencoient 
à travailler fur leur ancien Canal, & tâchoient à fe le rou- 
vrir. Il y a beaucoup d’apparence que l'Ouraque ne fe laiffe 
rouvrir ainfi, en tout ouen partie, que dans de jeunes gens, 
en qui elle n’eft pas encore fortement defléchée. 

Le premier Fœtus où M. Littre trouvaune Allantoïde ; 
avoit encore d’autres chofes fort irréguliéres. 

Son cordon ombilical étoit extrêmement entortillé, & 
plus menu des deux tiers qu’il n’auroit dû être. Ce peu de 
capacité des vaiffeaux fanguins qui compofent le cordon , 
& la difficulté que les liqueurs trouvoient à couler dans 
ces canaux entortillés, font des caufes aflez manifeftes de 
la mort du Fœtus. 

A ce fujet M. Littre avance que le Fœtus peut fe nour- 
xir uniquement des liqueurs que le cordon lui fournit, & 
que celle qui eft renfermée dans l’Amnios , & que l'on 
fuppofe qu'il reçoit par la bouche, peut quelquefois ne 
pas fervir à cet ufage. 

Des Fœtus fans tête , & d’autres fans bouche, & ce- 
pendant fort bien nourris , font la preuve de M. Littre. 

Celui dont nous parlons n’avoit nulle trace de cerveau; 
ni de moëlle épiniére , quoiqu'il eût dans la tête tous les 

- nerfs qui partent du cerveau ; & dans le canal de l’épine, 
tous ceux qui font ordinaires à la moëlle de l'épine. Les 
nerfs qui naifloient de l'endroit où auroit dû être le 
cerveau, étoient, à la vérité, fort fecs & fort durs, au 
lieu qu'ils font naturellement moëlleux, même dans les 
perfonnes les plus âgées. Du refte ce Fœtus étoit bien 
formé & bien nourri, & il avoit certainement vécu huit 


mois, 
Que 
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Que devient donc le Syftême ordinaire ; où le cerveau 
ef la fource des efprits animaux , qu’il fépare de la male 
du fang , & qu'il répand enfuite dans toutes les parties pat 
les nerf, qui ne font que les canaux d’une liqueur fi {ub- 
tile ? fi lon ôte au cerveau l’origine des mouvemens & 
des fenfations , où la placera-t-on ? 

Il eft certain que le fait de M. Littre , & d’autres pareils 
que l’on connoifloit auparavant , femblent renverfer tout ; 
cependant M. Littre , pour fauver le Syftême commun , 
du moins dans le fait qu'il avoit vû , obferve que les deux 
membranes deftinées à renfermer le cerveau , & qui de-là 
fe prolongeant vont renfermer auffi la moëlle de l'épine, 
s’y trouvoient dans toute leur étendue , quoique parfaite- 
ment vuides ; & il conjeéture , que comme toutes les mem- 
branes du corps font garnies de glandes , peut-être celles- 
‘l en avoient - elles qui filtroient le fang artériel ; & en 
tiroient les efprits, à peu près à la maniere du cerveau. 

Mais ces nie qui pouvoient le remplacer , à l'égard 
des mouvemens lents & peu fréquens d’un Foœctus , ne l'euf 
fent pas pü à l'égard de ceux d’un Adulte, & moins encore 
à l'égard des fonétions de l'intelligence. Car enfin cette 

rodigieufe quantité d’efprits, & d’efprits finement travail- 
és, qui y eft abfolument néceffaire , ne peut être formée 
que dans le cerveau. Et pour n’en juger que par des appa- 
rences extérieures , mais cependant aflez fortes , l Homme 
quineft pas le plus grand de tous les animaux , a plus de 
-cervelle qu'aucun autre , & ceux qui en ont le plus après 
‘lui, font les moins éloignés de fon intelligence, 


SUR UNE MORT 
SUB :1TNE. 
TN jeune homme de feize ans , qui depuis l'âge de 


quatorze maigtifloit ; éroit fujet à une toux, & à une 
1701, D 
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difficulté de refpirer , & tomboit en foiblefle quand il avoit 
fait quelque exercice violent, ou s'étoit mis dans une gran- 
de colere , s’étant un foir emporté avec excès contre un 
camarade qu’il avoit , & ayant après cela foupé deux fois 
plus qu'à l'ordinaire ; fe coucha à dix heures , & dormit 
jufqu'a deux, qu'il fut réveillé par une toux violente , à 
laquelle fuccéda un grand crachement de fang , & la mort 
à cinq heures du matin. 

M. Littre ouvrit, & trouva beaucoup de fang fort peu 
écumeux dans la Trachée & dans fes Bronches; du fang 
noirâtre & à demi caillé dans les deux troncs de la veine ca- 
ve, dans le ventricule droit du cœur , & dans l’Artere pul- 
monaire ; pas une goutte de fang dans le ventricule gauche. 

Le tronc de la veine du Poumon étoit extraordinaire- 
ment dilaté , & aufli gros que tout le cœur, & fa cavité 
étoit aflez exaétement occupée par un corps étranger 
rond , & ép:æs de deux pouces. f 

Le cercle membraneux qui entoure intérieurement 
l'embouchure de l'oreillette gauche dans le cœur, étoit 
par fon bord inférieur, plus épais qu'à lordinaire, offeux 
& plus étroit que par le bord fupérieur , ce qui eft con- 
traire à la conformation commune. 

Pour rendre raifon de la mort de ce jeune Homme, & 
des accidens qui l'ont précédée , M. Littre ne fe fert que 
d’un feul des faits qu'il a obfervés, & il en déduit tous 
les autres. ; 

Le cercle membraneux placé à l'embouchure de l’o- 
reillette gauche du cœur , eft une efpece de petit Enton- 
noir , dont l'ouverture la plus étroite eft tournée vers le 
haut ou vers la bafe du cœur. Le fang poullé par la con- 
traction de l'oreillette gauche , eft obligé d'augmenter fa 
vitefle pour paffer d’abord par la partie la plus étroite de 
cet Entonnoir , après quoi il coule fans difficulté par la 
partie la plus large , dans le ventricule gauche. 

. Suppolé, comme il eft affez vrai-femblable , que par la 
premiére conformation du corps de ce jeune Homme ;, 
cet Entonnoir fût renverfé , & que le bord le plus étroit 
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du cercle membraneux füt en embas , le fang qui a*pañlé 
d’abord par la partie la plus large fans augmenter fa vi- 
tele , n’a pû pafler facilement par la partie la plus étroite, 
& dans l'effort qu'il a fait contre l'obftacle ; c'eft-à-dire , 
contre le bord inférieur de ce cercle, ila frappé avec plus 
de force , & a pouflé dans les interftices de fes fibres, des 
particules falines , qui non feulement l'ont rendu à la lon- 
gue plus épais , parce qu’elles s'y amafloient en grande 
quantité ; mais qui l'ont encore rendu offeux , parce qu'el- 
les étoient falines. 

Ce bord devenu offeux a perdu fa flexibilité ; & quand 
le fang de la veine du Poumon fe préfentoit pour entrer 
dans le ventricule gauche , & que le cercle membraneux 
auroit dû s'élargir pour faciliter fon entrée , l'offification 
Ten empêchoit, & une partie du fang demeuroit dans la 
veine. De-là,l’extrême dilatation de ce vaiffeau, & le Polipe. 
. Le Polipe formé, le fang ne pañloit plus qu'avec beau- 
coup de peine dans la veine du Poumon, & par confé- 
quent féjournoit dans les arteres de cette partie , s'y amaf- 
foit , les dilatoit , les rendoit plus minces, & élargifloit 
leurs pores. Les parties les plus fubriles du fang , comme 
fes fels & fes férofités , s'échappoient donc aifément par 
ces pores agrandis , & de-là elles ne pouvoient pañler que 
dans la cavité des cellules du Poumon, dans les Bronches, 
& dans la Trachée. Cette caufe dela toux , & de la dif- 
culté de refpirer ; eft affez évidente. Ileft clair auffi que la 
colere ou un grand exercice , fubtilifantencore plus le fang, 
lui donnoient encore plus de facilité à pafler dans les con- 
duits de la refpiration , & que comme il abandonnoit pref 

. que entiérement la route des veines pulmonaires ; & que 
par conféquent le ventricule gauche avoit peu de fang à 
pouffer dans l’Aorte , les foibleffes devoient s'en enfuivre, 
& enfin la mort , lorfqu'il ne paffa aucun fang de la veine 
du Poumon dans le ventricule gauche. 

A tout cela, il eft aifé de joindre ce que les alimens 
pris avec excès dans de pareilles icirconftancès peuvent 
avoir contribué à une mort fi prompte. 


- D'j4 
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SUR UNE AUTRE MORT 
SUB 1 TE. 


Littre ayant ouvert le corps d’une Femme qui étoit 

. morte fubitement dans la ruë , après avoir agi avec 

vigueur jufqu’à ce dernier inftant , trouva les principes de 
cette mort bien marqués. 

Les parois du ventricule gauche du cœur étoient fort 
enflammées, & épaiflies par l’inflammation jufqu'à avoir 
8. lignes , au lieu que celles du ventricule droit n'en avoient 
qu'une. La cavité de ce ventricule épaifli étoit extrême- 
ment diminuée , & ne contenoit aucune goutte de fang. 
Les Tuniques qui forment le Tronc de l'Aorte , étoient 
offifiées en plufieurs endroits ; la partie intérieure de cette 
Artere pleine d’ulcères & de fongus , & cependant fans 
inflammation; fes valvules figmoïdes endurcies & calleu- 
fes. Les Trones de la veine cave , l'Oreillette droite , & 
le Ventricule droit du cœur, étoient pleins d’un fang fort 
noir, & en partie caillé. Les Poumons auf étoient rem- 
plis de fang , mais moins noir , & beaucoup plus liquide. 

M. Littre qui a obfervé ces faits affez finguliers, en a re- 
cherché les caufes. D'abord, comme il n'y a pas d'appa- 
rence que l'on puifle vivre plufieurs jours avec une inflam- 
mation à un ventricule du cœur, puifqu'il n’auroit plus fes 
mouvemens libres , & que d’ailleurs des parties qui ne font 
pas offeufes ; ne le peuvent devenir qu'à la longue, il fut 
que le mal ait commencé par l'offification de l'Aorte: Pour 
cela , il faut que le fang de l’Aorte, non pas celui qui y 
coule comme dans le canal , mais celui qui fe diftribue 
dans les petits vaiffeaux de fes T'uniques pour les nourrir, 
fe foit trouvé altéré , ou plutôt , que par quelque mauvaife 
conformation de ces Tuniques, ilait coulé difficilement 
dans leurs yaïffeaux ; ou même y ait féjourné , que par-là 
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les fels du fang aient eu lieu de fe féparer des autres prin- 
cipes , d’où il eft aifé de voir le commencement de l’offi- 
fication , qui s’eft enfuite étendue jufqu’aux Valvules fig- 
moïdes, & la naiffance des fongus & des ulceres , qui ont 
rongé & confumé avec le tems une partie de la fubftance 
du Tronc de l'Aorte. 

Le fang deftiné à fe diftribuer dans les vaiffeaux des tu- 
niques de l’Aorte , y ayant toujours coulé avec plus de 
peine ; parce qu'il en trouvoit toujours l’offification ou 
plus forte ou plus étendue , il a enfin quitté prefque en- 
tiérement cette route , & s’eft porté avec plus d'abondan- 
ce dans les parois du ventricule gauche du cœur. Ce ven- 
tricule s’eft donc enflammé par [a trop grande quantité de 
fang dont fes parois ont été inondées , à mefure qu’elles 
en ont été gonflées , fa cavité s’eft rétrécie , fes fibres 
trop étendues & forcées ont perdu leur jeu, & après que 
ce ventricule a eu la force de fe contraéter pour la derniere 
fois , & de pouffer hors de lui tout le fang qu'il contenoit , 
11 n’a plus eu celle de fe dilater pour recevoir de nouveau 
fang , tandis que le ventricule droit recevoit celui qui lui 
appartenoit ; &c de-là vient qu’on a trouvé l’un vuide, & 
l'autre plein. 

Sur cette inflammation d’un Ventricule , M. Littre a re- 
marqué que les Ventricules du cœur doivent être moins 
fujets à des abfcès qu’à des inflammations. Un abfcès eft 
un fang extravafé qui fe coagule , fe corrompt, & {e chan- 
ge en pus. Une inflammation eft un gonflement des vaif- 
feaux caufé par trop de fang. Or fuppofé que des Arteres 
Coronaires qui nourriflent la fubftance du cœur , il s’ex- 
travafät & s'épanchât du fang , qui ne rentrât pas d’abord 
dans les veines Coronaires deftinées à le reprendre , il fe- 
roit difficile que le mouvement continuel de contraétion & 
de dilatation où eft le cœur, ne le forcât à y rentrer, ou dur 
moins ne le brifät, & ne l’atténuât, de forte qu'il s’'échapât 
dans les véntricules au travers des parois. Mais à l'égard 
de l'inflammation , le cœur n'a pas plus de reffources qu'une 
autre partie pour la prévenir , ou pour s’en FR 
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L'état où étoit l’Aorte dans le fujet dont nous parlons, 
put aufli avoir part à la mort fubite. Les Arteres dans tout 
leur cours font garnies de fibres charnues ;, qui par leur 
aftion de reflort continuent au fang l'impulfion qu'il a 
d’abord reçue du cœur. Car fans cela, il paroït que la 
contraétion du cœur étant aufli petite qu'elle eft , feroit 
trop foible pour poulffer le fang fi loin , & dans des canaux 
fi tortueux & fi déliés, & fur-tout pour le faire repaffer 
dans les ouvertures infenfibles des veines. Ainfi les Arteres 
& tous leurs rameaux font comme autant de Cœurs pro- 
longés , qui fecondent l'aétion du premier. Or il eft vifible 
que dans cette femme , Pollification & la confomption 
d'une partie de la fubftance du tronc de PAorte, lui de- 
voient abfolument ôter fon reflort, & par conféquent pri- 
ver le cœur de ce fecours. 


SUR UNE AUTRE MORT 
S'UCBUT UE 


APRES UNE MEDECINE DE PRECAUTION. 


Oici encore une Mort fubite, dont M. Littre étu- 
dia , pour ainfi dire, toute la Méchanique avec fes 
propres yeux. 

Un Homme de $o. ans qui fe fentoit de l'oppreffion, 
& de la difficulté de refpirer , & qui quelquefois crachoit 
un peu de fang , ayant pris une médecine fans être aucu- 
nement preflé par le mal , mourut trois quarts d'heure 
après ; avec une oppreflion extrême, dans de violentes 
convulfions , & faifant inutilement de grands efforts pour 
vomir. 

Cette médecine fi fufpeéte fut caufe qu'on l'ouvrit , & 
M. Littre fit les obfervations fuivantes. 
Les parois du Ventricule gauche étoient une fois plus 
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épaifles qu’à l'ordinaire ; les Valvules figmoïdes de l’Aorte, 
cartilagineufes , épaiffes d’une ligne , & racourcies de ma- 
niére qu'il s'en falloit plus de deux lignes qu'elles ne fe 
touchaffent, même quand elles étoient remplies ; car c’eft 
en cet état qu'elles doivent toutes enfemble fermer l’en- 
trée du cœur au fang de l'Aorte , qui pourroit refluer. 

Le Tronc de l’Aorte proprement dit , & celui de l'Aor- 
te defcendante , étoient du moins une fois plus gros que 
dans l’état naturel , & leurs parois beaucoup plus minces. 
Leur partie intérieure étoit pleine d’ulceres , qui avoient 
rongé prefque la moitié de l’épaifleur des parois. Il y 
avoit aufli dans ces mêmes parois plufieurs lames offeu- 
fes , larges & épaifles , comme de grands ongles. Les 
Branches des deux troncs de l’Aorte n’étoient que de la 
groffeur naturelle , leurs parois de l’épaiffeur ordinaire , 
le tout fort fain. 

Chacune des deux cavités de la poitrine contenoit fix 
onces d'une férofité fanguinolente. Les Poumons étoient 
fort gros , & fort pefans ; le fang renfermé dans leurs vaif 
feaux fanguins , tout fondu ; les glandes abreuvées de fé- 
rofité ; une partie des Bronches & des Véficules remplis 
de cette même férofité au lieu d'air , & les autres fi af- 
faiflés par les liqueurs extravafées , ou contenues encore 
dans les vaiffeaux , qu'à peine M. Littre put-il les dilater 
un peu , en y pouflant du vent par la Trachée , même avec 
un fouffet. 

I1 fe trouva dans le Pericarde , & dans la cavité de l'Hi- 
pogaftre , une aflez grande quantité de férofité , femblable 
à celle des deux cavités de la poitrine. 

Les cartilages du Larinx étoient en partie offifiées, & 
louverture de la Glotte un peu rétrécie par cette offifica- 
tion. La furface intérieure de deux des gros rameaux des 
Bronches du Poumon gauche , étoit légérement excoriée, 
& apparemment le peu de fang que cet Homme crachoit 
de tems en tems fortoit par ces deux endroits. 

Comment ne feroit-il pas extrêmement difficile à la 
Médecine de deviner fur quelques légers indices qui pa- 
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roiflent au-dehors, les dérangemens intérieurs qui peuvent 
arriver à une Machine aufli prodigieufement compofée 
que notre Corps ? Quand on voit cette Machine démon- 
tée , & qu’on en a toutes les pieces fous les yeux & entre 
les mains , il eft encore fouvent affez difficile de juger quel- 
les ont été précifément celles qui ont été mal difpofées , 
ou qui fe font démenties , & quel effet a dû s’en enfüuivre. 

Ainfi à la vûe des faits que nous venons d’expofer, il 
n'étoit peut-être pas facile de s’'appercevoir , comme fit 
M. Littre , que la feule difproportion d'épaiffeur entre les 
tuniques des deux troncs de l’Aorte , & celles de fes bran- 
ches, foit que ce füt un vice de la premiére conformation, 
ou une fuite de quelque maladie , pouvoit avoir caufé tout 
le défordre qui fe trouva dans la Machine. 

Les Arteres ne font pas de fimples canaux , qui ne fer- 
vent qu'à laiffer couler une liqueur , elles ont une ation 
qui fert à la faire couler ; ce font des canaux agiflans. 
L'entrée du fang les étend , & les dilate ; mais aufli-tôt 
ils fe reflerrent par leur reflort , & favorifent ainfi la pre- 
miere impulfion du cœur , qui a envoyé le fang vers les 
extrémités. La quantité dont les Arteres font dilatées au- 
delà de leur extenfion naturelle , eft égale à celle dont elles 
fe refferrent enfüuite ; & comme elles réfiftent plus à une 

lus grande dilatation qu'à une moindre, plus elles ont ré- 
fifté à l'entrée du fang , plus elles hâtent fon cours. Toute 
leur force dépend des fibres charnues de leurs tuniques’, 
ou ,enun mot, de leurépaiffeur. Plus une Artere eft d'un 
petit diametre, moins elle reçoit de fang, & moins elle a 
befoin d’être épaifle pour le chaffer en avant , & par con- 
féquent dans les deux troncs de l'Aorte , & dans les bran- 
ches dont le nombre eft infini , les diametres & les épaif- 
feurs qui différent à l'infini, doivent être toujours propor- 
tionnés fi jufte , que tout le fang qui fera recû , foit pouffé. 

D'ailleurs tout le fang qui a paflé-par les deux troncs 
de l'Aorte , doit pendant la même pulfation fe répandre 
dans toutes les branches. Il faut donc que d’un côté les 
deux troncs de l'Aorte, & de l’autre toutes les branches 

enfemble ; 
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enfemble ; ayent précifément la même force de reflort; & 
c'eft une merveille prefque incompréhenfible , que cette 
égalité fi jufte exécutée fur un fi prodigieux nombre de 
tuyaux tous différens. 

Dans le fujet que M. Littre examina , l’épaiffeur des 
deux troncs de l’Aorte étoit à proportion beaucoup moin- 
dre que celle des branches; & quelle qu’en füt la caufe, 
il conjeétura que le fang pouffé par le cœur dans lestroncs , 
y étant reçû avec moins de réfiftance que dans les bran- 
ches , & par conféquent en plus grande quantité; & de plus 
étant pouflé avec moins de force par les troncs, il avoit 
dû. à la longue s’y amaffer, en dilater les parois, & aug- 
menter encore par cette dilatation la foibleffe de leur ref- 
fort , qui avoit été la premiére caufe du mal. 

De ce fang qui a féjourné dans les troncs , il eft aifé de 
déduire les ulcéres & les offifications. 

Les Valvules figmoïdes commençant à s'oflifier, fe 
font raccourcies, & n’ont plus fermé l’entrée du cœur. 
Ainfi le fang de l’Aorte a pû refluer en partie dans le 
ventricule gauche ; & il s'eft fait un combat continuel 
entre le fang lancé par ce ventricule dans l’Aorte , & 
celui qui retournoit dans le ventricule, faute d’une bar- 
riére. Dans ces mouvemens contraires du fang, les pa- 
rois du ventricule gauche , & celles des troncs de l’Aorte, 
auroient dû être également forcées, & leurs cavités de- 
venir plus amples; mais les parois du ventricule étant ap- 
paremment par la premiére conformation une fois plus 
épaifles qu'à l'ordinaire, elles ont réfifté, & tout l'effort 
eft tombé fur les troncs de l’Aorte , qui ont encore été 
dilatés. C'eft ainfi que les caufes & les effets vont aflez 
fouvent en cercle, & qu'une caufe, d’abord affez légére ; 
eft infiniment augmentée par fes propres effets. 

Ce qui a été dit fur une autre mort fubite *, explique 
auffi la difficulté de refpirer qu'avoit cet Homme, & la 
liaifon de ce mal avec les autres défordres de fa confti- 
tution. 

La médecine qu'il prit, & où M. Littre qui en avoit 
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vû le refte, foupçonna qu'il y avoit quelque émétique ; 
lui donna pendant trois quarts d’heure de violentes envies 
de vomir , mais inutiles. Dans de fi grands efforts, fon 
fang déja trop diffous par les mêmes caufes qui produi- 
foient la difficulté de refpirer, fut encore brife & froiffé 
par les parties folides du ventre & de la poitrine : fes Pou- 
mons qui n'étoient abreuvés de férofités qu'en parties 
en furent entiérement inondés , & la refpiration ceffa. 


SUR UNE NOUVELLE ROUTE 
DEMS AU IR EAN ENS. 


Ne liqueur que lon boit, tombe d’abord dans l'Efto- 

mac , & y féjourne quelque tems; foit parce qu'elle 
fe mêle avec les alimens folides, fielle y en trouve , qu'elle 
y aide à leur diflolution, & n'en fort qu'avec eux; foit 
parce qu'il faut qu’elle attende que la contraétion des fi- 
bres de ce Vifcere l'ait chaffée peu à peu. De l'Eftomac 
elle paffe danses Inteftins , de-là dans les Veines La@ées, 
dans le Refervoir du Chile , dans la Veine Souclaviére, 
dans la Veine Cave, & enfin dans le Ventricule droit du 
cœur. Ce Ventricule la pouffe dans les Poumons , d’où elle 
retourne au cœur, mais dans le Ventricule gauche, qui 
la poufle dans l’Aorte. Après que de l'Aorte elle a 
pañlé dans l'Artére Emulgente qui en eft une branche, 
elle tombe dans les Reins deftinés à la filtrer, d’où elle 
coule dans les Uretéres , qui à la fin la verfent goutte à 
goutte dans la Veffie. 

Voilà certainement un long circuit; & outre qu'il eft 
long , il fait que les liqueurs que l’on a bues, fe mêlent 
avec tout le fang, & avec d’autres liqueurs qu’elles ren- 
contrent en leur chemin ; & il n’y a pas d'apparence qu’el- 
les ne s’altérent beaucoup par ce mélange. 

Cependant tout le monde faitavec quelle viteffe paffent 
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les Eaux minérales, & combien l'effet des Afperges eft 
prompt. De plus, il arrive quelquefois qu'une teinture de 
Caffe eft rendue par les urines prefque aufli noire qr'elle a 
été prife. Il en va de même de plufieurs autres liqueurs. 
Comment fe font-elles confervées exemptes d'altérarion? 

Ces difficultés ont fait que M. Morin a cherché de- 
puis long-tems, fi le chemin des urines ne pourroit pas 
être accourci, & enfin il en a imaginé un moyen, qu'il 
croit qui feroit aujourd’hui eptiérement nouveau, s'il n'en 
avoit jamais parlé. 

IL prétend qu’une partie de la liqueur qu’on a bue, 
pañfe au travers des membranes de l’eftomac, & qué- 
tant tombée dans la cavité où font les inteftins, elle en- 
tre dans la veflie par fes pores, & non-pas dans les in- 
teftins, qui font enduits d'une humeur trop épaifle & 
trop glaireufe. Puifque la Veflie tire toute la liqueur 
épanchée de cette maniére , l'Hydropifie n’eft pas à crain- 
dre, du moins ordinairement ; & c'eft même un avanta- 
ge à ce Syftême, que la facilité avec laquelle il explique 
Forigine de l'Hydropifie. 

M. Morin par une fuite néceffaire de fa penfée , éta- 
blit deux fortes d’urines, les unes qui fe font filrrées im- 
médiatement de l’eftomac dans la veflie , les autres qui 
ont fait le long chemin de la circulation: & il eft vifi- 
ble que celles qui paffent le plus promptement, & avec 
le moins d’altération, ce font les premiéres. Il eft clair 
aufli que leur quantité eft d’autant plus grande , qu'on a 
bû davantage , & qu'on a pris moins d'alimens folides ; 
parce que d’un côté plus l'Eftomac eft plein , jufqu’à cer- 
tain point , plus la contraétion' de fes fibres eft forte , & ca- 
pable de chaffer beaucoup de liqueurs par fes pores, & 
que de l’autre, les alimens folides retiennent pour leur di- 
geftion une partie de la liqueur , qui fe mêle avec le 
chile , & le fuit dans tout le chemin qu'il fait. 

L'expérience qui montre que l'Eftomac & la Veflie 
même d'un arimal mort, font aifément pénétrés par 


l'eau , paroît rendre le Syftême de M. Morin, non feu- 
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lement vrai-femblable , mais néceffaire. Car quand même» 
comme d’habiles Anatomiftes le prétendent , une circu- 
lation entiére de toute la mafle du fang fe pourroit faire 
en moins de cinq minutes, ou, felon d'autres , en deux , 
ce qui expliqueroit fuffifamment la vitefle des urines ; 1l 
feroit toujours difficile, qu'il n'y en eût qui euflent paf 
fé immédiatement de leftomac dans la veflie, puifque ces 
deux vifceres font fi pénétrables à l'eau. 


SE RL AU CRCUTL APE 
DU. SANG'"D'ANS LE FOETUS: 


je Es deux Syflêmes oppofés de la circulation du fang 
dans le Fœtus , rapportés dans l'Hiftoire de * 1699. 
ne roulent que fur des conje@tures ; mais le moins qu'on 
puifle deviner, c’eft le mieux, & une queftion phyfique 
eft d’autant plus fürement décidée, que le témoignage 
des yeux a plus de part à la décifion, & que le raifon- 
nement y en a moins. 

Le Trou ovale encore tout ouvert dans un Homme 
de 40. ans, que M. Littre difféqua, paroït donner une 
de ces décifions fenfibles. Puifque le fang s’étoit toujours 
confervé le paffage du Trou ovale, fa circulation étroit 
la même dans l'Homme qu'elle avoit été dans le Fœtus; 
& de plus, comme il avoit toujours pañlé, ou de l'oreil- 
lette droite dans la gauche, ou de la gauche dans la 
droite , les marques & les’ traces de l’un ou de l'autre 
de ces mouvemens contraires ne s'étoient pas effacés 
dans cet Homme , ainfi qu'elles s’effacent dans tous les 
autres; ce qui fait la difhculté de la queftion. Il ne s’a- 
gifloit donc que d'examiner avec fes yeux, & de recon- 
noître fenfiblement de quel côté le fang avoit pañlé par 
le Trou ovale. 

Tous les Vaiffeaux du corps augmentent , diminuent ; 


/ 
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ou ceffent même d’être vaifleaux, felon qu'il y pañle 
beaucoup, ou peu, ou point du tout de liqueur. Dans 
les Adultes , après que le Trou ovale s’eft fermé, les ca- 
pacités des vaifleaux du côté droit & du côté gauche 
du cœur font égales ; parce qu'il y coule une égale 
quantité de fang. Mais le trou ovale étant ouvert dans 
un Adulte, il en coule davantage de lun ou de l’autre 
côté; & par conféquent le côté qui a les plus grands 
vaifleaux, eft felon toutes les apparences polffibles celui 
qui reçoit le plus de fang. Car on ne peut nullement 
dire d’un Adulte, ce que l’on diroit d’un Fœtus ; que quoi- 
qu'il coule moins de fang dans les vaiffeaux du côté 
droit , ils font cependant plus dilatés, parce que le fang 
y coule plus lentement , & regorge à caufe de l'embarras 
des Poumons. | 

Or M. Littre ayant exaétement mefuré tous les vaif. 
feaux du cœur de cet Homme de 40. ans, le Syfême 
de M. Mery fe trouva vitorieux. 

L'oreillette droite du cœur étoit large de 3. pouces 
& 10. lignes , la gauche de 3. pouces & 2. lignes. L’em- 
bouchure du ventricule droit avoit 2. pouces : de lar- 
geur; celle du ventricule gauche 1. pouce & 8. lignes. 
Les capacités des deux ventricules étoient proportion- 
nées à celles de leurs embouchures. Le diametre de l’ar- 
tere du Poumon étoit de 1. pouce & 10. lignes ; celui de 
l’'Aorte de 1. pouce & 3. lignes. Par conféquent il couloit 
plus de fang du côté droit, & le fang pañloit par le trou 
ovale de l'oreillette gauche dans la droite. : 

Il y avoit plus. Du côté de l'oreillette droite le Trou 
ovale n'avoit que 3. lignes de diametre, & il en avoit 
9. du côté de l'oreillette gauche , ce qui faifoit la figure 
d'un entonnoir, dont la plus grande ouverture eft na- 
turellement tournée du côté d’où vient la liqueur. Et mé- 
me à l'égard du Trou ovale cette figure eft d'autant plus 
concluante , que le fang doit toujours élargir fon che- 
min du côté d’où il vient. 

M. Littre a affüré que dans un autre fujet , ca peu près 
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du même âge , il avoit trouvé auflile Trou ovale ouvert; 
avec la même inégalité d'ouverture des deux côtés. 

Il tâcha de conjecturer pourquoi le Trou ovale de- 
meuroit quelquefois ouvert dans les Adultes, & il crut 
qu’on en pouvoit rapporter la caufe , ou à ce que les 
deux plans demi - circulaires qui le forment, n’avoient 
pas pris aflez d’accroiffement pour fe placer l’un de- 
vant l'autre, & enfuite fe coler enfemble , ou à la foi- 
bleffe de leurs membranes qui avoit toujours cédé à l'im- 
pulfion du fang, ou enfin à la trop grande fubtilité & ra- 
pidité du fang. 


SUR H'AUGE NE R APR 
DE L'HOMME PAR DES OEUFS. 
EE Syftème de la génération de l'Homme par des 


Oeufs , eft aujourd’hui affez communément reçu. Ou- 
tre plufieurs raifons particuliéres qui l’établiffent, l'Ana- 
logie générale le favorife , & c’eft une preuve aflez forte 
pour ceux qui connoiffent la maniére d'agir de la Na- 
ture. Toutes les Plantes viennent par des Oeuf; carles 
Graines font pour la Phyfique de véritables œufs , aux- 
quels la Langue a donné un autre nom ; tous les Ani- 
maux Ovipares doivent conftamment leur naïffance à des 
œufs , que les femelles ont jettés hors d'elles; & il ya 
bien de l'apparence que les Vivipares ne différent des 
Ovipares , qu'en ce que leurs femelles ont couvé & fait 
éclore leurs œufs au dedans d’elles-mêmes. Toutes les 
Plantes, & la plus grande partie des Animaux ont le 
même principe de génération ; l’autre partie des Animaux, 
& la plus petite , aura-t-elle un principe à part ? 

… Cependant, comme il ne faut pas donner légérement 
des régles à la Nature, & que jufqu’à une évidence in- 
conteftable ; on eft toujours en droit de douter & d’exa- 
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miner, M. Mery n'eft pas encore tout-à fait perfuadé du 
Syftêème des Oeufs, & il y trouve des difficultés confi- 
dérables , qu'il ne lui paroït pas qu'on ait levées jufqu'à 

réfent. 

Il faut d’abord pour cette Hypothéfe ; que dans ce qu'on 
appelle les Ovaires de la Femme, il y ait des Oeuf, 
& il ne s’y trouve que de petites Cellules pleines de li- 
queur. Un peu de liqueur enfermée dans une cellule , ne 
peut jamais paffer pour un œuf, qui doit être un petit 
corps féparé de tout autre , ayant du moins une enveloppe 
folide qui lui appartienne. On ne voit aux prétendus 
œufs ,aucune membrane qui leur foit propre ; & celle 
de leur cellule en eft tellement inféparable , qu'il n’y à 
pas d'apparence que quand ils fortent, ils puiflent lem- 
porter pour s’en revêtir. 

De plus, il faut qu'ils fortent , & la membrane commune 
qui enveloppe tout l'Ovaire, eft d’untiflu fi ferré, qu'il 
eft inconcevable qu'elle puiffe être pénétrée par un corps 
rond & mollaffe comme un de ces Oeufs, dont la figure 
& la confiftence font également oppofées à ce qui feroit 
néceffaire pour s'ouvrir un pañlage. 

Les Seétareurs du Syflême des Oeufs ne fe rendent 
pas à ces difficultés. 1°. Ils fuppofent que l’Oeuf a fa mem- 
brane particuliére qui lui fert de coque, qui fe détache 
de l'ovaire, & en fort avec lui. 2°. Ils prétendent que 
des efpéces de cicatrices qui fe trouvent aflez fouvent 
fur la membrane extérieure des Ovaires de plufeurs 
Animaux & de la Femme, font des marques & des tra- 
ces fenfibles de la fortie des œufs. te 

A ces fuppofitions, M. Mery a oppofé des faits, qu’il 
avoit obfervés fur le corps d'une jeune Femme qui pa- 
roifloit avoir eu des enfans. 

L'Ovaire gauche étoit abfolument fans Oeufs , quoique 
de la groffeur ordinaire, & en bon état. Le droit n’avoit 
que trois petites cellules ; mais vuides, & revêtues cha- 
cune d'une membrane qui parut abfolument inféparable 
de leur fubftance, 
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Ces cellules n’avoient nulle communication au dehors. 
On n’appercevoit dans leur membrane parriculiéreaucune 
ouverture , aucune fente , aucune trace d’un œuf qui en 
fût forti; & cependant on reconnoifloit à d’autres mar- 
ques que la femme n’avoit pas été fterile. 

Il eft vrai que la membrane commune & extérieure 
de chaque Ovaire étoit entrecoupée d’un très-grand 
nombre de petites fentes; mais ce grand nombre même 
fert à M. Mery contre le Syftême des Oeufs ; car fi cha- 
que petite fente avoit été produite par la fortie d'un 
œuf, cette femme auroit été d’une fécondité inouie, & 
par conféquent ces fortes de cicatrices doivent avoir quel- 
que autre caufe. 

M. Meri trouva encore dans le fujet qu'il difféquoit ; 
une preuve que l’on s’eft trop hâté de prendre pour des 
œufs les Velicules des Ovaires. Il y avoit dans l'épaif 
feur de l’orifice interne de la Matrice, des Veficules tou- 
tes pareilles , remplies d’une liqueur qui avoit toutes Les 
apparences d'être féminale; & ces Veficules , auxquelles 
onne peut pas attribuer la fource de la génération, en 
auroient eu cependant l'honneur , fi elles avoient feule- 
ment été placées dans un lieu un peu plus favorable au 
Syftême, 

Les difficultés de M. Meri ont excité les Anatomiftes 
de l'Académie à chercher de nouvelles preuves de l'o- 
pinion commune. 

M. Lite en a crû trouver dans les Ovaires d’une 
femme qu'il a examinés , ou du moins il y a trouvé 
des faits qui convenoient mieux à ce Syftême qu'à tout 
autre. 

L'Ovaire droit * étoit gros comme un œuf de Cane; 
c’eft-à-dire, beaucoup plus gros que dans l'état naturel. 
Il étoit féparé intérieurement par une cloifon membra- 
neufe en deux cellules membraneufes aufli. Elles n’étoient 
remplies toutes deux que d’une liqueur aqueufe , un peu 
épaifle & trouble, en laquelle toute la fubftance propre 
de POvaire s’étoit changée. Apparemment cette liqueur 
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en humeétant peu à peu les membranes de l'Ovaite , & 
en s’amaffant dans leur capacité, les avoit étendues, & avoit 
caufé la grande dilatation de cette partie. 

À la faveur de cette dilatation , on voyoit fort diftin- 
€tement deux membranes qui enveloppoient entierement 
TOvaire , & qui avoient chacune une demi-ligne d'épaif- 
feur. Entre ces deux membranes étoit une fubftance muf- 
culeufe , qui avoit la même étendue , & à peu près la mé- 
me épaiffeur. 

Cette fubftance mufculeufe , que cet état extraordinaire 
navoit fait que rendre vifible , & qui doit être fuppofée 
dans tous les autres Ovaires , aura, felon M. Littre ; plu- 
fieurs ufages par rapport aux Oeufs. Elle fervira à en- 
tretenir & à faciliter le mouvement néceffaire des liqueurs 
dans l'Ovaire ; elle fera fur toute cette partie une com- 
preflion qui empêchera les Oeufs de devenir plus gros 
qu'ils ne doivent être tant qu'ils y font renfermés , & 
qu'ils n’ont pas été touchés de l'efprit féminal du Mâle ; 
mais aufli dés que quelques-uns l'auront été , & que par- 
% ils feront devenus capables de groffit malgré la com- 
preflion de la fubftance mufculeufe , elle les obligera par 
cette même compreflion à fortir de l’'Ovaire, ou du moins 
les y aidera. 

Cet Ovaire droit avoit fur fa furface un trou rond de 
trois lignes de diametre , par où apparemment un œuf 
devoit être forti ; & afin quil n’y reftât aucun doute , 
TOeuf fe trouva dans la Trompe du même côté , ayant 
quatre lignes de diametre ; foit qu'il eût cru depuis fa for- 
tie , foit qu’il fe füt allongé en fortant par un trou de trois 
lignes. Il étoit parvenu tout auprès de la Matrice , mais il 
n'y feroit jamais entré, parce qu'elle étoit devenue fquir- 
- reufe, & qu'en s’endurciffant elle avoit un peu rétréci » 
& beaucoup affaiflé la partie du Canal de la TFrompe qui 
Îa pénétre. ’ 

L’Ovaire gauche étoit encore beaucoup plus favorable 
au Syftême des Oeufs. M. Littre en appercut deux à tra- 
vers fes membranes , chacun de quatre lignes de diame- 
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tre, & qui par conféquent avoient beaucoup grofli. Les 
membranes de l’Ovaire étoient dans toute leur étendue 
de demi-ligne d’épaifleur , hormis dans les deux endroits 
où ces œufs les touchoient. Là elles étoient aufli fines 
qu'une peau d’oignon ; marque affez fenfible que les œufs 
en grofliffant ,étendent à mefure , & rendent plus mince 
l'endroit de l'enveloppe commune où ils touchent , fe pré- 
parent peu à peu une iflue , & enfin fe la font lorfqu’ils 
font arrivés à une certaine groffeur , & la membrane à une 
certaine finefle. M. Littre n'a jamais pà trouver, quelque 
peine qu'il y ait prife , aucune ouverture naturelle dans les 
membranes communes de l'Ovaire ; ainfi il eft perfuadé 
que les œufs ne fortent que par une déchirure, & qu'elle 
fe fait ou à quelque endroit des membranes , naturelle- 
ment moins ferré , ou plutôt à celui que l'œufa miné in- 
fenfiblement. 

Un des deux œufs étoit entierement détaché des mem- 
branes communes de l’Ovaire , ce qui femble faire éva- 
nouir une grande objeétion. 

Encore une circonftance qui n’eft pas à oublier. Ces 
deux œufs étoient parfemés de vaifleaux fanguins fort 
vifibles , comme les jaunes qui font dans les Ovaires des 
Volatiles. 

Mais fi M. Littre a vu dans ce même Ovaire auffi di- 
ftinétement qu'il le penfe , un troifiéme œuf dont il a 
parlé à la Compagnie ; fi les Philofophes les plus indif- 
férens pour tous les partis , & les plus zélés pour la vé- 
rité, ne font pas quelquefois fujets , dans des Obferva- 
tions délicates , à voir ce qu'ils croient vrai, le Syftême 
des œufs eft hors de conteftarion. M. Littre trouva un 
troifiéme œuf, qui ne paroifloit point comme les deux 
autres, à travers les membranes de l'Ovaire , qui étoit 
plus petit , & qui quoiqu'il eût par confequent moins 
d'apparence d'être un œuf fécondé ;, contenoit cepen- 
dant dans une liqueur claire & mucilagineufe , un Kœ- 
tus qui avoit plus d’une ligne de groffeur , fur trois de 
longueur. M. Littre , & quelques autres avec lui, pré- 
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tendent avoir vu , & même en partie fans Microfcope , 
le cordon ombilical qui attachoit ce Fœtus aux membra- 
nes de l'œuf, fa tête , le trou de la bouche, une pe- 
tite éminence à la place du nez, & enfin le tronc qui fe 
terminoit en fa partie inférieure par deux petits moignons. 

L'Oeuf étoit entierement enveloppé d’une fubftance jau- 
nâtre & glanduleufe , épaiffe de demi-ligne , à laquelle 
il tenoit par plufieurs endroits , & qui étoit entourée d'u- 
ne autre fubftance entierement mufculeufe. 

Cet Ovaire gauche étoit auffi-bien que le droit ; beau- 
coup plus gros que dans l’état naturel , peut-être parce 
que ces trois œufs beaucoup plus gros qu'à l'ordinaire , 
lavoient dilaté. R 

La Trompe droite & la gauche étoient auffi plus 
groffes qu'elles ne doivent être , & routes deux avoient 
leur pavillon affaiflé , & colé au ligament large de la 
Matrice. 

Comme en fait d’Anatomie , les comparaifons d’une 
efpece à l'autre font aflez concluantes , & que fi un Fœ- 
tus de Vache vient d’un œuf, la préfomption fera gran- 
de , & peut-être füre pour le Fœtus humain ; M. du Ver- 
ney le Jeune examina & fic voir à l'Académie plufieurs 
Pottieres de Vache, & quelques-unes même où il y avoit 
des Fœtus de quinze jours , de trois femaines , d’un mois, 
de forte que les traces de la fortie des œufs devoïient être 
récentes & vifibles fur les Ovaires. | 

Il eft entré fur toute cette matiere dans un détail ana- 
tomique affez exa@. Il a trouvé que les ouvertures fe- w. les M. 
mées en différens endroits fur la furface des Ovaires , & p- 184 
qui doivent avoir donné paflage à des œufs , font ordi- 
nairement de la figure d’un demi-Croiffant , & que les 
deux bords de la membrane entr'ouverte pañlent l’un fur 
Vautre. 

Il a vû de petites Cellules vuides , d’où il y a appa- 
rence qu'il étoit forti des œufs, fi ce n'eft que la nature 
ait laiflé dans les ovaires des places remplies feulement 
d'air & d'efprits ; pour donner aux parties, ou plus de 
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jeu , ou utie aétion plus vive en de certains tems. Ha 
découvert des œufs à demi fortis de leur calice , à peu 
près comme des Glands ;. & il faifoit paffer le fouffle en- 
tre l'œuf & le calice ; ce qui prouve aflez que l'œuf eft 
un véritable œuf, & non pas une fimple liqueur conte- 
nue dans une cellule. Il a và même au-deflous d’une ou- 
verture , percée naturellement dans la membrane de lo- 
vaire , un œuf prêt à fortir , & qui effeétivement fortoit 
à demi quand on prefloit l’ovaire par les côtés. : 

I} eft vrai , ainfi que le remarqua M. Mery, que Fon 
n’a encore và aucun œuf entierement flotant dans fon ca- 
lice ,, comme il feroit à defirer pour ce Syftême. 

Affez fouvent il y a fur la furface des Ovaires des 
Animaux, un afflez gros corps fpongieux , qui paroît for- 
tir du dedans , & poufler en dchors la membrane exté- 
rieure de lOvaire dont il eft revêtu , & par conféquent 
l'étendre , & la rendre plus mince. Quelquefois ce corps 
eft percé d'une ouverture à fon extrémité , comme un 
Mamelon. Il femble qu'après s'être en quelque façon 
Jetté hors de l'Ovaire jufqu'a un certain point , il y rentre 
en s'applatiffant peu à peu & par degrés ; car on voit 
de ces corps fpongieux en tous les différens états qui 
font depuis leur plus grande faillie jufqu'à leur entiere 
rentrée. . 

M. du Verney le Jeune ; en fouflant par l’ouverture 
extérieure d'un de ces corps , a. vi aufli-tôt tout l'ovaire 
s'enfler, & même fes vaifleaux fanguins.. Mais quand il 
a foufflé par des ouvertures faires avec la Lancetre , lais 
ne fe diffribuoit jamais dans l'Ovaire.. 

Si l’on.pouvait dire que ce corps fpongieux eft une ef- 
pece de tuyau deftiné à conduire l’œuf hors de l'ovaire ; 
que c’eft une partie de l'ovaire cachée & invifible, hor- 
mis dans les tems où elle fe développe par les mêmes 
caufes qui'rendent un œuf fécond ; qu'elle n’eft faite que 
pour le befoin de l'œuf, & qu’elle difparoit & s’efface 
après qu'il eft forti; rien ne feroit plus avantageux au Sy- 
flême qui regne préfentement. Mais quoique plufieurs 
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Anatomifies aient eu cette penfée , elle ne femble pas 


avoir aflez de fondement , du moins jufqu'ici. Le corps 
fpongieux ne paroît pas fur les Ovaires , toutes les fois 
qu'il doit conftamment en être forti un œuf. M. du Ver 
ney le Jeune conje@ure , à caufe de la communication 
fenfible de ce corps avec les vaiffeaux fanguins , que 
c'eft une excrefcence qui fe forme à leur extrémité , com- 
me la Noix de gallé en eft une qui naît à Fextrémité de 
quelque vaifleau d'un Chefne piqué par certains Infe&tes. 

Ce même corps fpongieux qui n’avoit guère été vü que 
dans des Animaux , M. Littre l’a trouvé fur l'ovaire d’une 


V. les Mi- 


jeune Femme groffe de huit mois de fon premier En- P: + 


fant , & morte fubitement d’une chute. IL étoit jaune, 
de la groffeur & de la figure d'un pois, & s’élevoit au- 
deflus de la fuperficie de l'ovaire par un trou qu'il paroif- 
foit avoir fait à fa membrane. 

Il faut remarquer que lOvaire gauche n'étoit pas en 
état d'avoir pû fervir à la génération ; tant parce qu'il étoit 
flétri , que parce que la trempe de ce côté-là s’y étoit 
attachée depuis long-tems, & avoit fon embouchure 
tournée de forte, qu’elle ne pouvoit recevoir aucun œuf. 
D'ailleurs ik ny avoit fur tout l'Ovaire droit nulle autre 
trace de la fortie d'un œuf, que ce corps fpongieux ; 
& par conféquent le Fœtus de certe Femme auroit été 
éclos d'un œuf, forti par cet unique canal , s’il étroit vrai 
d’ailleurs que le corps fpongieux en füt un, deftiné à 
cet ufage. 
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SDOL-A GR CU LA, L'IMEN 


DU SANG DANS LES POISSONS. 


Amais peut-être on ne prouvera mieux que par le fujet 
Ja cet Article , que la Nature ayant pris un certain 
plan général , fait enfuite le diverfifier de toutes les façons 
que demandent les applications particulieres. 

L'air eft néceffaire à tous les Animaux , je fuppofe que 
cette vérité eft prouvée ; ils prennent donc tous de l'air. 
Mais d’abord il y en a dont le fang eft naturellement plus 
vif & plus fluide; il fuit que ce fang aille prendre de 
l'air dans un certain Refervoir qu’on appelle les Poumons, 
& de-là fe répande dans tout le corps avec l'air dont il 
s’eft chargé. Il y a d’autres Animaux dont le fang & tou- 
tes les liqueurs font fi groflieres & fi glutineufes , qu'un air 
pris dans un Refervoir commun , & de-là diftribué dans les 
parties , ne les animeroit pas affez , & qu'il faut qu'elles 
foient toutes impregnées d'air immédiatement. Ces Ani- 
maux font les Infeëtes , dans lefquels les canaux qui por- 
tent l'air , c’eft-à-dire les Trachées ; regnent d’une extré- 
mité du corps à l’autre, diftribuent par-tout leurs rameaux ; 
& même dans plufeurs efpeces ont autant d'ouvertures 
extérieures percées à droit & à gauche par où elles pren- 
nent l'air, qu'il y a d’anneaux fur le corps de l'Infeéte, 
ce qui fait que ces Animaux frottés d’huile meurent , par- 
ce qu’on leur a fermé les conduits de la refpiration. Voi- 
là déja la premiére différence qu’il y ait dans la maniere 
dont les Animaux prennent l'air. 

Si les Animaux ont des Poumons , l'idée générale de 
cette Méchanique eft , que le fang extrêmement divifé , 
& par-là réduit à avoir beaucoup de fuperficie , fe pré- 
fente à l’air extrêmement divifé aufli; de forte que cha- 
que petite partie de fang aille prendre fa petite partie d’air, 
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Ainfi dans l'Homme , dans les Quadrupedes , dans les 
Oifeaux , les Poumons ne font qu’un amas d’une infinité 
de petites véficules qui fe gonflent d'air, & chaque pe. 
tite véficule a fes vaifleaux fanguins très-déliés , dont le 
fang prend l'air au travers des membranes très-fines de ces 
vaifleaux. 

Le fang impregné d’air doit être diftribué dans tout le 
corps , & c’eft le Cœur qui fait feul la fonétion de le rece- 
voir & de le renvoyer. Si les Animaux font deftinés à 
une ation continuelle , comme ils le font la plüpart , 
le Cœur a deux Ventricules féparés , dont l’un fert à re- 
cevoir le fang , qui par la circulation s'eft dépouillé d'air, 
& à le renvoyer dans le Poumon ; l’autre, à recevoir le 
fang revenu du Poumon , & à le renvoyer dans tout le 
corps. Par-là tout le fang qui va arrofer le corps, eft char- 
gé d'air. Si les Animaux doivent pafler des tems confi- 
dérables fans aucune aétion vive ; comme les Tortues, 
les Grenouilles , les Serpens , &c. leur Cœur, ou n’a 
qu’un feul Ventricule , ou en a plufieurs qui communi- 
quent , ce qui revient à peu près au même ; de forte que le 


fang revenu du Poumon, & chargé d'air, fe mêle avec 


celui qui eft revenu du refte du corps, & s’eft dépouillé 
de particules aëriennes , & par conféquent le fang pouflé 
par le Cœur dans tout le corps , en eft moins vif & moins 
animé. Cette derniere remarque a déja été faite dans 
l'Hiftoire de 1699. * 

.… Ce font là toutes les varietés de la refpiration pour les 
Animaux qui refpirent l'air; mais les Poiflons qui.vivent 
dans l’eau , qui meurent prefque aufli-tôt qu'ils font dans 
Fair, comment refpirent-ils ? Il eft conftant ; & M. du 
Verney le prouve ; que cet air dans lequel ils meurent, 
ne laiffe pas de leur être abfolument nécefaire. 

Il y a toujours beaucoup d’air mêlé & enveloppé dans 
Feau ; c'eft cet air que les Poiffons refpirent. Ce qu'on 
appelle leurs Oüies , ce font leurs Poumons ; & toute la 
Méchanique des Oüies n'a pour but que de tirer cet air 
enfermé dans l’eau , & de le préfenter au fang de la même 
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maniere dont il y eft préfenté dans les Poumons qui le 
prennent immédiatement. 

M. du Verney a étudié & démêlé dans les Oüies 
d’une Carpe cette Méchanique prefque infinie , & pro- 
digieufement compliquée. D'abord une efpece de char- 
pente d’un très-grand nombre de Lames offeufes , fubdi- 
vifées chacune en une infinité de filets offeux , n’eft faite 
que pour foutenir la multitude innombrable des ramifi- 
cations d’une Artere qui part du Cœur. Il eft vifible que 
cette étonnante quantité de ramifications très-fines fert 
à préfenter le fang extrêmement fubdivifé , & pour ainfi 
dire , chaque petite particule de fang toute feule. Entre 
les Lames , & dans toute la contexture des Oüies font 
une infinité d’intervalles étroits deftinés à recevoir com- 
me feroient des filieres ; & à fubdivifer en très- petites 
parcèlles l'eau que le Poiffon a refpirée par la bouche. 
C’eft alors que l’air , auquel en quelque façon fes prifons 
font ouvertes , s'échappe de cette eau , & va fe joindre 
au fang de toutes les petites artérioles. Comme ces Oüies 
ont néceffairement un mouvement alternatif de dilata- 
tion & de compreflion ;, qui s’exécute encore par d'autres 
Machines très-délicates ; qu’elles reçoivent l’eau ; quand 
elles fe dilatent , & la chaflent hors d'elles quand elles 
fe refferrent , il y a plus d'apparence que c’eft dans l'in- 
ftant du refferrement qu’elles obligent l'air exprimé de 
l’eau à pénétrer les pores des petits vaiffeaux fanguins; 
car cet inftant a plus de force que l'autre , & cette aétion 
en demande beaucoup. Cette même raifon a lieu à l’é- 
gard des Poumons véficulaires comme ceux de l'Homme; 
& de-là M. du Verney conclut que quoique l'air entre 
dans nos Poumons au moment de l'infpiration , il n’entre 
dans le fang que dans le moment de l'expiration , & lorf 
qu'un refte fuperflu fort par la Trachée. Ainfi la véritable 
infpiration , c'eft-à-dire l’entrée de Fair dans le fang , fe- 
xoit l'expiration. 

La Carpe, & beaucoup d’autres Poiflons, refpirent 
eau par la bouche, & la rendent par les Oüies , après 

en 
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fn avoir tiré tout l'air qu'ils ont pü. En cela ils diflérent 
des autres Animaux qui prennent & rendent l'air par les 
mêmes conduits. 

Parce qu'il y a peu d'air dans beaucoup d’eau , le nom- 

bre des arterioles où le fang fe fubdivife a dû être plus 
grand dans les Ouyes des Poiflons ; que dans les Poumons 
véficulaires des autres Animaux. D'un autre côté, l'air 
enfermé dans l’eau y eft plus contraint; fes petiteslames 
fpirales y font plus ferrées que s’il étoit mêlé avec d’au- 
tre air, par conféquent il a plus de reflort; & comme 
c’eft à proportion defon reffort ;, qu'il donne du mouve- 
ment & de limpulfion au fang, une moindre quantité 
peut faire pour les Poiffons un aflez grand effet. 
- Lorfqu'ils font dans l'air, ils meurent, parce que les 
filiéres de leurs Ouyes ; qui font des paffages étroits pour 
l'eau , ne le font pas pour l'air, quis’en échappe trop aifé- 
ment, & neft point forcé à entrer dans les arterioles. 
Ces filiéres ne peuvent rien fur la liqueur qui y coule; 
à moins que de lui faire violence. 

Après que le fang des arterioles des Ouyes s’eft char- 
gé d'air, 1l paffe par la loi de la circulation dans toutes 
les petites veines qui leur répondent. Mais ce qui ef fort 
fingulier, c’eft que, felon l'obfervation de M. du Verney;, 
les veines des Ouyes en étant une fois forties, deviennent 
aufli-tôt artéres, & vont fe répandre dans toutes les par- 
ties du corps, d'où d’autres veines véritables rapportent 
le fang au cœur. 

* Ce changement de veines en artéres paroît à plufetrs 
marques. 1°. Le Cœur n’a qu'un ventricule, & qu'une 
artére qui va fe ramifier & fe perdre dans les Ouyes. 
Quels canaux arroferont le refte du corps, & porteront 
le fang vivifié par le mêlange de l'air ? 2°. Les veines des 
Ouyes qui ne font qu'une infinité de petits rameaux très= 
fins, portent leur liqueur au fortir des Ouyes dans des 
Troncs beaucoup plus gros ; & ces gros Troncs diftri- 
bués dans le refte du corps sy redivifent encore en petits 
rameaux capillaires, ce qui n’arriveroit point à des vei=, 

1701. J 


$o HISTOIRE DE L'ACADE'MIE ROYALE 

nes qui demeureroient veines ; car elles finiroient par 
les plus gros troncs, comme les artéres finiffent par les 
plus petits rameaux. 3°. Au fortir des Ouyes , où M. du 
Verney prétend que ces Troncs qui reçoivent le fang 
des veines deviennent artéres , ils prennent effe@tivement 
la confiftance d'artéres, & ont des tuniques ou mem- 
branes plus fortes & plus folides que n'en ont des 
veines. 

Le plan général de la Nature qui a voulu que le fang 
de tout un genre d'Animaux fe mêlât avec l'air dans un 
Refervoir commun, fe partage donc encore en deux 
branches. Le fang qui a paflé par ce Refervoir , ou re- 
tourne au Cœur qui le renvoie dans tout le corps, ou 
s'y répand immédiatement au fortir du Refervoir de 
l'air. Peut-être cette derniere Méchanique a-t-elle été 
néceffaire pour les Poiflons, parce que leur fang a pris 
peu d'air, & que Pimpulfion qu'il en recoit, s’'affoibliroit 
trop ; s'il étoit obligé à reprendre le circuit du cœur. Si 
nos idées font vraies , quelle merveilleufe variété de 
Méchanique par rapport aux différents befoins ! Et fi d’au- 
tres fujets ont demandé cette même variété de Méchani- 
que, elle fera fans doute encore plus merveilleufe par 
rapport aux véritables befoins, que par rapport à ceux 
que nous aurons fauffement imaginés. 


DIVERSES OBSERVATIONS 


ANATOMIQUES 


L ! 
M Mery à fait voir dans le Sinus longitudinal de 1a 


Dure-mere d'un Homme quil avoit ouvert le 
matin, plufieurs amas de grains femblables à de petites 
glandes. Ils étoient placés aux embouchures des veines 
qui fe terminent dans ce Sinus. 
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* M. Littre a fait voir fur un Foie humain ; qui d'ail- 
leurs étoit parfaitement dans l'état naturel, & très-bien 
conditionné , que les glandes qui ne font nullement fen- 
fibles dans les autres, avoient près d'une ligne de dia- 
metre, & que les extrémités des artéres, & les racines 
de la Veine porte , de la Veine cave, & des Conduits bi- 
liaires qui fe terminoient à ces glandes , avoient une 
groffeur proportionnée, & étoient vifibles fans Microf- 
cope. Toutes les autres parties du corps de cet Homme, 
qui avoit été tué, étoient très-bien difpofées, & très-fai- 
nes ; & c'étoit apparemment par la premiére confor- 
mation, qu'il avoit les glandes du Foie plus grofles qu'à 
l'ordinaire. Si l’on ouvroit un plus grand nombre de 
Corps, que ce que l’ufage permet d'en ouvrir, on trou- 
veroit avec le tems par toutes les conformations par- 
ticuliéres , de grands éclairciffemens fur la conformation 
générale, 


LM. 


Dans cette Femme dont M. Meri examina les Ovai- 
res par rapport à la queftion des Oeufs , & dont nous 
avons parlé , * il trouva qu’à l'extrémité des Franges des 
Pavillons , il y avoit plufeurs petites pierres attachées , 
de figure différente, mais toutes de couleur d’Ambre 
jaune. Deux femblables pierres fe trouvérent auffi fur 
la membrane de lOvaire gauche. M. Mery crut que 
ces petites pierres étoient recouvertes d’une membrane 
très-fine, parce que de petits vaifleaux fanguins très-fen- 
fibles qui rampoient fur la furface de quelques-unes, & 
y formoient des fillons, difparurent après qu’elles eurent 
trempé trois jours dans l’eau. Apparemment la mem- 
brane humeétée s’étoit étendue plus également, & les 
ra effacés. Cette Femme étoit morte d’un abfcès dans 
de F'oic. vo 
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M. Dodatt a montré la figure de 12 Pierres qui ont 
été tirées à un Italien. La plus groffe paroît être du dia- 
metre d’un petit œuf, & la plus petite de celui d'une 
noix. Les autres font entre deux, plus approchantes de 
la groffe. 

A cette occafion, M. de la Hire a dit que depuis 
peu de tems un Homme travaillé d’une violente Né- 
phrétique , étant aflis, & s'étant baiflé pour écrire à 
terre en s'amufant, avoit vuidé dans cette fituation une 
pierre de la groffeur d’une Olive. Sur cet exemple, un 
autre attaqué du même mal, en a fait autant avec le 
même fuccès. M. Mery a dit que dans cette fituation 
les parois de la Veflie fe rapprochant extrêmement, & 
fa capacité diminuant , l'urine comprimée avoit fait un. 
effort violent pour fortir, & avoit entrainé une pierre 
dont la groffeur étoit proportionnée à la capacité de 
l'Uretre un peu dilaté. 


V. 


L'Homme de 40 ans, en qui M. Littre trouva le trou 
ovale encore tout ouvert *, avoit le Rein droit en grand 
défordre. Il étoit de 4 pouces de long ; fur 2 de larges 
& avoit 6 lignes d'épais. Sa furface extérieure étroit 
comme celle d’un rein de Veau, toute élevée enbofles 
de différente groffeur , au nombre de 18, la plus petite 
étroit groffle comme une cerife , & la plus grofle comme 
une noix fans coque. Chacune de ces bofles formoit une 
cellule membraneufe, remplie d'une matiére fans odeur; 
& fans faveur , & femblable en couleur & en confiftence 
à de la Cerufe détrempée avec de l'huile. Cette matiére 


‘ xenfermoit plufeurs grains blancs, gros & durs comme 


du fable. Toute la fubftance du rein étoit confumée, & 


äl n’en reftoit que les deux membranes, avec les cloifons 


membraneufes , qui forment les cellules. Les troncs de 
l'artére & de la veine étoient fort petits. La furface 
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interne des cellules étoit tapiflée de fibres qui faifoient 
une efpéce de refeau, aflez femblable à celui qu’on re- 
marque dans les Poumons des Tortues de terre. Si ces 
fibres font charnues , comme elles le paroïffent , elles doi- 
vent être d'un grand ufage pour faciliter la circulation 
des liqueurs dans les reins, & pour exprimer des glan- 
des la matiére de l'urine, & la poufñler par les conduits 
urineux dans le baffiner. On voyoit 14 trous dans les 
cellules de ce rein, & $ dansle baflinet, par le moyen 
defquels les cellules & le baflinet communiquoient. En- 
fin 1l y avoit dans le baflinet, de cette matiére blanche 
dont on a parlé, & une pierre triangulaire, large de $ 
lignes & épaifle de 2. Un de fes angles qui reflem- 
bloit à un petit mammelon , étoit engagé dans le com- 
mencement de la partie étroite de l’Uretere, & en bou- 
choit la cavité, de forte qu'il n’y pouvoit prefque rien 
pañler. Apparemment cette obftruétion avoit caufé tout 
le défordre. Rte 

L’Uretere de ee rein étoit plus gros qu'à l’ordinaire , 
principalement en certains endroits , où il fe formoit 
des tumeurs affez femblables à celles du cordon ombili- 
cal des Fœtus humains. Cet uretere étoit rempli de 14 
même matiére que les cellules du rein, mais moins blan- 
che, & beaucoup plus épaifle, mêlée aufli de petites 
pierres. Les parois de ce canal étoient plus épaifles que 
dans l’état naturel ; on appercevoit à leur furface interne 
plufieurs petits trous , qui font apparemment les embou- 
chures des conduits excrétoires des glandes de l’Uretere, 
que M. Littre avoit déja obfervées fort fenfiblement en 
d'autres occafons. Il donne à ces glandes un ufage aflez 
vraifemblable. Elles filtrenc, felon lui, une liqueur vif- 
queufe, qui enduit l'Uretere, & le met à couvert de l’at- 
teinte des fels & des fables de l'urine, qui y pañle conti- 
nuellement pour fe rendre dans la veflie. 

Le rein gauche étoit la moitié plus grand que le droit, 
auffi-bien que fon artére & fa veine; mais fon uretere 
étoit plus étroit. Il étoit très-fain, & SRE CN il 
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faifoit feul la fonétion des deux; ce qui paroît être l’inten- 
tion de la nature dans les parties qu'elle a doublées. 


VI. 


Dans ce même fujet, M. Littre fut furpris de voir le 

Pericarde très-étroitement uni à toute la furface du cœur, 
dont il n’étoit depuis long-tems qu'une fimple Envelope. 
Cet Homme fe portoit bien, & n'étoit mort que d'un 
coup d'épée dans la Cuifle. Il femble donc que le Pe- 
ricarde n’eft pas abfolument néceffaire pour filtrer par 
fes glandes , & pour contenir dans fa cavité une liqueur 
qui humeéte & ramoliffe les Fibres extérieures du cœur, 
& les rende plus propres à leurs mouvemens. Seu- 
lement il eft rare que les fonétions du Pericarde man- 
quent. ; 
M. Littre affüre que dans un très-grand nombre de 
corps qu'il a ouverts, il na jamais trouvé la cavité du 
Pericarde fans limphe , & que dans deux Pericardes, de- 
venus par maladie extrêmement épais , il a vû des glan- 
des fort fenfibles. Il conferve même parmi fes curiofités 
d'Anatomie un tas de ces glandes petrifiées. 


VII. 
M. Lémery a dit que M. Fornage Apothiquaire Chy- 


mifte à Pontarlier en Franche - Comté, lui avoit écrit 
qu'un Enfant de cette Ville-là , âgé de 5. mois, avoit une 
fueur prefque continuelle, & principalement à la tête; 
que cette fueur donnoit à tous les linges de l'Enfant une 
fi forte teinture bleue , qu'on ne la pouvoit abfolument 
ôter avec de l'eau. 


VIII. 
M. Lémery le Fils a parlé d’un Homme qu'il avoit 


connu , & à qui on trouva, en l’ouvrant , une conforma- 
tion de Foie fort extraordinaire. Ce Vifcére étoit tout- 
a-fait rond , au-lieu qu'il eft communément convexe d’un 
côté» & concave de l’autre; & fes deux lobes n’étoient 
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aucunement féparés. L’extrémité du Pylore ; ou le com- 
mencement du Duodenum , perçoit la propre fubftance 
du-Foie, & s'y unifloit intimement. Il n’y avoit point 
de veficule du Fiel, mais plufieurs refervoirs qui paroif. 
foient être formés par la réunion des canaux excrétoires 
& biliaires étendus, & qui fervoit de veficule en com- 
muniquant la bile au Duodenum par plufieurs petits con- 
duits. Le canal Pancréatique fe réunifloit auffi au Duode- 
num en cet endroit. 

On trouva à cet Homme plufieurs caufes de mort; 
les Poumons entiérement gâtés, des Polypes dans les 
Oreillettes, & dans les Ventricules du Cœur ; mais ce 
qui pouvoit avoir rapport immédiatement à la conftruc- 
tion particuliére de fon Foie, c’eft que toutes fes parties 
étoient teintes d'un fuc jaunâtre , tant en dedans qu'en 
dehors. Il avoit eu fix ou fept ans avant fa mort une tu- 
meur dure & fquirreufe à l'endroit qui répond au petit 
lobe du Foie, mais il en avoit été guéri. Quelque tems 
après il avoit été attaqué d’une jaunifle univerfelle, & de 
coliques furieufes ; & toutes les matiéres qu’il vuidoit , ou 
par les urines, ou par l’autre voie , étoient d’un jaune 
de faffran. Tout cela femble fe rapporter aux mauvaifes 
filtrations de la bile, & au vice de conformation du Foie. 
Il y a apparemment beaucoup plus de conformations par- 
ticuliéres qu'on ne penfe : car le nombre des corps hu- 
mains que l’on ouvre eft fort petit en comparaïifon de 
ceux que l'on n’ouvre pas; & dans ce petit nombre de 
ceux qu'on ouvre, on trouve aflez fouvent des ftruétures 
finguliéres. Les maladies qui ont de pareilles caufes doi- 
vent être le plus fouvent inexplicables, & qui pis eft, 
incurables. M. Lémery le Fils a remarqué que la maladie 
dont étoit mort l'Homme qui avoit ce Foie extraordi- 
naire, paroifloit être héréditaire dans fa Famille. Cette 
conformation de Foie le feroit-elle auffi £ 
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Mery a donné deux Defcriptions Anatomiques ; 
M. l'une d’une Taupe mâle , l’autre d’un Animal venu 
de la Ménagerie de Verfailles, & que l’on donnoit pour 
un Rat d'Inde , mais qui en différoit en plufieurs chofes.’ 
Comme ces Defcriptions n’établiffent ou ne confirment 
aucun Syftême , qu'elles ne renferment point de curiofité 
qui intéreffat affez le Public, & que leur prix confifte 
dans une extrême exaétitude , on a cru les devoir laiffer 
dans le Tréfor de l'Académie, d’où peut-être trouvera- 
t-on l’occafion de les tirer quelque jour avec plus d'u: 
tilité. 

Il n’en eft pas de même d’un grand Recueil d'Ob- 
fervations de M. Mery fur les Hernies. On le donne 
au Public, parce qu'on l’a cru très-utile pour la pratique; 
mais on n’en fait point d'Extrait dans cette Hifloire , 
tant parce que la matiére eft d’elle-même affez intelli- 
gible , que parce qu’elle ne feroit pas au goût de ceux 
qui ne cherchent que le brillant de la Théorie & des 
Syftêmes. 

Par les mêmes raifons , l’on ne dit rien ici des Obfer- 
vations fur plufieurs Hydropilies , faites par M. du Ver: 
ney le jeune. 


Du Hamel, pourfuivant fon Hiftoire Anatomi- 
M. que, a traité du Cerveau, des fentimens dont on 
lui attribue l’origine, du fens du Toucher, & de celui 
de l'Odorat. Il a toujours comparé les découvertes an- 
ciennes aux modernes , pour nous donner toute la gloire 
de nos progrès ; mais en même-tems il a bien fait voir 
le foible ou les difficultés des meilleures hypothéfes mo: 
dernes, pour ne pas permettre aux Philofophes d’aujour- 
d'hui de fe repofer avec trop de confiance dans leurs 
penfées. 

Cettg 
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Ette année , M. Gaëtano Giulio Zumbo de Siracufe, 

apporta à la Compagnie une Tête d’une certaine 
compofition de cire, qui repréfente parfaitement une 
Tête préparée pour une démonftration anatomique. Les 
plus petites particularités du naturel S'y trouvent, vei- 
nes , artéres, nerfs, glandes, mufcles, ie tout colorié 
aufli comme nature, La Compagnie a fort loué cet Ou- 
vrage , & à jugé que l’invention métitoit d’être fuivie. 
Si l'on avoit de pareilles repréfentations de toutes les 
parties du Corps humain, on feroit exempt de l'embarras 
de chercher des Cadavres , que l'on n'a pas quand on 
veut, & l'étude de l’Anatomie deviendroit moins dégoû- 
tante, & plus familiére. 

On a appris depuis avec déplaifr la mort de M. Zum: 
bo. Si fon Secret eft perdu avec lui, c’eft du moins un 
fecours pour le retrouver , que de favoir qu'il a été trouvé 
pat lui. Il y a une infinité de chofes qu'on ne découvre 
Pas, faute de les croire poffibles. 
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A INSA LA SE, 
DE LA COLOQUINTE, DU JALAP; 


DE LA GOMME GUTTE, 
ET DE L'ELLEBORE NOIR. 


Ans l'Examen que M. Boulduc a entrepris de tous 
17 les Purgatifs , il y comprend ceux même qui par 
leur violence ont paru fi redoutables , que la Médecine 
n'ofe prefque les employer. Peut-être ces Mixtes une fois 
bien connu, fe laifferoient-ils dompter par de certaines 
préparations ; & leurs effets étant réduits à un degré 
falutaire , ce feroient de nouveaux remédes , dont on au- 


-roit enrichi la Médecine. 
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La Coloquinte eft une Plante qui tient de la nature 
de la Courge fauvage. Son Fruit eft un Purgatif, mais 
d'une telle force , & même d’une telle malignité, qu'il 
fait très - fouvent venir le fang. De-là quelques-uns ont 
conclu, que la Coloquinte par fes fels volatils rendoit le 
fang beaucoup plus fluide, ce que M. Boulduc n'a pas 
trouvé par fes expériences. [la mis une affez bonne quan- 
tité de Coloquinte en poudre dans du fang nouvellement 
tiré, quina pas laïflé de fe coaguler comme à l'ordinaire. 
Mais il eft vrai que cette expérience ne conclut pas tout-à- 
fait pour le fang qui couleroit encore dans les veines. La 
çoagulation du lait s’eft faite aufli malgré la Coloquinte, 


ce 
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© Le peu de fuccès des efforts qu’on a faits jufqu'ici 
pour corriger ce reméde, n’a point empêché M. Boul- 
duc d'y faire les fiens. Il a d’abord examiné la Coloquinte 
én la diftillant dans la Cornue par portions, felon la mé- 
thode commune ; mais comme cette méthode ne donne 
aflez fouvent qu'une connoiffance générale & fuperfi- 
cielle des Mixtes, M. Boualduc a eu recours à d’autres 
voies , dont on a déja vû l’effai & le fuccès dans fon Ana- 
lyfe de l'Ipecacuanha , Hiftoire de 1700. * 

Il a fait fermenter 4 onces de pulpe de Coloquinte 
avec 6 livres de très-bon Mouft de vin pendant 10 ou 
12 jours, après quoi il a diftillé ce mêlange au Bain de 
Vapeur par portions. La premiére portion de 8 onces fut 
très-claire, médiocrement fpiritueufe , & cependant très- 
odorante, & très-amére. Les autres diminuerent de qua- 
lité par degrés ; & quand la liqueur fut tout-à-fait infipi- 
de , M. Boulduc arrêta la diftillation , & fit de ce qui reftoit 
un Extrait affez folide de 2 onces £. 

Après cela , il en vint aux expériences fur des Malades, 
avec toutes les précautions & les ménagemens néceffai- 
res. Une once de cette premiére portion qui étoit venue 
par la diftillation caufa de grandes naufées, & de grandes 
coliques fans effet, & il les fallut appaifer par d’autres re- 
médés. Deux onces de la même portion firent leur effet, 
mais avec des coliques ; ce qui marque en même-tems, 
& que ce reméde donné en trop petite quantité ne fait 
que du mal, & que donné en une quantité convenable , 
il fait trop de mal. 

Mais il n’en alla pas de même de cet Extrait qui fut fait 
après la diftillation. M. Boulduc en donna 10 grains feu- 
lement qui opérérent fans violence & fans irritation, & 
cela peut, avec affez de vraifemblance , être attribué aux 
fels effentiels du Vin, dont l'acide avoit reprimé, & 
comme fixé le fel volatil de la Coloquinte. 

Enfuite au lieu de Moutt ;, M. Boulduc employa l'Eau ; 
& mit en digeftion pendant 15 jours 16 onces de pulpe 
de Coloquinte avec 6 pintes d’eau bouillante , EE quoi 
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il diftilla le tout. Les liqueurs qui vinrent de la diftillation- 
n’eurent rien de pénétrant, ni de volatil, nulle faveur; 
nul effet prifes intérieurement. Mais la diftillation ceffée ;. 
l'Extrait qui fut fait de la matiére qui refta, fe trouva. 
très-falutaire. C’étoit un Purgatif doux, & qui en petite 
quantité avoit aflez d'aétion. Peut-être comme la fub- 
fance de la Coloquinte eft extrêmement fpongieufe , fes 
parties mucilagineufes & crafles , qui font en grand nom- 
bre , font les plus nuifibles , & une longue digeftion dans 
une grande quantité d’eau, les attenue , les fubrilife ;, & 
les diflout. Auffi. l'Extrait fait de cette maniére eft-il 
fort pur. 

Les Expériences qui fuivirent , confirmerent cette pen 
fée. M. Boulduc tira de la Coloquinte toutes les teintures 
qu'il en put tirer par le moyen de l’eau; & puis de ces 
teintures ; il en fépara par le filtre la partie claire d'avec 
la mucilagineufe , & fit un Extrait folide de l’une & de 
l'autre. L'Extrait de la premiére fat un Purgatif plus ef: 
ficace, quoique plus doux , que celui de la feconde. 

Enfin il reftoit de donner à la Coloquinte l’efprit de 
vin pour diflolvant. De 8 onces il ne vint que demi-once 
d'Extrait réfineux , au-lieu que du même poids il en étoit 
venu par le moyen de l’eau près de 3 onces d'Extrait fa- 
lin, en comptant celui de la partie mucilagineufe, avec 
celui de la partie claire. Par là ileft manifefte que la 
Coloquinte contient beaucoup plus de fels que d'huile ou 
de fouffre ; & il devient très-probable que ces fels, prin- 
cipalement les plus groffiers, enveloppés dans la partie 
crafle , caufent la violence de ce Purgatif. 

M: Boulduc a.examiné encore d’autres Purgatifs , dans 
le même efprit, &-dans les mêmes vües.. 

Le Jalap eft une Racine qui vient.de l'Amérique. C’eft 
un bon Purgatif, mais fort négligé, fi ce n’eft chez les 
Empiriques , qui s'en fervent beaucoup, parce qu'il coûte 
peu, & fait de très-bons effets; & il eft furprenant que 
cette même raifon n'en rende pas l’ufage plus général. 

Parles Extra@tions que M. Boulduc a faites, tant de la: 


; 


' 
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paîtie faline, que de la réfineufe , il paroît que la partie 
fline l'emporte confidérablement fur l'autre pour la quan- 
tité. Elle purge , mais trop foiblement. D’ailleurs la par- 
tie réfineufe fait trap de défordre en purgeant, elles ont 
befoin. de demeurer unies l’une à l’autre, & ce. reméde 
fort tout préparé des mains de la Nature. 

La Gomme-gutte ; ainfi nommée d’une prétendue ver- 
tu fpécifique, que l'on s’eft flatté qu'elle avoit pour la 
Goutte , eft une Gomme qui vient des Indes, tant Orien- 
tales qu'Occidentales; & c’eft un puiffant , mais dange- 
reux Purgatif, & Emétique. 

L’efprit de vin qui diflout prefque entierement cette 
matiére, & nen laifle qu'une très-petite portion ; à la- 


quelle il ne peut mordre : l'Eau qui felon toutes les ap- 


parences ne la diflout point, à proprement parler, & ne 
fait que l’érendre & en écarter les parties , font d’aflez 
fortes preuves que la Gomme-gutte eft toute réfineufe 
ou-fulphureufe. Outre les expériences de l’eau & de lef- 
prit de vin, M. Boulduc en rapporte quelques autres qui 
tendent à démêler la nature de ce Mixte... 

Mais la grande importance eft d'en corriger la mali- 
gnité, & d'en conferver la vertu. Il y a pour cela plufieurs 
moyens Chimiques & favans. M. Boulduc en. propofe 
un très-fimple , très-propre à devenir familier, qu'il à 
fouvent employé avec fuccès, & qu'il femble préférer à. 
tous les autres. 

L’Ellebore noir, car M. Boulduc ne toucha point en< 
core au blanc, qui eft fi terrible , & que les Anciens n'ont 
employé qu'avec de fi grandes précautions, a:peu.de ré-. 
fines , & beaucoup de fels. : 

L'Extrait fait d’abord avec de l'eau donne tout ce qu'on. 
en peut tirer, &. le réfidu, ne donne plus rien par l'efprit. 
de vin; marque évidente que les fels, lorfqu'ils font en 
grande quantité , étendert & diflolvent les fouffres, &. 
les entraînent avec eux. L’Extrait purement. réfineux de 
lEllebore noir ; purge avec irritation , & peu; Extrait de: 
la matiére, dépouillée de fes fouffres , fait ae leaus, 
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purge peu, ou point, mais pouffe par les urines; & l’Ex- 
trait fait d'abord avec l’eau fans efprit de vin, purge bien, 
doucement , & utilement. k 

M. Boulduc a obfervé la même chofe fur tous les 
Purgatifs , d'où il conclut généralement qu’il faut que les 
fels foient mêlés avec les fouffres; parce que les fels; 
s'ils étoient feuls, auroient trop peu d’aétion, & que les 
fouffres feuls picoteroient trop violemment par leurs 
parties ignées, & même picoteroient fouvent fans effet 
lès fibres de l'Eftomac, & que d’ailleurs les réfines y 
demeurent trop long-tems indiffolubles. Un Extrait fait 
avec l'efprit de vin n'a que des foufires; celui qui ef fait 
avec l’eau , entraîne d'ordinaire affez de fouffres avec les 
fels ; feulement la matiére eft purifiée de fes parties trop 
terreftres. 

11 faut remarquer que l’Ellebore noir , fur lequel M. 
Boulduc à travaillé étoit venu des Montagnes de Suiffe ; 
& non-pas par la voie d'Angleterre. Celui-ci eft beau- 
coup plus foible. 
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he Obfervations , quelque exaétes qu'elles 
ayent été, & les conclufions qu’on en a tirées, ne 
doivent pas pafler pour des vérités qu'il ne foit plus per- 
imis de révoquer en doute, ni pour des chofes réglées 
aufquelles on ne touche plus. Qui fait fi les fujets n’ont 
point changé depuis les Obfervations? Il faut toujours re- 
voir ; toujours retourner fur fes pas, & ne fe croire jamais 
dans une poffeffion paifible des vérités phyfiques. 

Dans les commencemens de l’Académie , feu M. du 
Clos examina avec un extrême foin plufeurs Eaux mi- 
nérales de France ;, ‘entre - autres celles de Pafly près 
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de Paris. Il trouva qu'elles contenoient peu de fel vi- 
triolique , peu de particules de fer, & beaucoup de ma- 
tiére plâtreufe ; & jugea de-là avec raifon qu'elles devoient 
avoir peu de vertu. M. du Hamel en à parlé ainfi dans 
fon Hiftoire Latine de l'Académie. 

Ces Eaux ont été donc affez abandonnées; & il étoit 
fort naturel qu’on négligeât de les examiner de nouveau. 
Cependant M. Lémery le fils les a étudiées comme fi el- 
les ne l’avoient jamais été, & les a effe@ivement trou- 
vées fort différentes de ce qu'elles étoient. 

Elles ne font plus plâtreufes, ni au goût, ni par les 
expériences Chimiques. M. Lémery , quia voulu trouver 
la caufe de ce changement , a appris que quelque tems 
avant les obfervations de M. du Clos, on avoit remué 
des plâtres à Pafly. Ils avoient püûfe mêler avec les eaux ; 
& les altérer pour un tems. 

Ces Eaux délivrées de ce plâtre qui y dominoit , font 
compofées de deux fortes de parties, d'un efprit vitrioli- 
que ; & d’une matiére terreftre, qui renferme encore un 
fel acide , & eft jointe à une poudre très-fine de rouil- 
lure de fer. 

L'efprit vitriolique fe fait connoître, & par un goût 
manifefte , & par le Tournefol qui rougit , & par la tein- 
ture de Noix de galle, qui mêlée avec ces eaux leur don- 
ne une couleur noirâtre , ce qu’elle fait toujours avec le 
Vitriol , & par d’autres expériences chimiques , qu'il a 
été plus utile de faire, qu’il ne Le feroit de les rapporter 
toutes ici. 

. Mais cet efprit vitriolique eft très-léger & très-volatil, 
Il ny a que les eaux nouvellement tirées de la Fontaine, 
qui ayent ce goût de vitriol, ou qui-en donnent des in- 
dices. 

L'autre partie qu’elles contiennent , fe découvre aifé- 
ment par l’évaporation. Il s'attache aux côtés du vaifleau 
une rouillure de fer affez reconnoiffable ; & il fe précipite 
au fond'une terre, qui mife fur la langue: paroit falée; 
& qui pouflée à un grand feu fournit un efprit acide. 
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La matiére terreftre des Eaux de Pafy , a cela de fingu- 
lier , que tandis qu’elle eft chargée de fels acides, elle 
fermente avec les acides , quoiqu’elle dût alors fermenter 
avec les alcali ; & que lorfqu'elle eft dépouillée de fes fels 
acides par la calcination, qui doit l'avoir rendue de na- 
ture alcaline , elle ceffe de fermenter avec les acides. 

Mais fi on fuppofe avec M. Lémery , que la fermenta- 
tion ne vient pas uniquement de la différente configura- 
tion des acides & des alcali, mais aufli de la difficulté 
que les acides trouvent à pénétrer les alcali, & de l'effort 
qu'ils font pour écarter ce qui s’oppofe à cette union, il 
fera aifé d'imaginer que les pores de cette matiére ter- 
reftre , lorfqu'ils font déja en partie remplis de leurs act- 
des naturels, font plus difficilement pénétrés par les aci- 
des étrangers, au-lieu que quand ils ont été entierement 
ouverts par la calcination, & que leurs acides ont été 
enlevés, ils reçoivent fans nulle réfiftance, & par con- 
féquent fans fermentation , les nouveaux acides qu'on 
y verfe. 

La nature de ces Eaux une fois connue , il ne feroit 
pas impoflible de conje@urer à quelles maladies elles peu- 
vent être propres ; mais l’expérience eft encore plus füre. 
M. Lémery s’eft exaétement informé de leurs effets fur le 
lieu même, & voici ce qu'il en a appris. 

Dans le commencement qu’on en prend, elles purgent 
un peu. 

Elles font très-bonnes dans la plüpart des maladies du 
bas ventre caufées par quelque embarras qui s’eft formé 
dans les vifceres, comme dans la rate, dans le foie , &c. 

Un Homme fort incommodé en vint prendre en 1699: 
& en ayant continué l’ufage pendant quelque tems , il 
vuida un abfcès par les felles, & fut entierement guéri. 

Un Malade qui en venoit prendre les matins pendant 
l'Eté en 1700. jetta huit ou dix jours après l’ufage de ces 
eaux , une afflez groffe pierre, & ayant encore continué à 
en prendre pendant trois femaines , il vuida beaucoup de 
matiére fabloneufe , & ne fentit plus aucune incommodité. 

Enfin 


ir 
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Enfin M. Lémery a été lui-même témoin du bon effet 
de ces Eaux dans plufeurs maladies. Entre autres per- 
fonnes , une Dame de fa connoiffance , qui étoit tour- 
mentée d’un vomiflement très-cruel aufli-tôt qu'elle avoit 
mangé, & qui avoit fait inutilement toutes fortes de re- 
médes, eut enfin recours aux Eaux de Pafli. Elle en prit 
pendant quelques jours fans aucun foulagement confidé- 
rable ; mais on s’avifa d’y mêler une fois ou deux quel- 
que Purgatif, & la Dame ayant continué l'ufage de ces 
eaux , fut enfin tout-à-fait guérie. 

Il peut paroître étonnant que le Vitriol étant capable 
par lui-même de faire vomir , des eaux vitrioliques gué- 
riflent un vomiflement. Mais M. Lémery répond que 
deux caufes concouroient apparemment à former cette 
maladie ; des matieres acres qui picotoient les fibres de 
leftomac , & la foibleffe de ces fibres incapables de ré- 
fifter à ce picotement. Le vitriol des eaux de Pafli qui eft 
en petite quantité , n'eut pas la force d’exciter dans l’efto- 
mac de grandes fecoufles; & d’ailleurs fa volatilité ne lui 
permit pas d’y féjourner affez long-tems pour les exciter. 
Il ne put donc que faire évacuer doucement les matieres 
acres ; encore eut-il befoin d’être aidé par un autre put- 
gatif, qui apparemment donna le premier branle à cette 
opération. D'un autre côté, la partie ferrugineufe des 
eaux de Paffi, aftringente par fa nature , refferra, & par 
conféquent fortifia les fibres de l’eftomac, & il fe trouva 
dans ces eaux , les deux principes qui répondoient aux 
deux caufes de la maladie. | 

Comme ces Eaux ne font pas fort en vogue , il n’eft 

as poflible de donner une longue lifte des guérifons 
qu’elles ont faites; mais en voilà peut-être affez pour les 
tirer de l'oubli, & même du décri où elles étoient. L’ex- 
trème commodité dont elles feroient à caufe du voifina- 
ge de Paris , doit inviter à éprouver plus foigneufement 
leur vertu , fi ce n’eft que ce même voifinage de Paris 
leur nuife d’un autre côté. 

En cas que les recherches & le témoignage de M, 

'A7OT. 
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Lémery en rétabliflent lufage , du moins pour quelques 
perfonnes , il ne fera pas inutile d’avertir, 1°. Qu'à caufe 
que leur efprit vitriolique fe diffipe fort aifément & fort 
vite , il les faut prendre fur le lieu; & de plus , dans une 
faifon qui ne foit pas trop chaude. 2°. Qu’à caufe que 
cet efprit eft en petite quantité , il ne les faut prendre ; 
ni dans un tems de pluyes fréquentes, ni dans un tems 
trop froid. 

Les Eaux de Forges que l'on tranfporte affez fouvent 
à Paris, ne contiennent que les mêmes principes que cel- 
les de Pafi, & perdent beaucoup de leur vertu parce qu’el- 
les font tranfportées de loin. Ainfi il vaudroit mieux pren- 
dre à Paris des eaux de Pafli, que des eaux de Forges, & 
la commodité en feroit beaucoup plus grande. 


SUR LES FERMENTATIONS. 


A Chymie eft fortie à la fin des ténébres myftérieufes 
dont les faux Philofophes l'avoient enveloppée à def- 
fein ; mais il lui refte encore une partie de fon obfcurité 
naturelle. On a faifi avidement le Syftême ingénieux & 
agréable des Acides & des Alkali ,; & M. Homberg 


- juge qu'on pourroit bien l'avoir rendu trop général. Dès 


que l’on voit une fermentation de deux matieres mêlées 
enfemble , ou une effervefcence , ou une ébullition, ce 
font aufli-tôt des Acides & des Alkali, & l'on eft con- 
tent de cette explication. 

Il y a encore fur ce point une erreur affez commune ; 
on confond la fermentation , l’effervefcence , & l’ébulli- 
tion. M. Homberg croit ces trois effets fort différens ; 
& après les avoir démêlés , il prétend qu'ils font quel- 
quefois produits par d’autres caufes que par le mélange 
des acides & des alkali. 

Il en donne un exemple remarquable dans une effer- 
vefcence de deux liqueurs ; effervefcence la plus parfaite 
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qui puifle être , puifqu'elle produit une grande flamme. 

C'eit là un des miracles de la Chymie, Deux liqueurs 

froides étant mêlées enfemble , on en voit fortir cout-à- 

coup ungrand feu; ou, ce qui peut être encore plus éton- 

nant pour le fpedtacle , on met le feu à de la poudre à ca- 
non, en verfant de l’eau deflus. 

Un Auteur Danois a parlé le premier d'une expérience 
femblable vers le milieu du fiecle pañlé ; mais il l'avoit 
fi peu circonftanciée , peut-être parce qu'il n'y avoit pas 
fait lui-même aflez d'obfervations , qu'elle ne réuflifloit 
prefque jamais à ceux qui la vouloient faire après lui. En- 
fin M. Homberg l'ayant tournée de bien des manieres 
différentes , en a trouvé le principe general. 

Un efprit acide , mais extrêmement pur & déflegmé, 
étant mêlé avec une Huile effentielle de Plante aromati- 
que , qui ne contienne aucun acide , fait une effervefcen- 
ce accompagnée de flamme. 

Il eft vifible que cet effet doit venir d’un mouvement 
très-rapide , avec lequel Pefprit acide s'empare des fouffres 
de l'huile , & s’y unit; & pour donner à ce mouvement 
toute l’impétuofité dont il eft capable , il faut que d’un côté 
les fels acides foient dans l'efprit en la plus grande quan- 
tité poffible , c’eft-à-dire que l’efprit foit extrêmement dé- 
flegmé ; & que d'autre côté l’huile effentielle parfaite- 
ment privée de tout acide , reçoive dans toutes fes parties 
l’aétion de l'acide étranger qu'on y verfera. 

Faute d’une extrême attention à ces deux circonftan- 
ces , l'opération manque ; & elle eft d'ailleurs fi délicate , 
qu’on l’a vûe manquer plufeurs fois dans l'Académie, quoi- 
qu'avec un efprit acide & une huile effentielle très-bien 
conditionnés , feulement parce que le verre où on les mê- 
loit , ayant été bien lavé , & bien efluyé avec un linge , ne 
Pavoit pourtant pas été aflez exaétement , & qu'il y reftoit 
quelques petites gouttes d’eau imperceptibles. 

Les Huiles effentielles des Plantes aromatiques de 
l'Europe ne réufliflent point , il n’y a que celles des Plan- 
tes aromatiques des Indes ; apparemment , sue Hom- 
i 
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berg , parce que dans les Plantes de nos climats froids, 
les fouffres qui compofent leurs huiles , ne montent pas de 


‘la terre fi purs & fi dégagés de tout acide. Peut-être 


ces mêmes fouffres ne font-ils pas fi bien travaillés par 
notre Soleil. Enfin la différence eft telle qu'une huile ef 
fentielle d’une Plante aromatique de ce pays-ci , mêlée 
avec l'huile d’une plante des Indes, l'empêche de pren- 
dre feu. 

Il yaplus. Le Camphre eft de toutes les Réfines la 
plus inflammable. Qu'on la diflolve dans de l'huile de 
Canelle , qui prenoit feu avec l’efprit de Nitre , il fem- 
ble qu'on donne à cette huile une nouvelle facilité de 
s’enflammer ; mais l'expérience fait voir tout le contraire; 
l'huile de Canelle ne s'enflamme plus; c’eft que le Cam- 
phre eft naturellement mêlé d’un acide , comme toutes 
les réfines. 

Il eft aifé de conclure que le Syftême des acides & 
des alcali ne peut s'étendre à ces expériences. Ce font 
ici des matieres fulphureufes , & non des alcali, qui font 
avec les acides de fi violens effets, & ceux des acides & 
des alcali ne font pas fi grands. 


SUR LES ANALYSES 
DES PLANTES 


E Feu eft un agent fi violent ; que quand on l’em- 
L ploye dans des Analyfes , on a toujours fujet de crain- 
dre qu'il n'ait produit lurmême les Principes qu'il fem- 
ble tirer du Mixte, ou que du moins il n'altere beaucoup 
ceux qui y étoient naturellement. Et,ce qui rend cette 
crainte encore plus légitime en fait de Plantes , il y en a 
telle qui eft potagere , & telle autre qui eft un poifon , & 
cependant leurs principes tirés par le feu font aufli par- 
faitement femblables que ceux de la même Plant e ;ana- 
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lyfée deux différentes fois De plus , le Mixte une fois 
réduit par le feu en fes Principes , ne fe peut plus recom- 
pofer ; & pourquoi cela , fi ces Principes font Les véri- 
tables 2 M 

Cette queftion qu’il eft fi important de terminer pour 
fcavoir à quoi s’en tenir fur les Analyfes des Plantes , a été 
examinée avec foin par M. Homberg. Il réfulte des ex- 
périences qu'il a faites dans ce deffein. 

Que ces quatre Principes, Sels , Huile, Eau , & Terre, 
fe trouvent toujours dans les Vegetaux,de quelque maniere 
qu'on les analyfe. 

Que felon les différentes analyfes , ces Principes font 
plus ou moins volatils ou fixes. 

Que cette différence de volatilité & de fixité ne vient 
pas feulement de la différente force du feu , mais qu’elle 
peut venir aufli de la fermentation du Mixte qui aura pré- 
cédé l’analyfe ; parce que toute fermentation dégage na- 
turellement les matieres volatiles d'avec les fixes, & par 
conféquent les difpofe à une féparation encore plus par- 
faite par le feu. 

Qu'un grand feu rendant différens Principes également 
volatils , les confond dans l’analyfe. 

Que le feu fait toujours évaporer du Mixte des parties 
qui ne fe trouvent plus. 

Que pour avoir les Principes auffi purs qu'il fe puifle , 
il ne faut employer qu'un petit feu , & la fermentation. 

Que comme la conftitution & la vertu d’un Mixte con- 
fifent dans la dofe exaéte , & dans l’arrangement & la 
contexture de fes Principes , il n’eft pas étonnant , ou que 


‘deux Plantes fort différentes aient été altérées par le feu, 
de maniere qu'il ait détruit ce qui les rendoit différentes , 


ou que le même Mixte une fois décompofé , ne fe puiffe 
plus rétablir. À 

Il femble donc que F Académie perde par-là le fruit d’an 
très-grand nombre d’analyfes de Plantes , qu’elle à fai- 
tes ; mais la feule vérité importe à l'Académie. D'ailleurs 


fans ce grand nombre d’analyfes ; on n’auroit pas fcu affez. 
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certainement à quel peint & en quel fens elles étoient 
toutes femblables , & enfin en fondant & en interrogeant 
la Nature de plufieurs manieres différentes ; il y a tou- 
jours du profit à faire, 


SUR LES SELS VOLATILS 
DES PLANTES. 


’Eft une efpéce d’Axiome en Chymie , que le mê- 
lange des Acides & des Alcali doit produire un 
mouvement & une ébullition ; qui n'eft que lation mêé- 
me , par laquelle ces deux efpéces différentes de Sels fe 
pénetrent ; & s'uniflent intimement, & que de cette 
union doit naître un Sel moyen, que l’on appelle un Sel 
falé , tel qu'eft le Sel ordinaire , ou le Sel armoniac, d'où 
il s’enfuit que les Acides & les Alcali ne peuvent être en- 
femble fans fe combattre d'abord ; & fans fe détruire 
enfuite. 

Cependant M. Homberg a trouvé une liqueur tirée des 
Plantes , où ces deux efpéces ennemies font en repos ; & 
dans une parfaite tranquillité; & il n’a pas manqué de 
chercher à approfondir ce Phénomene fi étonnant pour 
un Chymifte. 

Après avoir tourné fes opérations de plufieurs manie- 
res différentes , felon qu'il étoit conduit par fes conje&tu- 
res , & parles lumieres qu'il entrevoyoit , il a trouvé que 
le Principe chymique du mouvement des Acides avec les 
Alcali , fubfftoit toujours ; mais qu'il y avoit une reftri- 
étion , qui à proprement parler n’en eft pas une , & qui 
devoit naturellement être fous-entendue ; c’eft-à-dire , qu'il 
faut une certaine proportion de forces entre ces deux fels 
qui doivent agir l'un fur l'autre. 

Ainfi un Acide tiré des Plantes , comme le Vinaigre 
difüllé ; n'agit point fur un bon efprit d'urine fort chargé 
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de fels alcali & volatils ; parce que d'un côté lAcide 
éft trop foible , de l’autre l'Alcali trop fort. Un acide ve- 
getal eft un fel de la terre , qui a été fuccé par la Plante, 
qui s’y eft brifé , atténué, & par conféquent affoibli par 
les circulations qu’il y a faites, & par les fermentations 
qu'il y a effuyées. De plus, fi par l'art des Hommes , 
ce même fel eft entré dans la compofition du Vin, & en- 
- fuite dans celle du Vinaigre , ce font encore autant de 
fermentations nouvelles , & de nouvelles fubdivifions de 
ce corps. D'ailleurs un efprit d'urine que l’on fuppofe 
très-bon , & fort chargé -de fels volatils , eft plein des par- 
ties folides & maflives , qui naturellement fe ferrent les 
unes contre les autres , & en font plus difficiles à ouvrir 
& à enfoncer. 

Et ce qui prouve aflez bien cette conjeëture , c’eft qu'un 
acide mineral , qui n’a point fouffert toutes les altérations 
du vegetal ; fait fans difficulté fur l’efprit d’urine , ce que 
le vegetal ne peut faire; & que le vegetal devient capa- 
ble du même effet, fi l’on affoiblit l'efprit d'urine par une 
certaine quantité de flegme ou d’eau. 

- M. Homberg , en mêlant des fels acides avec des fels 
alcali ou urineux , vegetaux les uns & les autres , a été 
furpris de voir qu'un fel falé , qui s’en étoit formé , s’éle- 
voit au haut du Vaiffleau. Jamais les Plantes n’avoient 
donné un fel falé qui fût volatil. Ce feroit toujours là une 
découverte pour la Théorie de la Chymie; mais , ce qui 
eft plus confiderable ; ce nouveau fel eft médicinal. Il 
arrive fouvent aux Chymiftes , & aux autres Phyficiens ; 
qu’en chemin d’une vérité purement fpeculative , ils ren 
contrent quelque chofe d'utile. 
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DIVERSES OBSERVATIONS 
CHYMIQUES. 


É 
M Lémery a dit que deux ou trois femmes avoient 


e été abfolument guéries d’une extinétion de voix 
ar les Vulneraires , comme la Demoifelle dont il a été 
parlé dans l'Hiftoire de 1700. * mais qu'à la vérité ce re- 
mede n’avoit pas eu le même effet fur d’autres perfon- 
nes. On voit déja que les Vulneraires ont rapport à l’ex- 
tinétion de voix ; mais ce n’eft qu’à certaines efpéces de 
ce mal, que letems & l'expérience feront démêler d’a- 
vec les autres. 


IT. 


M. Eémery lé fils a continué de travailler {ur les Plan- 
tes antifcorbutiques , & ayant commencé par le Cochlea- 
ria ; felon qu'il a été dit dans l'Hiftoire de 1700. “ila pañlé 
au Creffon aquatique , dont il a montré les diftillations à 
la Compagnie. Voici la plus importante & la plus mé- 
dicinale de fes obfervations. 

Il a mêlé exatement dans une Cucurbite , trois livres 
de Creflon aquatique tendre , récemment cueilli, & bien 
écrafé , deux livres de fuc de Creflon nouvellement tiré , 
deux livres de Cendre d'Auvergne, & demi-livre de fel 
armoniac en poudre. Il a couvert la Cucurbite de fon 
chapiteau , il a luté exaétement les jointures , & après 
deux jours de digeftion , il a mis diftiller la matiere au 
Bain-marie. Il en a tiré 44. onces d’une liqueur fpiritueufe, 
faline , volatile , pénétrante , & qui par la plupart des 
indices chymiques eft alcaline. Elle eft bonne pour le 
Scorbut , non feulement par la fubftance la plus volatile 


du 
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du Creffon qu’elle contient, mais encore par le Sel ar- 
moniac qui s’y eft mêlé. 

La Cendre d'Auvergne qui étant tirée de plufieurs 
Plantes nées dans des Montagnes fort expofées au Soleil, 
eft toute remplie de fels alcali ,a été employée dans cette 
opération pour féparer les acides volatils du fel armoniac 
d'avec fa partie fixe. 


IIL 


‘A l'occafion d’un Difcours imprimé fur la Glace , M. 
-Homberg a dit que des parties égales de Sublimé corro- 
fif & de Sel armoniac, & quatre de Vinaigre diftillé ; mé- 
lées enfemble , fe gélent, & rafraichiffent une Bouteille 
plongée dans ce mélange ; & que pour faire fervir de 
nouveau au même ufage Le Sel armoniac & le Sublimé 
corrofif, il n’y a qu’à évaporer le Vinaigre. 


M De Fronville , qui avoit fait de belles cures , avec 
.un fecret que l'on appelloit Or potable , ayant 
obtenu du Roi la permiflion de travailler un an avec des 
Fourneaux, pourvû que ce füt fous les yeux &c fous la 
direétion de l'Académie, elle nomma pour voir &t pour 
examiner les opérations de ce Chimifte ; Meffieurs Hom- 
berg & Lémery. 

Ils rapporterent à la Compagnie que M. de Fronville 
leur avoit fait voir une diffolution d’or affez femblable à 
une diflolution faite avec l’eau régale ordinaire, & un 
diflolvant qui n'étoit qu'une efpéce d’eau régale foible ; 
que cependant M. de Fronville prétendoit que c’étoit là 
le diffolvant univerfel, ou l'Alkaëft de Paracelfe & de 
Vanhelmont, tiré enfin de deffous les Enigmes qui l'en- 
veloppoient; qu'ils avoient vû une matiére blanche & crif- 
taline , fublimée & encore attachée au cou d’une Cornue ; 
_ que M. de Fronville nommoit Sel , quoiqu’elle r'eût pref- 

que pas de goût, & ne fe fondit quen partie dans la 
D" 1701. K 
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bouche; que c'étoit avec cette matiére qu'il faifoit fon 
diflolvant , & qu'enfin il avouoit fincérement que fon Or 

otable n'étoit pas lOr radicalement diflous, & réduit 
a fes principes, tel que le promettent les Alchimiftes , 
ou ignorans, ou impoñteurs , mais que c’étoit feulement 
un Or diffous par un diffoivant particulier, qui lui don- 
noit beaucoup de vertu pour un grand nombre de ma- 
ladies. 

Il ne parut pas impoflible à l'Académie qu'un certain 
Acide émouflé & modifié par l'Or qui fera fon Alcali, 
eût quelque vertu. Car du refte l'Or ne fait aucun effet 
dans le corps , fi ce n'eft quand on a pris trop de Mer- 
cure. Mais quelle que foit cette diflolution d'Or, qui ne 
paroiït guère différente de la diflolution ordinaire, le nom 
d'Or potable eft bien choifi. Ë 


M Homberg qui avoit pareillement été chargé pat 
- la Compagnie de voir le Laboratoire de M. Ca- 
raffe , autre Chimifte qui commencoit à fe faire une gran- 
de réputation, rapporta qu'il y avoit vû différentes opé- 
rations fort ingénieufes, qui avoient produit plufeurs 
bons remédes; un entre autres fort efficace , & d’un ufa- 
ge fort commode pour les Fiévres continues violentes , 
pour les continues malignes avec tranfport au cerveau, 
& pour la petite vérole; que ce reméde avoit été em- 
ployé avec fuccès par Meffieurs Dodart & Morin, & 
par lui-même, qui en avoit appris le fecret de M. Ca- 
raffe , & qu'enfin il y avoit lieu d’efpérer de ce Chimifte 
beaucoup d’autres chofes utiles. ‘ 


Ous ne parlerons ici ni du Traité de l’Antimoine 
dont M. Lémery a continué à fon ordinaire la 
leêture & les démonftrations, ni de ce que M. Homberg 


+ 
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a donné fur le Raffinage de l'argent, qui eft une ma- 
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tiére entierement refervée pour les Mémoires. p. 42 


Cette année M. Lémery fit imprimer pour la neuvié- 
me fois, mais pour la premiére depuis qu'il étoit Aca- 
démicien, fon Traité de Chimie, fi connu jufques dans 
les Pays étrangers. 
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LL ccuelles M. Dodart avoit établi la prodigieufe fé- 
condité des Plantes. Il s’en étoit tenu aux faits, & n'a- 
voit prefque pas encore entamé le Syftême phyfique ; 
ici il vient au Syftême. 

Un Arbre érêté qui pouñle de nouvelles branches, où 
les prend-il ? M. Dodart prouve, & cela paroït de foi- 
même tout-à-fait vraifemblable, que ni le tronc de l’Ar- 
bre qui n’eft plus qu'un paquet de Fibres, ou un amas 

le tuyaux privés d’aëtion, ni la féve qui comme le fang , 

eft propre à nourrir des parties, mais non-pas à les for- 
mer, ne produifent ces branches nouvelles; que par con- 
féquent elles doivent exifter avant l'érêrement de PAr- 
bre , mais en petit, & renfermées dans des bourgeons 
invifibles. 

Si on n'avoit point étêté l'Arbre , la Séve auroit con- 
tinué fon cours dans les branches déja Hi & dé- 

1 
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ployées , & n’auroit point été développer celles qui étoient 
cachées dans ces bourgeons. 

Si la Tige de l’Arbre avoit été coupée dans un autre 
endroit, il y auroit paru de nouvelles branches de la 
même maniére. Par conféquent il y a là aufli des bour- 
geons qui renferment de petites branches que la féve 
peut déployer. | l 

Une Tige peut être coupée en une infinité d’endroits 
différens , & toutes les coupes donneroient des bran- 
ches nouvelles. La Tige contient donc une infinité de 
bourgeons où font roulées de petites branches. Ils ne fe 
développent pas tous, foit parce qu'il n'y a jamais affez 
de féve dans un feul Arbre pour mettre au jour tout ce 
qu'il contient, foit parce que ces bourgeons nuifent au 
développement les uns des autres par leur exceflive quan 
tité, & qu'iln'y a que ceux qui font vers le dehors de 
Arbre, qui puiflent avoir la liberté de s'étendre, foit 
parce qu'ils ont befoin du commerce de l'air pour leur 
végétation. 

Ces deux derniéres caufes, jointes au mouvement de 
a féve , qui doit être élancée aflez droit de bas en haut; 
peuvent faire comprendre pourquoi la principale produc- 
tion des branches fe fait au haut de la Tige , & pourquoi 
quand l'Arbre eft étêté , il ny a que les petits bour- 
geons placés à l'endroit de l'érêtement, qui en profi- 
tent. 

Un Animal qui étoit contenu dans fon œuf, étant une 
fois développé, l’eft entiérement; s'il perd quelques mem- 
bres, il les perd fans retour, & il n'en a point dereferve, 
qui puiflent venir à fe manifefter dans le befoin. Mais 
une Plante ne montre jamais tout ce qu’elle contient, & 
elle a des richeffes cachées , dont elle peut réparer fes 
pertes, & fouvent avec avantage. 

Un bourgeon contient la branche avec fes feuilles , fes 
fruits , fes graines, tout cela a@uellement exiftant, & 
fouvent même vifible , dès que le bourgeon commence 
à fe développer, Mais qu’eft-ce qu'une graine ? C'eft en: 
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core une Plante aétuellement exiftante , qui a elle-même 
des graines, c’eft-à-dire de quoi fe reproduire à linfini. 
(Voilà donc dans une feule tige une infinité de bourgeons, 
dont chacun contient une infinité de Plantes. En un mot , 
voilà un infini d'infini qui naît de la fuppofirion que les 
Plantes, aufli-bien que les Animaux, font toutes for- 
mées dès la premiére création, & ne font que fe dé- 
velopper. : 

. Comme la conféquence peut effrayer les efprits, M. 
Dodart n'oublie rien pour la rendre néceflaire, en éta- 
bliffant bien le Principe qui la produit. Enfüite il tâche 
à la rendre recevable par elle-même , & à nous accoü- 
tumer à l'idée de linfini. Il n’auroit pas beaucoup de 
peine avec ceux qui ontun peu l’habitude de creufer, foir 
en Phyfique, foit en Mathématique ; ils fçavent qu'ils ne 


vont pas bien loin , fans rencontrer aufi-tôt quelque infini , 


comme fil’Auteur de la Nature & de toutes les vérités , 
avoit pris foin de répandre par-tout fon principal caraétere. 
Mais il eft certain que cette idée révolte toujours d’abord 
les imaginations communes. 


LU 


SUR L'YQUETAYA. 


T ‘Yaquetaya eff une Plante du Brefil, peu connue en- 
core; & dont les vertus ont été fort vantées par 
un Chirurgien François, établi en Portugal, & qui la- 
woit trouvée dans le Brefil. M. Marchand , aidé de M. 
Homberg , a reconnu que cette Plante étrangére & ra- 
re, eft tous les jours foulée fous nos pieds, & n'eft que 
la grande Scrophulaire aquatique. On attribuoit à l'Y- 
quetaya la propriété d’ôter au Sené fon mauvais goût 
& fa mauvaife odeur, fans rien diminuer de fa vertu, ce 

_ qui devoit beaucoup faciliter lufage d’un Purgatif d’ail- 


» leurs excellent; & 1ils’eft trouvé que notre grande Scro- 
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phulaire a cette même propriété qu'on ne lui connoifloit 
point encore , & dont la découverte eft dûe à fa refflem- 
blance avec l'Yquetaya. Si la Plante Brafilienne eft auffi 
bonne qu’on le dit pour la Pleuréfie & pour l’Apoplexie ; : 
peut-être la Scrophulaire pouffera-t-elle aufi la reffem- 
blance jufques-là.. M. Marchand eft perfuadé que nous 
n'étudions pas affez les Plantes de notre Pays, qu'elles 
valent fouvent autant que les étrangéres, & que le mal- 
heur qu’elles ont de’ naître dans nos champs, leur fait 
trop de tort auprès de nous. 


M Marchand a continué à fon ordinaire des Def- 


.criptions de Plantes , refervées pour un Ouvrage 
particulier. 


Endant le cours de cette année, M. l'Abbé Bignon 
récut de plufieurs endroits de Turquie des Lettres 
de M. Tournefort , qui lui rendoit compte de fon voyage 
& de fes recherches, & qui lui envoyoit un grand nom- 


bre de Deffeins de Plantes. “ 
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D'HIPPOCRATE DE CHIO. 
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I les Géometres ofoient prononcer fans des démonf 
Go abfolues , & qu'ils fe contentaffent des vrai- 
femblances les plus fortes, il y a long-tems qu'ils auroient 
décidé tout d’une voix que la Quadrature du Cercle eft 
 imporñfible. Mais du moins comme les plus grands génies 
n'ont fait jufqu'ici que des efforts inutiles pour la trouver , 
de on voit que la Solution de quelque Problême en 
épend, on le tient, ou pour impofible, ou pour réfolu 
autant qu'il le peut être, fi ce n’eft que l'on trouve quelque 
moyen d'éviter cet écueil, & de prendre un autre chemin 
où il ne fe rencontre pas. 
La Lunule d'Hippocrate de Chio, quoiqu'elle foit un 
efpace entiérement renfermé entre un demi-cercle & un 
uart de cercle , dont les rayons font différens, & quoi- 
qu'elle foit elle-même une grande partie de l’efpace d’un 
demi-cercle, fe quarre fans peine , indépendamment de la 
Quadrature du cercle, qui n'entre point dans cette Solu- 
üon. Mais il n’y a que la Lunule entiére ;, ou fa moitié, qui 
fe puiffe quarrer ainf; car fi l'on veut prendre quelque 
partie à difcrétion, on trouve en fon chemin la Quadra- 
. ture du cercle, c’eft-à-dire , qu'on eft arrêté. 
Cependant depuis quelques années , d’habiles Géome- 
tres ont trouvé l'art de quarrer, indépendamment de la 
Quadrature du cercle ; telles portions de la Lunule qu'on 
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voudroit, pourvû cependant qu’elles fuffent aflujéties à 
une certaine condition , & c’eft cette reftriétion qui empê- 
che la quadrature des portions de la Lunule , d'être pleine , 
parfaite, & felon l’expreflion des Géometres, abfolue &c 
indéfinie. On peut fe fouvenir ici de ce qui a été dir dans 
l'Hiftoire de 1699. * fur la Quadrature d’une infinité de 
Segmens & de Secteurs de la Cycloïde , qui n’eft pas ce- 
pendant indéfinie ou abfolue. 

M. le Marquis de l'Hôpital a trouvé aufli une Quadrature 
des parties de la Lunule, prifes d’une autre maniére, & 
différemment conditionnées ; quadrature encore imparfaite 
dans le même fens que les précédentes, & à caufe du même 
obftacle. Mais enfin elle enrichit toujours la Géometrie 
d’un nouveau Problème, & donne un nouvel exemple 
de l’art d'éviter la quadrature du cercle dans une Solution. 

A cela M. le Marquis de l'Hôpital ajoûte une efpéce 
de Lunule qu'il a trouvée, différente de l’ancienne dont 
Hippocrate de Chio a été l'inventeur, & donne encore 
pour cette nouvelle Lunule une Quadrature partiale, 


SUR LE SYFRO "RICE 
C'EUN TARNAPLEETS 


*E qui a été rapporté de M. le Marquis de l'Hôpital 
GC! & de M. de Varignon fur les Forces Centrales dans 
l'Hiftoire de 1700. * femble avoir épuifé cette matiére ; & il 
feroit difficile d'imaginer par rapport à cette efpéce de 
Forces quelque recherche géometrique , dont cetre Théo- 
rie ne fournit pas les principes & la folution. Ceux qui 
l'ont pouffée jufqu'à ce point là , prétendent en être rede- 
vables à la Géometrie des Infiniment petits, & ne croyent 
pas qu'aucune autre Méthode y püût atteindre. Mais M. 
Varignon ne s'eft pas contenté de faire voir que cetre Mé- 
thode ef la feule qui puiffe aller à de fi hautes fpéculations û 


La. x 
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a voulu prouver encore qu'elle avoit plufeuts chemins 
‘pour y aller; &c il retrouve ici par des routes nouvelles 
&t toutes différentes , les mêmes verirés qu'il avoit déja 
‘démontrées. Cela peut ne pañler ,.fi l'on veut ; que pout 
Téloge de la fécondité des Infiniment petits , quoique l’on 
«pôt prétendre avec aflez de raifon ; que l'on perfeétionne 
toujours la Géometrie , en préfentant les mêmes vérités 
par autant de faces différentes qu'il eft poffible. Des dé- 
monfirations du même fujet tirées de principes tout diffé: 
reñs , font en quelque maniere de nouveaux Inftrumens 
de connoiffance , & de nouveaux Organes que l’on donne 
à l'efprit pour faifir un objet, & pour s’en aflurer. 
: ! Une. Courbe quelconque étant conçue comme enve- 
loppée d’un fil dans toute fon étendue , fi l'on prend une 
des extrémités de ce fil ; &: qu'on l’étende en ligne droite 
€n le déroulant , de maniere que par fon autre extrémité il 
Toit toujours une T'angente de la Courbe, il décrira par fon 
premier bout une autre Courbe ; par rapport à laquelle la 
premiere s'appelle la Développé. La portion du fil com- 
prife entre un point quelconque dont elle eft Tangente 
fur la Développée , & le point correfpondant où elle fe 
termine fur Ja Courbe nouvelle, s'appelle lé Rayon dela 
Développée , & ce nom de Rayon eft d’autant plus pro- 
pre, que l'on peut effeivement confiderer cette portion 
de fil à chaque pas qu’elle fait, comme décrivant un arc 
de cercle infiniment petit, qui eft une partie de la nou« 
velle Courbe , toute compofée d'une infinité de ces arcs 
tous décrits de différens centres, & fur différens rayons. 
Aufli le Rayon de la Développée eft-il toujours perpen- 
diculaire à la Courbe nouvelle , tandis qu'il eft toujours 
Tangent de la premiére. 
… Toute Courbe peut donc être conçue comme formée 
par le développement d'une autre , & il faut trouver quelle 
eft celle dont le développement l’a formée , ce qui fe ré- 
duit à trouver le Rayon de la Développée à un point quel- 
conque; car comme il eft toujours tangent de la Courbe 


gu’on peut nommer génératrice, iln'eft proprement qu'une 
| L 
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de fes parties infiniment petites , ou un de fes Côtés pro: 
longé, & rous ces Côtés , dont la pofition eft par con- 
féquent déterminée , ne font autre chole que la Courbe 
génératrice elle-même. Cette recherche des Rayons des 
Développées , très-utile pour les hautes Spéculations de 
la Géometrie , l’eft quelquefois aufli pour la pratique , 
ainfi que l’a bien prouvé l'application qu'en a faire à la 
Pendule M. Hugens, premier Auteur de toute cette idée 
des développemens. £ | 

La Géometrie des Infiniment petits trouve toujours 
d'une maniere generale , en fe fervant de fes grandeurs 
infiniment petites , toute une efpéce de grandeurs finies, 
quelque varieté qu’elles puiffent jamais recevoir.  Ainfi 
toutes les Tangentes de toutes les Courbes poffibles à 
tous leurs points , font renfermées dans le feul rapport de 
l’Infiniment petit d’une Abfciffe à celui de Appliquée cor- 
refpondante. Quand les rapports que l’on cherche ne 
font pas dans les Infiniment petits du premier genre ; on 
n'a qu'à poufler plus loin, & onles trouve. 1l y a donc 
un rapport d'Infiniment petits qui donne tout d'un coup 
les Rayons des Développées de routes les Courbes pofli- 
bles, & on le peut voir dans le Livre de M. le Marquis 
de l'Hôpital. 

M. Varignon a trouvé le moyen de pañler de la con- 
noiffance du rayon de la Développée à celle de la Foree 
centrale , de forte que quand on aura le rayon de la Dé- 
veloppée d'une Courbe quelconque ; on puiffe avoir la va- 
leur de la Force centrale d’un Corps ; qui étant mû par 
cette Courbe fe trouveroit au même point où ce rayon fe 
termine , ou réciproquement que par la Force centrale on 
ait le rayon de la Développée ; tout cela par l’entremife 
de différens rapports d’Infiniment petits. 

Mais en uniflant ces deux Théories , il les a étendues 
toutes deux. Tout l’efprit, & en quelque maniere l'Ex- 
trait de ces fortes de Methodes , confifte dans des For: 
mules > ou expreflions géometriques. Dans ces Formules s 
toujours compofées du rapport de plufieurs grandeurs, il 


de D en ne 


' DESSUS CTENOE SI O0 TerH GS 
» ena quelques-unes qui doivent demeurer conftantes & in: 
variables , tandis que les autres pourront varier comme l’on 
voudra ; elles font comme les points fixes aufquels fe rapa 
portent les mouvemens ; & les Formules font d'autant plus 
generales , qu'il y a plus de grandeurs variables à fouhait ; 
& moins de grandeurs conftantes. A ce compte , les For: 
mules de M. Varignon pour les rayons des: Développées 
&t pour les Forces centrales , font les plus generales qu’on 
puifle jamais concevoir , puifque tout: y eft indéterminé ; 
qu’elles ne font affujéties à aucune grandeur conftante qui 
les limiteroit , & qu'elles préfentent, pouraïnfidire;unef  : 
pace infini de tous côtés ; où tout peut être recu. 


SUR LA RECTIFICATION 
Do) DES COUUREES | 
Le humain eff fi limité , que l'Etendue qui eft l’ob= voyez les 


jet de fes connoiffances les plus certäines ; lui échap- M: p.152: 
pe, & eft au-deflus de fa portée dès qu'elle n'eft point en li- 
one droite. Nulle Géometrie ne peut mefurer la longueur 
Éetiue Courbe confiderée en elle-même. : 

. Seulement il fe trouve quelquefois entre de certaines 
Courbes & de certaines droites , des rapports de gran- 
deur ; qui font connoître la longueur de ces Courbes, &: 
c’eft ce qu'on appelle leur ReËtification. Ces rapports ne 
fe rencontrent pas toujours ; par exemple ; on n’a jamais 

ü , & apparemment on ne pourra jamais en découvrir un 
éntre la Circonférence d’un Cercle & fon Diametre. Il en 
va de même d’une infinité d’autres Courbes dont la gran! 
deur nous deméure toujours inconnue , & celles que nous 
fcavons reétifier font en fi petit nombte , qu'il femble que 
ce foient feulement quelques foïbles rayons d’une plus fu- 
blime Géométrie , qui s'échappent avec peine au travers 
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d'un nuage, & qui viennent jufqu'à nous. 
* Pour reétifier les Courbes que nous pourrons reétifier ? 
Li 


84 HISTOIRE DE L'ACADE'MIE RoyaLe 
la Géometrie des Infiniment petits paroît avoir pris Ia 
voye la plus facile ; & en même tems la plus naturelle 
qu'il foit poffible. Elle refout les Courbes en des parties 
infiniment petites, que l'on peut prendre à la rigueur pour 
des lignes droites , à caufe de cette infinie petitefle qui 
en fait difparoiître la Courbure. Il y a une infinité de ces 
petites droites dans un arc fini quelconque de la Courbe; 
& elles font les E/emens de cet arc. L’axe auquel on rap- 
porte une Courbe , étant conçu divifé en une infinité de 
parties infiniment petites & toutes égales , les Elemens 
de la Courbe correfpondans à chacune de ces parties de 
l'axe , croiffent ou décroiflent, enfin varient felon un cer- 
tain ordre ou une certaine progreffion que regle la nature 
de chaque Courbe. Aiïnfi, par l'équation de chaque Cout- 
be , on a une expreflion variable ou indéterminée de tous 
lès Elemens d’un àrc ; qui font en nombre infini ; & quand 
on peut avoir la. fomme de toute cette fuite infinie d'Ele- 
mens de l'arc , ‘on a la valeur de l'arc entier, & l'on fçait 
qu'il eft égal à une certaine ligne droite finie , ce qui eft 
la reétification de l'arc. Comme l'Art de la Géometrie 
même moderne ne va pas jufqu’à pouvoir toujours déter- 
miner la valeur finie des fommes des fuites infinies d’Ele- 
mens infiniment petits , il y a beaucoup, de rettifications 
que lon n'a pas. “ 
M. Carré applique à la re@tification des Courbes trois 
différentes Méthodes que peut fournir la Géometrie des, 
Infiniment petits. Par-la , il trouve quelles font les Courbes 
qui ne peuvent être redtifiées, comme Ja Parabole & la 
Logarithmique , & celles qui peuvent l'être , comme la 
Cycloide , qui eft égale à 4 fois le Diametre de fon Cer- 
cle générateur. Il yen a que l’on ne peut trouver qui foient, 
égales à des lignes droites , mais qui le font du moins à 
d’autres Courbes. Ainfi la Spirale commune eft égale à 
une certaine Parabole. Mais , ce qui peut paroître un my- 
flére incompréhenfible de la Géometrie , la Spirale Loga- 
rithmique , après avoir fait un nombre infini de tours & 
de retours, n'eft cependant qu'égale à une ligne droite 
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finie. Ce myftére cefle d'en être un pour ceux qui ont un 
peu apprivoifé leur efprit avec l’idée de l'Infini. 


SUR LA RESOLUTION 
DUN PROBLEME PROPOSE 
… DANS LE JOURNAL DE TREVOUX, 


Ou, Sur une propriété nouvelle de la Parabole. 


I l'on prend dans une Parabole des Ordonnées qui .V.les M 
S foient entre elles ; comme 1. 2. 3. &c. c'eft-à-dire , fe- P: 2% 
Ton la fuite des Nombres naturels , les Abfciffes correfpon- 
dantes feront entre elles comme la fuite naturelle des nom- 
bres quarrés, r. 4. 9. &c. c'eft la premiére & la plus con- 
nue de toutes les propriétés de la Parabole. 
| . Toutes les Unités qui compofent un nombre quarré ; 
peuvent être arrangées de maniere qu’elles faffent une 

figure quarrée , & il n’y a que des nombres quarrés qui 
puiflent être Se de cette maniere. Cette propriété 
qu'ils ont, a d'abord fauté aux yeux. 

“Mais il a fallu un peu plus de réflexion pour s’apperce- 
voir que tous les autres Poligones réguliers différens du 
Quarré ; comme le Triangle équilateral , le Pentagone ; 

| lExagone, &c. à l'infini , pouvoient être aufli repréfentés 
par certains nombres , dont les unités feroient arrangées 
felon ces figures. Par exemple, les unités qui compofent 
| 3. peuvent aifément être difpofées en triangle équilateral , 
celles de $ en pentagone , celles de 6 en exagone , &c. 
On donne à ces nombres le nom du Poligone qu'ils peu- 
vent repréfenter. Aiïnfi l’on dit ; Mombres triangulaires » 
quarrés ; pentagones ; EXAZOnes ; Ê'Ce 
* Et comme la fuite de tous les nombres quarrés , 1. 4: 
9. &c. eft infinie , celle des nombres triangulaires , pen- 
tagones ; &c. l’eft auffi. 1. 3. 6. 10. 15. 21. &c. eft la fuite 
“des nombres triangulaires 1. $, 12.22, 35. ss celle des 
. Lu 
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nombres pentagones ; & il y a des méthodes gencrales ÿ 
tant pour Continuer ces fuites à l'infini, que pour trou- 
ver celles de tous les différens poligones réguliers pof= 
fibles. x 

Sur ce que la Parabole repréfente par fes Abfciffes la fuite 
infinie des nombres quarrés , il vint en penfée à un Géo- 
metre de chercher quelle feroit la Courbe dont les Or- 
données étant prifes felon la fuite des nombres naturels , 
les Abfciffes feroient comme les nombres triangulaires , 
1:15: 0-10 CCC. 

Il propofa ce Problème à tous les Géometres dans le 
Journal de Trevoux , en faifant extrêmement valoir la 
Courbe inconnue , & en infinuant , peut-être à deffein, 
que ce n'étoit pas la Parabole. Cela étoit en effet fort vrai- 
femblable ; car puifque les Abfcifles de la Parabole qui 
correfpondent aux Ordonnées prifes felon la fuite des 
nombres naturels , font les nombres quarrés , elles ne peu- 
vent pas être en même tems les nombres triangulaires: 
Cependant M. Carré ayant cherché la Solution du Pro- 
blême , trouva fans beaucoup de peine que la Courbe n’é: 
toit que la Parabole ordinaire , mais , à la vérité , diminuée 
d’une certaine partie qu'il détermina. | 

Il pouffa fa découverte plus loin, & infiniment au-delà 
des termes du Problème. Il démontra que les Ordonnées 
de la même Parabole étant toujours prifes felon la fuite 
des nombres naturels , les Abfciffes donneroient la fuite 
de tels nombres Poligones que l’on voudroit , différens des 
quarrés , pourvû que le retranchement qui fe doit faire à 
la Parabole , fût différemment fait felon la nature du Po 
ligone que l’on voudroit avoir. 

Ainfi la Parabole depuis fi long-tems connue , maniée 
par tous les Géometres , & qui , felon les apparences , de- 
voit être épuifée , ne laiffe pas de fournir encore des nou- 
veautés. Cette ancienne propriété de donner la fuite des 
nombres quarrés par fes Abfcifles , n’étoit qu'une partie 
infiniment petite des propriétés pareilles qu'elle avoit par 
rapport à tous les autres nombres poligones pofñbles ; 
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thais comme cette propriété ne demandoit dans la Para- 
bole aucun retranchement , elle étoit plus vifible que tou- 
tes les autres , & elle fe préfentoit d'abord aux yeux ; 
en fe détachant de cette multitude infinie , où l’on ne 
fçavoit pas qu'elle fût comprife. IL y a bien de l'apparence 
qulen va de même de plufieurs autres vérités géome- 
triques ; que l’on croit n'être que particulieres. Il fe trou- 
veroit en les approfondiffant , qu'elles font partie de quel- 
que infini. 


Etre année s’éleva dans l'Académie une difpute dont 
Ce fut affez long-tems , & peut-être trop long-tems. 
occupée. La Géometrie que l’on appelle des Infiniment 
petits , eft une Methode pour toutes les lignes Cour- 
bes , fondée fur un Principe connu ; & employé par les 
anciens Géometres , mais dont ils n’ont pas pénétré l’é- 
tendue immenfe. Il confifte à confiderer les Courbes com: 
me des Poligones d'une infinité de Côtés , mais à s’en 
_tenir là comme ils ont fait ; c’eft peu de chofe. M. Def: 
cartes ayant ouvert une plus grande carriere aux Mathé- 
maticiens , & jetté un plus grand jour dans les Sciences » 
quelques Géometres du premier ordre , comme M'° Bar- 
sou & Neuton, M'° Bernoulli, & fur-tout M. Leibnits, 
poufferent beaucoup plus loin ce Principe des Courbes , 
.  confiderées comme des Poligones infinis , & M. le Mar- 
| quis de l'Hôpital raffemblant toutes leurs vues , & y ajou- 
tant les fiennes ; forma comme un nouveau Syftême de 
k  Géometrie qu'il expofa dans le fameux Livre de l’Ana. 
… lÿf des Infiniment petits. On vit paroître pour la pre 
. nuére fois un Corps de Géometrie régulier , où une in- 
finité de Solutions différentes ne dépendoient que du 
même Principe , où l’on en donnoit fans peine plufieurs 
que l’ancienne Géometrie n’eût ofé tenter ; où l’on don- 
. noit avec une facilité incomparablement plus grande , cel- 
- les qui pouvoient être communes à l’ancienne & à la 
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nouvelle. Mais M. Rolle & M. l'Abbé Galois s'élevez 
rent contre une nouvelle Methode qui prétendoit de fi 
rands avantages. Comme elle fuppofe perpétuellement 
l'Infini, & le comprend dans fes calculs aufli fréquem- 
ment & aufli hardiment que le Fini, comme elle ad- 
met des Grandeurs infiniment petites, qui cependant fe 
peuvent encore réfoudre en d’autres grandeurs infiniment 
plus petites , qui ont encore elles-mêmes leurs infiniment 
petits , & ainfi de fuite à l'infini , ils attaquerent le Syfté- 
me par ces endroits-là , qui paroiffent fourmiller de con- 
tradiétions. M. le Marquis de l'Hôpital demeura dans 
un parfait filence , foit parce qu’il fe repofa fur les té- 
moignages que lui avoient rendus les plus grands Géo- 
metres de l’Europe, foit parce qu'il crut que des vérités 
géometriques , fi elles létoient une fois , n’avoient befoin 
d’aucun fecours humain , foit parce qu'il attendit toujours 
qu'après avoir laiflé à part les Principes qui produifoient 
des queftions Métaphyfiques & difhciles à éclaircir , on 
prit le parti plus facile de démontrer les Paralogifmes 
géometriques , où des Principes faux n’avoient pas dû 
manquer de le conduire. Mais M. Varignon qui avoit 
faifi avidement la nouvelle Géometrie , prefque dès fa 
naiflance, & s'en étoit toujours fervi depuis avec fuccès, 
s’en rendit le Défenfeur dans l’Académie , & fut l'objet 
de toutes les attaques de M'° Galois & Rolle. Cette con- 
teftation tint pendant cette année dans les Conférences 
Académiques ; prefque toute la place qu'auroient dû y 
tenir de nouvelles recherches qui auroient perfeétionné 
ou enrichi la Géometrie , & M. l'Abbé Bignon laiffa un 
cours libre à la difpute , perfuadé que c’eft la deftinée 
des nouveautés, quelles qu'elles foient, d’efluyer des con- 
traditions ; que ces contradictions même leur font ne- 
ceffaires pour les affermir lorfqu'elles font fondées fur la 
vérité ; & qu’enfin l’efprit Académique demandoit que 
l'on écoutât tout, & qu'aucune objeétion ne püt fe plain- 
dre d’avoir été opprimée. A la fin cependant , comme la 
conteftation trainoit trop en longueur , qu'elle fe, char- 
geoit 
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Beoit, ainfi qu'il eft ordinaire, de chofes particuliéres, 
perfonnelles, & inutiles, que des Démonfirations très- 
exactes ne terminoient rien, & que les paflions entroient 
dans la Géometrie, M. l'Abbé Bignon nomma , pour 
juger la queftion avec tous fes incidens, le P. Goüye, 
& M: Caffini & de la Hire, ou peut-être voulut-il feu- 
lement, par cette efpérance d’un jugement éloigné , cal- 
mer la chaleur des efprits; car au fond il n'appartient 
roprement de décider qu'au Public. Il faura bien, fi 
1 Ê nouvelle Géometrie n’eft pas folide , fe retracter de la 
grande vogue qu'il commence à lui donner, & y dé- 
mêler avec le tems les erreurs qu'il ny a pas encore 
apperçües. - 


7 


ON Uand il ne fut plus queftion des Infiniment petits; 
M. Rolle donna quelques Régles , mais fans démon- 
fration , pour reconnoître d’abord en gros, & com- 
me par un premier coup d'œil, quels feront les prin- 
cipaux contours & les Rameaux d’une Courbe, dont 
on a la nature exprimée par une Equation algébrique. 
Cela dépend de plufieurs opérations d'Algébre fur les 
Racines. 


Tfchirnhaus, Académicien Aflocié, étant venu 

.à Paris, voulut bien rendre compte à l'Académie 

de fes études, & des progrès qu'il avoit faits dans les 
Sciences. 4 : 

Sur la Géometrie, voici les découvertes qu'il ditavoir 
faites , & qu'il fe contenta d'énoncer. 

1. Une Méthode pour trouver une infinité de qua- 
dratures des efpaces, par une fimple tranfpofition des 
lignes droies. Cette Méthode eft fi univerfelle qu’elle va 
même aux efpaces égaux dans l'Hiperbole, & aux pe- 
tites Lunes infinies de Viete ; ce qui feroit très-dificile 
par d'autres voies. Elle réuffit principalement quand les 
1701. 
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efpaces entiers ne font pas quarrables , & que quelques 
efpaces particuliers le font. 

2. Une Méthode pour découvrir à priori tous les foyers 
des Courbes géometriques , ce qui paroït prefqué impof- 
fible par le Calcul. 

3. Une Méthode de trouver , fans aucunes grandeurs 
infiniment petites , les Tangentes des Courbes , leur reéti- 
fication & leurs efpaces. 

4. Une Méthode pour faire voir en raifon donnée les 
parties d’une Courbe géometrique donnée , & pour dé- 
terminer l’autre arc de la donnée , dont la différence foit 
égale à une ligne droite donnée fans fuppofer la quadra- 
ture d’aucun efpace. 

s. Diverfes Méthodes pour déterminer, autant qu'il 
fe peut, toutes les racines univerfelles de toutes les 
Equations. 

6. Une’ Méthode univerfelle , pour déterminer par la 
feule Equation de la Courbe, & fans fuppofer aucune 
quadrature, la poffibilité ou l'impoflibilité d’une quadra- 
ture, & pour démontrer, en cas qu'il y ait pofhbilité, 
la quadrature, ou totale , ou partiale. 

Après cette expofition générale, M. Tfchirnhaus laiffæ 
voir un échantillon de la Méthode qu'il met à la place 
de celle des Infiniment petits. L'effai qu’il en montra, fut 
fur les Rayons des Développées. 
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ASTRONOMIE- 


METHODE 


Pour obferver la différence de Déclinaifon , &* d'Afcenfion 
droite de deux Affres peu éloignés. 


Oute la Théorie de l’'Aftronomie eft d'elle-même 
DL affez brillante , & une connoiffance très-fuperfi- 
cielle en fait affez fentir, ou l'utilité, ou la beauté. Mais 
elle fuppofe néceffairement une Pratique , & des Métho- 
des d’obferver, qui ne font connues que des Aftronomes, 
& que le refte du monde ne foupçonne pas d’être aufli 
ingénieufes & aufli délicates qu'elles le font. 
© Plus ces pratiques font exa@tes , plus la Théorie de 
PAftronomie devient parfaite, & plus elles font commo- 
“des pour les Obfervations , plus elles peuvent être exac- 
‘tes. Ainfi ce qu'on verra que M. de la Hire ajoûte de 


V.. les Ms 
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nouveau à la maniére de fe fervir du Micrometre, petite . 


Machine aftronomique aflez connue, eft important, par- 
ce qu'il en rend l’ufage plus facile , & que dans certains 
cas affez communs, on fera difpenfé de faire tout en- 
 femble différentes obfervations qu'il éroit prefque impof- 
 fible de faire. 

Que deux Aftres paffent par le même Meridien à dif- 
férentes hauteurs & en différens tems, la différence 
de leurs hauteurs donne le différent éloignement où ils 
font de l’Equateur vers lun ou vers l’autre Pole, ce qu'on 
appelle leur différence de Déclinaifon, & l'on voit par 
la différence du tems où ils viennent au Méridien , le 
différent éloignement où ils font d'un point À Me 

1] 
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de l'Equateur, qui eft le premier degré d’Aries, c'eft-à4 
dire , que l’on a leur différence en Afcenfion droite. 

Siles deux Aftres font éloignés l’un de l'autre , on a dans 
l'intervalle de leur paffage parle Méridien , & par le Mi- 
crometre , aflez de loïfir pour avoir entierement fini les 
opérations qui regardent le premier , avant que d'aller au 
fecond. Mais s'ils font fort proches l'un de autre , il eft 
très-difficile de faire en même-tems les deux obferva- 
tions , fans compter qu'on ne peut pas toujours prendre 
les deux Aftres affez précifément dans le Méridien. 

M. de la Hire donne deux moyens de remédier à cet 
inconvenient , en ne fe fervant que du Micrometre or- 
dinaire. La feule obfervation du pañlage des Aftres entre 
les filets, ou fur les filets du Micrometre, donnera par 
des conféquences faciles la différence de Déclinaifon & 
d’Afcenfon droite , fans fuppofer même aucun Méridien 
gonnu ni tracé. 


SUR UN, NOMME AUX" 
RE TU CHOC LME 


I L faut le repeter encore. Ce qui n'eft dans l’Aftrono- 
mie que de pratique & de détail, eft d'une extrême 
importance ; fouvent même il en coûte autant d'efforts 
d’efprit, que pour les plus fublimes Théories où l'on 
puifle arriver par là. En un mot la maniére d’obferver 3 
qui n'eft que le fondement de la Science, eft elle-même 
une grande Science. 

Qu'une Eclipfe de Soleil où de Lune ait été d'une 
certaine grandeur, on fera étonné de la quantité & de læ 
finefle des conféquences qu'un Aftronome en faura tirer 
mais on ne fongera pas combien: il a eu de peine à s’aflü- 
rer de la grandeur précife de cette Eclipfe, & que peut 
être ça été là le point le plus difficile. 


DYESASLCNLE N.C.E.S: - 959$ 
* Il y a près de 40: ans que pour mefuret exaétement 
les Eclipfes, le Reticule a été inventé dans l’Académie. 
C’eft un petit Chaflis compofé de 13 filets de Ver à foye 
très-déliés, également diftans les uns des autres, & pa- 
ralleles. On le met au foyer du verre objectif de la Lu- 
nette, c’eft-à-dire à l'endroit où l’image de l'Aftre vient 
fe peindre dans toute fon étendue ; & par conféquent on 
voit le diametre du Soleil ou de la Lune divifé très-exac- 
tement en 12 parties égales, après quoi on n'a plus qu'a 
compter les parties lumineufes &c les parties obfcures, 
Comme l’on veut que les divifions foient très-juftes , elles 
ne peuvent être faites par des filets trop fins. 

Un Reticule quarré ne convenant qu'au diametre , & 
non à la circonférence de l’Afire, on en peut faire um 
circulaire , où l’on trace fix cercles concentriques, éga- 
lement diftans, qui repréfentent parfaitement la gran- 
deur & les Phafes de l'Eclipfe. 

Mais il eft vifble que le Reticule , foit quarré, foit cir- 
culaire , doit être parfaitement égal, ou au diametre, ou 
à la circonférence de l’Aftre , tels qu'ils paroïtront au foyer 
de la Lunette , fans quoi il ne peut y avoir de divifion 


 exaéte en 12 parties. 


Or c'eft ce qui n'eft pas aifé. Le diametre apparent 


du Soleil ou de la Lune eft différent à chaque Eclipfe ; 


& par conféquent un Reticule fait pour une Eclipfe ne 
peut fervir à une autre , & il eft incommode d'être obligé 
à en faire un nouveau pour chaque occalon. De plus, 
le même Reticule ne peut être jufte pour toute une Eclipfe 
de Lune, parce que le diametre apparent de cette Pla- 
nete change fenfblement, felon qu’elle s'approche ou: 
s'éloigne de l'Horifon. | 

Ces Reticules ont encore une incommodité. Leur gran 
deur eft déterminée par celle qu'aura au-foyer de la Lu- 
nette l’image qu'ils doivent comprendre exactement , &C 
par conféquent ils font aflujétis à un foyer d’une cer- 
taine grandeur, & ils deviennent inutiles pour toute Lu-- 
nette qui aurayun autre foyer. ; 

Niÿ 


94 HISTOIRE DE L’'ACADEMIE ROYALE 

M. de la Hire a trouvé un reméde à tous les incon- 
veniens. Le même Reticule pourra fervir à tontes les Lu- 
nettes, à toutes les Eclipfes, & à toutes les hauteurs de 
l'Aftre dans la même Eclipfe. 

Le Principe de cette invention eftque deux Verres ob- 
je&tifs , appliqués l’un contre l’autre , ayant un foyer com- 
mun, & y formant une image d’une certaine grandeur, 
cette image augmentera à proportion que l'on éloignera 
les deux Verres l’un de l’autre , jufqu'a un certain terme. 
Et il faut remarquer que les limites dans lefquelles eft 
renfermée l'augmentation de l’image , font plus grandes 
qu'il neft néceffaire pour le deffein préfent. 

Si l'on prend donc un Reticule , tel qu'il comprenne 
exactement le plus grand diametre que puiffent jamais 
avoir le Soleil ou la Lune , au foyer commun de deux 
Obje&ifs , appliqués l'un contre l’autre, il ne faudra , 
lorfque ces Aîftres auront un moindre diametre, qu'é- 
loigner l'un de l'autre, jufqu’à un certain point, les deux 
Obje@ifs, l’image de l’Aftre augmentera , & fera encore 
exattement comprife dans le même Rericule. En un mot, 
les différens éloignemens des Obje&ifs ajufteront tou- 
jours l’image à la grandeur du Reticule, qui ne chan- 
gera point. 

Pour démontrer & pour calculer cette augmentation 
de l’image par l'éloignement des Obje&tifs, M. de la Hire 
eft obligé d'entrer dans des raifonnemens aflez fins de 
Dioptrique, & c’eft ainfi qu’une petite pratique d’Aftro- 
nomie, qui ne fera comptée pour rien par ceux qui ne 
feront pas Aftronomes , s'enchaîne néceffairement avec la 
Théorie la plus élevée d’une autre Science. 

M. de la Hire avoue qu'après avoir eu la penfée des 
deux Obje&ifs, & lavoir entierement digérée, il a trou- 
vé que M. Roëmer, autrefois membre de l'Académie 
des Sciences , l'avoit eue aufli; mais elle fera du moins 
entierement nouvelle par les chofes que M: de la Hire y 
ajoûte. 

Les filets de Ver à foie dont le Reticule eft compo 


EE 
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fé, & qui devroient fe maintenir toujours dans un pa- 


rallelifme fort exaët , font cependant fort fujets à en 
fortir, parce qu'ils font très-fufceptibles des différentes 
imprefions de l'air, que l'humidité les relâche, que la 
fécherefle augmente leur tenfion , après quoi ils fe fri- 
fent, &c. 

Ces incommodités , qui deviennent dans l’ufage plus 
fenfbles qu'on ne croiroit, & plus nuifibles à la jufteffe 
des obfervations , ont fait imaginer à M. de la Hire un: 
Reticule fait d'une petite glace de Miroir aflez mince ;: 
où l’on trace très-délicatement avec la pointe d’un dia- 
mant des lignesoudes cercles paralleles , qui peuvent par 
la fineffe du trait l'emporter fur les filets de Verà foie, 
& par conféquent être encore plus propres au même: 
ufage.. Il eft bien für que le Reticule de verre n'aura: 
rien à craindre des changemens de Pair. 

+ Cette idée paroît avoir encore conduit M. de la Hire 
à une autre invention. Pour prendre avec jufteffe des: 
angles. ou des hauteurs , il faut ne pointer qu'à un feul 
point précifément ; & pour n'avoir que ce feul point ; on 
met au foyer de la Lunette deux filets de Ver à foie: 
croifés ; dont on prend linterfeétion ; mais ces filets. 
éprouvent toutes les altérations de l'air. M. de la Hire 
a imaginé de mettre en. leur place deux filets de verre: 
aufli fins que ceux de Ver à foie. Cette extrême fineffe 
en verre peut furprendre. La maniére dont fe font ces. 
filets eft une aflez agréable Méchanique dont M. de la: 
Hire donne la defcription. 

- Son Reticule peut auffitenir lieu de Micrometre, c’eft-- 
ä-dire, qu’on s'en peut fervir à mefurer les diametres ap- 
patens des Aftres qui font fort petits, ou les petites dif-- 
tances. Car que les deux Objedtifs foient une fois ajuftés: 
de maniére que le Reticule comprenne exaétement un: 
diametre du. Soleil ou de la Lune , qui feroit de 30’,il: 
eft certain que chaque intervalle tiendra: exaétement 2’. 
30", & mefurera jufte tous les diametres,. ou tous les: 
efpaces de cette grandeur. Pour: ceux qui feront un peu: 
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plus, ou un peu moins grands , l'œil mefure aflez jufte une 
moitié ou un tiers d'une fi petite étendue. 


SUR LA MERIDIENNE. 
E grand ouvrage de la Méridienne du côté du Midi 


étant achevé, M. Caffini revint, bien recompenfé 
de tant de peines, par les nouveaux avantages qu'il pro- 
curoit à l'Affronomie, & par une grande quantité d'ob- 
fervations dont il s’étoit enrichi. 3 

Comme l’on a déja pà voir en abregé dans l'Hiftoire de 
1700. * & la Méthode qu’il employoit, & les moyens dont 
il fe fervoit pour la vérifier, & les utilités de ce travail ; 
nous n'en repeterons rien ici, & nous ne parlerons que 
de deux obfervations nouvelles, qui furent des fruits 
prefque furnuméraires de cette entreprife. 

M. Caffini comparant d’abord l'étendue terreftre que 
l'on avoit trouvé qui répondoit à un degré célefte dans la 
premiére defcription de la Méridienne de Paris du côté 
du Septentrion, avec cette même étendue telle qu'il la 
trouvoit du côté du Midi, & enfuite comparant léten- 
due terreftre de différens degrés du côté du Midi, vit 
qu'elle n’étoit point égale, & qu’elle alloit en diminuant 
du Midi vers le Seprentrion. 

Il n'en pouvoit juger que par l'étendue de pays qui 
avoit été aétuellement mefurée, & qui étoit comprife 
entre les Paralleles d'Amiens & de Colioure, c’eft-à- 
dire, par une étendue de près de 8 degrés. Mais en fup- 
pofant, comme il eft fort vraifemblable, que cette di- 
minution de la valeur terreftre d'un degré ; continue 
toujours de l’Equateur vers le Pole, & en confervant 
d’ailleurs les hypothéfes communes, on voit qu'un Mé- 
ridien eft une Éllipfe , l'Equateur demeurant toujours 
parfaitement circulaire, & que la figure de la Terre eft 
unSphéroïde, 

Dans 
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Dans l’étendue mefurée par l'Académie, & comprife 
à peu près entre le 40 & le 48 degré de latitude, la 
diminution qui fe fait d’un degré à l’autre eft d'une Soome 
partie ; & la feconde remarque de M. Caflini eft qu'il fe 
trouve aufli que dans l'Orbite de la Lune qui eft excen- 
trique à la Terre, les degrés comptés de l'Apogée juf- 
qu’au moyen éloignement, vont en diminuant d'une Soon 
partie , précifément dans l'étendue du 40 au 48 degré. 
Cette conformité paroît étonnante ; mais elle le feroit 
encore davantage , fi elle n'étoit que fortuite, & qu'elle 
ne fe foûtint pas dans le refte de la courbure de la Terre, 
& de l’'Orbite de la Lune. En cas que l'on puiffle décou- 
vris un Jour qu’elle fe foûtienne , on peut efpérer que 
cette reflemblance de figure entre notre Globe & le 
cours d'une Planete qui en eft fi proche, nous produira 
de nouvelles connoiffances. Peut-être le myftére du flux 
& du reflux tient - il en partie à quelque chofe de fem- 


blable. 


SUR UN NOUVEL 
ASTROLABE UNIVERSEL. | 
Où a anciennement appellé Æfrolabe un affemblage  V.les M, 


des différens Cercles de la Sphére, pofés comme P: ?f7: 
ils le doivent être les uns par rapport aux autres. Nos 
Sphéres Armillaires font la même chofe que ces Aftro- 
 abes. Hipparque en avoit fait conftruire un dans Ale- 
xandrie , Capitale de l'Aftronomie chez les Grecs ; il la- 
voit placé dans un lieu où il étoit immobile, & il s’en 
fervoit à différentes opérations aftronomiques. Ptolomée 
en fit aufli le même ufage; mais comme cet Inftrument 
avoit beaucoup d'incommodités, ce grand Aftronome 
_ s’avifa d'en changer la figure , quoique naturelle, & par- 
 faitement conforme au Syftême de la Sphére, & de ré: 
1701. 
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duire tout l’Aftrolabe fur une fuperficie plane, ce qui 4 
été appellé Planifphére. 

Cette réduétion n'eft poflible qu'en fuppofant qu'un 
Oeil , qui n'eft pris que pour un point, voit tous les Cer- 
cles de la Sphére, & les rapporte à un plan; alors il 
fe fait une repréfentation ou projeilion de la Sphére ap- 
platie, & ; pour ainfi dire, écrafée fur ce plan, qu'on 
appelle plan de projection. 

Un Tableau n’eft qu'un plan de projettion placé entre 
lOeil & l'objet, de maniére qu'il contient toutes les tra- 
ces que laiffleroient imprimées fur fa fuperficie tous les 
rayons tirés de l’objet à l'Oeil. Mais en fait de Planifphé- 
res ou d’Aftrolabes , le plan de projeétion eft placé au- 
delà de l’objet qui eft toujours la Sphére. Il en va de mé- 
me des Cadrans , qui font auffi des projeétions de la Sphé- 
re faites par rapport au Soleil. ‘ 

Il eft naturel & prefque indifpenfable de prendre pour 
plan de projeétion de l’Aftrolabe , quelqu'un des Cercles 
de la Sphére, ou du moins un plan qui lui foit paral- 
lele , après quoi refte à fixer la pofition de l'Oeil par rap- 
port à ce plan. 

Entre le nombre infini de Planifphéres que pouvoient 
donner les différens plans de projection , & les différentes 
pofitions de Oeil, Ptolomée s'arrêta à celui dont le plan 
de projection feroit parallele à l'Equateur , & où l’Oeil fe- 
roit placé à un des Poles de l'Equateur ou du Monde. 
Cette projettion de la Sphére ef facile, & on l'appelle 
lAftrolabe Polaire , ou de Prolomée. Tous les Méridiens 
qui pañlent par le point où eft l'Oeil, & font perpendicu- 
laires au plan de projeétion, deviennent des lignes droi- 
tes ; ce qui eft commode pour la defcription du Planifphé- 
re ; mais il faut remarquer que leurs degrés , qui font égaux 
dans la figure circulaire , deviennent fort inégaux quand le 
cercle s'eft changé en ligne droite, ce que lon verra fa- 
cilement en tirant de l’extrêmité d’un diametre par tous 
les arcs égaux d'un demi-cercle des lignes droites qui 
aillent fe terminer à une autre droite qui touchera ce 
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démi-cercle à l’autre extrêmité du même diametre; car 
le demi-cercle s’eft changé par la projeëtion en cette tan- 
gente , & elle fera divifée de maniére que fes parties fe- 
ront plus grandes à mefure qu'elles s’éloigneront davan- 
tage du point touchant. Ainfi dans l'Aftrolabe de Ptolo- 
mée les degrés des Méridiens font fort grands vers les 
bords de l’Inftrument , & font fort petits vers le centre; ce 
qui caufe deux inconveniens, l'un, qu'on ne peut faire au- 
cune opération exaéte fur les degrés proche du centre , 
parce qu'ils font trop petits pour être aifément divifés 
en Minutes, & moins encore en Secondes; l’autre , queles 
Figures céleftes, telles que les Conftellations , deviennent 
difformes, & prefque méconnoiffables, en tant qu’elles 
ferapportent aux Méridiens, & que leur defcription dé- 
pend de ces Cercles. Quant aux autres Cercles de Îa 
Sphére , grands ou petits, paralleles ou inclinés à l’'Equa- 
teur, ils demeurent Cercles dans lAftrolabe de Pto- 
lomée. 

Comme l’'Horifon & tous les Cercles qui en dépen- 
dent, c’eft-a-dire fes paralleles & les Cercles Verticaux, 
font différens pour chaque lieu, on décrit à part fur une 
planche qu’on place au dedans de PInftrument, l'Hori- 
fon & tous les autres cercles qui y ont rapport, tels qu’ils 
doivent être pour le lieu ou pour le Parallele où lon veut 
fe fervir de l’Aftrolabe de Ptolomée; & par cette raïfon 
il ne pañle que pour être particulier ; c’eft-à-dire, d'un ufa- 
ge borné à des lieux d’une certaine latitude, & fi lon 
veut s’en fervir en d’autres lieux, il faut changer la plan- 


che, & y décrire un autre Horifon. 


: 
hs 
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Un Mathématicien de Frife nommé Gemma , ainventé 
& mis au jour un autre Aftrolabe que celui de Prolomée. 
Le plan de projeétion eft le Colure où Méridien des Sol- 
fices, & l’Oeil eft placé à l'endroit où fe coupent l’Equa- 
teur & le Zodiaque, ce qui eft le pole de ce Méridien. 
Ainfi dans cet Aftrolabe l’Equateur qui devient une ligne 
droite , eft divifé fort inégalement , & a fes parties beau- 
coup plus ferrées vers le centre de sb du que vets 

1] 
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les bords, par la même raifon que dans l’Aftrolabe de 
Ptolomée ce font les Méridiens qui font défigurés de 
cette forte. En un mot c’eft l'Aftrolabe de Prolomée 
renverfé. Seulement pour ce qui regarde l'Horifon , il 
fuit de faire une certaine opération , au lieu de mettre 
une planche féparée, & cela a fait donner à cet Aftro- 
labe le nom d'Univerfel. 

Il a paru encore une troifiéme efpéce d’Aftrolabe inven- 
tée par Jean de Royas Efpagnol. Son plan de projec- 
tion eft un Méridien , & il place l’œil fur axe de ce Mé- 
ridien à une diftance infinie. L'avantage qu'il tire de cette 
pofition de l’œil eft que toutes les lignes qui en partent, 
font paralleles entre elles, & perpendiculaires au plan 
de projeétion. Par conféquent non-feulement l’Equateur 


eft une ligne droite comme dans l’Aftrolabe de Gemma 


Frifon , mais tous les paralleles à l’Equateur en font aufli, 
puifqu'en vertu de la diftance infinie de l'œil ils font 
tous dans le même cas que fi leur plan pañloit par Pœil ; 
par la même raifon, l'Horifon & fes paralleles font des 


lignes droites. Mais au-lieu que dans les deux Aftrolabes: 


précédens les degrés des cercles devenus lignes droites 
font fort petits vers le centre, & fort grands vers les 
bords; ici ils font foft petits vers les bords, & fort grands 
vers le centre, ce qui fe verra facilement en tirant fur 
la tangènte d’un quart de cercle des paralleles au diame- 
tre par toutes fes divifions égales. Les figures ne font 
denc pas moins altérées que dans les deux autres. De 
plus la plüpart des Cercles dégénérent ici en Ellipfes , 
qui font fouvent malaifées à décrire. Cet Aftrolabe eft 
appellé Univerfel comme celui de Gemma: Frifon, & à 
même titre. On lui donne aufli le nom d’'Ænalemme. 
Voilà les trois feules efpéces d’Aftrolabes qui ayent 
encore paru. Leurs défauts communs font d’altérer telle- 
ment les figures des Conftellations, qu'elles ne font pas 
faciles à comparer avec Je Ciel, & d'avoir en quelques 
endroits des degrés fi ferrés qu'ils ne laiffent pas aflez 
d'efpace aux opérations. 
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Comme ces deux défauts ont le même principe, M. 
de la Hire y a remédié en même-tems, en trouvant une 
pofition de l'œil, d'où les divifions des Cercles projertés 
fuffent très-fenfiblement égales dans toute l’étendue de 
l'Inftrument. Les deux premiers Afirolabes plaçoient l'œil 
au pole du cercle ou du plan de projeétion, le troifiéme 
à diftance infinie; & ils rendoient les divifions inégales 
dans un ordre contraire. M. de la Hire a découvert un 
point moyen d’où elles font fufifamment égales. Il prend 
pour plan de projeétion celui d'un Méridien, & par 
conféquent fait un Aftrolabe univerfel, & il place l'œil 
fur l'axe de ce Méridien prolongé de la valeur de fon 
Sinus de 45 degrés; c’eft-à-dire , que fi le diametre ou 
axe du Méridien eft fuppofé de 200 parties, il le faut 
prolonger de 70 à peu près. De-là s'enfuit une projec- 
tion avec tous les avantages qu’on y peut defirer ; & 
le Public favant jouit déja des Aftrolabes quelle a 
produits. 


PL RL EST ACTES 
DE SUCRE: TL; 

Epuis.que M. de Ja Hire à Paris, & M. Caffini, en 
Languedoc, eurent découvert dans le Soleil au mois 
de Novembre 1700.les Taches dont nous avons parlé 
"dans l’'Hiftoire de l’année précédente *, ces Aftronomes 
continuant à obferver, revirent,.ou .cesmêmes Taches , ou 
_ d'autres, tant à la fin de 1700,.qu'en différens tems de 
H7or.) 9: 19 Ÿ ns D F b fre al et h 1 : = | Eni 
-Le mouvement conftant d'Orient en Occident que l'on. 
a obferyé à toutes les Taches fur le difque, du Soleil, 
nous a appris que le Soleil tournoit fur fon, centre, car 
il eft plus que, vraifemblable que..les Taches font des 
Corps fixes ; du moins en partie & pour un tems, & que 

|) @ Qu 
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le Soleil les emporte avec lui. La durée conftante où 
très-peu inégale du mouvement des Taches fur le difque 
apparent du Soleil, qui a toujours été de près de 14 
jours, a fait conclure que le Soleil tournoit fur fon cen- 
tre à peu près en 27 jours 2 par rapport à la Terre, dont 
le mouvement annuel compliqué avec celui du Soleil 
fur fon centre, change un peu la durée apparente du 
tournoyement réel du Soleil. Mais de ces conclufions 
groffiéres , pour ainfi dire , on a pañlé à d’autres fans 
comparaifon plus fines; on a trouvé par les Taches quel 
étoit l'Equateur du mouvement qu'a le Soleil fur fon 
centre; de combien cet Equateur étoit incliné fur PE- 
cliptique; en quel point de lEcliptique fe faifoit l'inter- 
feétion de fon plan avec celui de l’Equateur du Soleil : 
dérerminations des plus hardies que l’audace de l’Aftro- 
nomie ait pü entreprendre; & voici à: peu près & en 
gros comment elle s’y eft conduite. 

Puifque le Soleil tourne fur fon centre, & que ces 
Taches font fuppofées fixes, elles ne peuvent décrire 
que l’'Equateur du Soleil ou des cercles paralleles à cet 
Équateur, à moins qu’elles ne fuflent précifément à l’un 
des deux Poles du Soleil , auquel cas elles n’auroient au- 
cun mouvement réel. Je fuppofe qu'une Tache foit fur 
l'Equateur du Soleil. 

Si notre œil eft dans le plan de cet Equateur, il eft 
certain que nous verrons cette Tache décrire une ligne 
droite fur le difque du Soleil; car le demi-cercle vif- 
ble qu'elle décrit réellement , étant rapporté par nous 
fur la furface du Soleil , que l'éloignement nous a chan- 
gée de furface fphérique en furface plate ou en un dif- 
que , il n'y peut paroître que comme une ligne droite , 
lorfque l'œil eft dans le plan de ce demi-cercle. Que f 
Poœil n'eft plus dans ce plan, le demi-cercle paroîtra com- 
me une demi -Ellipfe d'autant plus différente de la li- 
gne droite , où d'autant plus ouverte , que l'œil fera plus 
éloigné du plan du demi-cercle décrit, ou plus élevé fur 
ce plan. nid 
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Si la Tache toujôurs placée fur l'Equateur du Soleil a 
paru décrire fur fon difque une ligne droite, & enfuite 
une demi-Ellipfe qui s’eft toujours ouverte de plus en 
plus jufqu’à un certain point, l'œil a été d'abord dans 
le plan de l'Equateur du Soleil, & enfuire s’eft toujours 
élevé fur ce plan ; & comme l'œil eft fuppofé au centre 
de la Terre ; qui non-plus que le centre du Soleil ne 
fort jamais du plan de l'Ecliptique, il s'enfuit que dans 
le tems où la Tache a paru décrire une ligne droite, 
l'œil a été & dans le plan de l'Ecliptique, & dans celui de 
l'Equateur du Soleil , ou, ce qui eft le même , qu'en ce 
tems-la le centre de la Terre étoit dans le point d’in- 
terjection de ces deux plans , après quoi il n'a plus été 
que dans le plan de l’Écliptique, & non dans celui de 
lEquateur du Soleil. 

Cela pofé, il eft vifible que plus la demi-Ellipfe appa- 
rente décrite par la Tache fera ouverte, lorfqu’elle le 
fera autant qu'elle peut l'être, plus l'angle de linter- 
fection des deux plans fera grand, de forte que la gran- 
deur de cet angle dépend entiérement de l'efpéce de la 
demi-Ellipfe la plus ouverte qu'on aura vi décrire à la 
Tache, c’eft-à-dire, du rapport qui fera entre les deux 
axes de cette Ellipfe. Plus fon petit axe fera grand par 
rapport au grand, plus elle fera ouverte. Son grand 
axe eft un diametre du difque du Soleil que l’on con- 
çoit parallele à l'Horifon, & fon petit axe eft fa plus 
grande diftance à ce diametre prife fur le difque du So- 
leil. Comme lefpéce de l'Ellipfe change d'un jour à 
l'autre à compter du tems où l’Ellipfe n’a été qu'une li- 
gne droite, ou, ce quieft le même, de celui où le cen- 
tre de la Terre a été dans le plan de l’Equateur du 
Soleil, ce n'eft qu'au bout de 3 mois que l'Ellipfe eft 
la plus ouverte qu’elle puifle être, ou que le centre de. 
la Terre eft le plus éloigné du plan de l'Equateur du So- 


+ leil, & ce n'eft qu'en ce tems-là que l'efpéce de l’El- 


lipfe détermine la grandeur de l'angle que font l'Equz- 


“ seur du Soleil & l'Ecliptique. On voit affez que moins 
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l'Ellipf fera ouverte. plus elle fera- difficile à détermi- 
ner, & le fait eft qu’elle l’eft toujours aflez peu. 

Si une Tache fixe, placée felon notre fuppofition fur 
l'Equateur du Soleil , avoit fubfifté, & fubfifté vifible 
pendant 3 mois, & juftement pendant les 3 mois où la 
ligne de fon mouvement apparent fe feroit changée de li- 
gne droite en une demi-Ellipfe la plus ouverte qu’elle 
püt l'être, c’eût été une extrême commodité pour les 
Aftronomes, mais il s’en faut bien qu'ils ne l’ayent eue. 
Il y a peu de Taches qui parcourent l'Hemifphére en- 
tier vifñble du Soleil, ou durent 14 jours expofées à nos 
yeux; il y en a encore moins qui faffent une révolution 
entiére, ou qui reparoiflent après avoir parcouru l'He- 
mifphére invifible du Soleil, & par conféquent il y en 
a peu dont on puifle voir les mouvemens fous la forme 
d'une demi-Ellipfe qui change, c’eft-à-dire, qui s'ouvre 
ou qui fe reflerre fenfiblement; & comme ces change- 
mens font fort petits dans le peu de tems qu'on les 
voit, ils font très- difficiles à déterminer par l’obfer- 
vation. | 

De plus, parce qu’on n’a jamais vû une même demi- 
Ellipfe fous fes deux formes extrêmes, c’eft-à-dire, 
fous celle d’une ligne droite , & fous celle d’une Ellipfe 
la plus ouverte qui püt être, on n'a pù que compa- 
rer enfemble , avec beaucoup de peine, différentes por- 
tions de différentes Ellipfes , les rejoindre en quelque 
façon ; comparer les tems où elles étoient le plus ou- 
vertes à ceux où elles l'étoient le moins, & arriver par- 
là à connoître en quel tems une Ellipfe d’une même Ta- 
che feroit ligne droite ou la plus ouverte qu'elle püt 
être. 

Le P.Scheiner, Jéfuite Allemand, Auteur original en 
cette matiére, eft le premier qui a furmonté toutes ces 


difficultés, par une longue fuite d’obfervations, & de 


raifonnemens , ou de calculs géometriques fort délicats 
& fort épineux. Il à déterminé que l’Equateur du So- 
leil eft incliné de 7 degrés : fur l'Écliptique , & que l'in- 

terfection 
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tetfeétion de ces deux plans , eft à peu près au 8me degré 
du Sagittaire , & à fon Oppoñite. 


À l’occafion des Taches de cette année & de la pré: 


cédente , M. Caflini le fils eut la curiofité de vérifier 
cette hypothefe aftronomique ; en la comparant aux ob- 
fervations qui avoient été faites en aflez grand nombre, 
& il trouva qu'elle en différoit moins que diverfes obfer- 
vations du même phénomene faites en même tems ne 
- différent fouvent entre elles. Il eft aflez beau à l'Aftrono- 
mie moderne d’avoir en fi peu de tems pouffé fi loin un 
travail, où elle n'a point été aidée par les Siecles paf- 
fés , & qui demandoit un grand nombre de difcuffions 
très-délicates. 


SUR LE CALENDRIER. 


"Affaire du Calendrier , dont on a parlé dans l'Hift. 

de 1700. * fe traitoit à Rome dans une Congréga- 
tion établie par le Pape , à laquelle il avoit donné pour 
Préfident , M. le Cardinal Noris , & pour Secretaire ; M. 
Bianchini , Camerier d'honneur de S. S. tous deux très-di- 
gnes de ce choix , le premier par fa profonde connoif- 
fance de l'Hiftoire & de la Chronologie Eccléfiaftique , 
-& le fecond par fon application à l’Aftronomie. Il étoit 
queftion de voir s'il y avoit quelque reforme à faire au Ca- 
lendrier Grégorien , pour ôter aux Etats Proteftans tout 
fujet de ne pas le recevoir. 

M. le Cardinal Noris reçut ordre du Pape que la Con: 
grégation eût commerce fur cette matiere avec M. Caffi- 
mi, & luien fit écrire plufieurs fois, foit par M. Bianchini 
Secretaire , foit par M. Maraldi , qui étant allé à Rome 
après la fin du travail de la Méridienne * , auquel M. Caffini 


* Pag. 124. 


* V. l'Hift. 


lui avoit donné beaucoup de pat, avoit eu l'honneur d’être de 1700. p. 


nommé par le Pape pour avoit entrée dans la Congréga- à 


‘tion du Calendrier. 
1701. O 


20, & ci- 
eflus, p.56 
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L'avis de M. Caffini fut , qu'il n'y auroit rien à defiref 
au Calendrier Gregorien , nulle reforme à y faire , fi l'in- 
tention du Pape Gregoire XIII. avoit été exaétement fui- 
vie , & s'il n’y avoit pas eu un point où l'on s’en ef écarté. 

La célébration de la Pâque dépend de l'Equinoxe du 
Printems, & de la Lune. On appelle Lune Pafchale , 
celle dont le quatorziéme jour arrive après l'Equinoxe du 
Printems , ou tombe au même jour ; & Pâques doit être, 
felon la regle de l'Eglife , le premier Dimanche d’après 
ce quatorziéme. 

Du tems du Concile de Nicée , l'Equinoxe du Prin- 
tems avoit été marqué au 21 Mars de l’année Julienne ; 
mais comme elle étoit plus longue que l’année Aftrono- 
mique & vraie, l'Equinoxe du Printems arrivoit toujours 
depuis ce tems-là platôt que Pon ne comptoit , & avan- 
çoit vers le commencement de Mars, de forte qu'à la fin 
il feroit arrivé au mois de Janvier & à Noël. Ce fut pour 
le remettre au 21 Mars que Gregoire XIII. retrancha 
dix jours de l’année 1582, & il voulut enfuite le fixer 
éternellement au 21 Mars , par la difpofition de fon Ca- 
lendrier , qui en effet l'y ramene toujours, ou à peu près. 
Je dis, à peu près , car on ne doit pas demander une entiere 
exattitude à des Calendriers , & à des Cycles deftinés à 
l'ufage civil , & qui par conféquent n'étant compolés que 
de nombres commodes , fans fra@tions, & toujours les 
mêmes , ne peuvent répondre précifément aux irrégula- 
rités , & aux variations perpétuelles des mouvemens cé- 
leftes. Il fuffit qu'un Cycle remette les chofes au même 
point où elles étoient à fon commencement ; & que le 
total en foitjufte , encore ne peut-il l'être que dans une 
certaine étendue de Siecles ; après cela, il eft neceffaire 
que les parties s’écartent du Ciel, & la perfeétion ne con- 
fifte que dans les moindres écarts. 

Le fecret que trouverent les Auteurs du Calendrier 
Gregorien pour ramener à peu près les Equinoxes au2r 
Mars, fut de laiffer l’année 1600. Biflextile , comme elle 
devoit l'être , felon le Calendrier Julien , & de regler que 
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les années 1700. 1800. & 19500. ne le feroient point, 
qu'enfuite 2000. le feroit , & toujours ainfi, laiffant Bif- 
fextile chaque quatre-centiéme année , & rendant commu- 
nes les trois autres centiémes , ce qui retranche trois jours 
fur quatre cents ans. Et quoique felon cette regle l’Equi- 
noxe puifle en 400 ans s'éloigner de deux jours du 21 
Mars où l’on veut le rappeller , elle eft cependant d’ailleurs 
fi facile & fi fimple , que M. Caffini la juge préférable à 
une autre qui difpoferoit autrement les années Biffextiles 
parmi-les Communes , & reduiroit la variation des Equi- 
noxes à un jour. 

Il a auffi toujours trouvé par les obfervations immédia- 
tes , que la grandeur de l’année Aftronomique moyenne 
s'accorde fort bien avec la grandeur de l'année Grego- 
rienne ; & telle que la donne le Syftême du Calendrier. 

Ainfi ; nul befoin de reforme pour toute la difpofition 
du Calendrier qui regarde la fixation de l’Equinoxe au 21 
Mars. Mais il n'en va pas tout-à-fait de même de la dif: 
pofition qui a rapport à la pleine Lune Pafchale. 

Le fameux Cycle de 19 ans, appellé communément 
le Nombre d’or , remet les nouvelles Lunes aux mêmes 
jours pendant quelques Siecles ; mais en 625$ ans il ra- 
mene une nouvelle Lune deux jours plutôt qu’elle n'étoit 
arrivée au commencement. 

Ce défaut fut apperçu par Gregoire XIII, & marqué 
expreflément dans le Projet du Calendrier qu'il envoya à 
tous les Princes Chrétiens en 1577. M. Caflini a obfervé 
à la gloire du Calendrier Gregorien, qu’en fuppofant dans 
le Cycle de 19 ans ce défaut de deux jours précifément 
fur 625 années ;on retrouve le mois Aftronomique moyen 
jufqu’aux Secondes , tel qu'on le détermine aujourd'hui 
par les obfervations les plus exaétes. 

On a voulu dans le Calendrier Gregorien remettre les 
Lunes aux lieux où elles étoient du tems du Concile de 
Nicée, & on l'a fait par le moyen du Cycle de 19 ans. 
Comme depuis ce Concile tenu en 325. jufqu'à l’année 
4582. il y avoit 1257 ans , c'étoient 4 jours d'erreur & 

O ï 
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quelque chofe de plus fur le Cycle de 19 ans repeté 66 
fois. Il falloit donc avoir égard à ces 4 jours , différence 
qui fe trouvoit alors entre les Lunes Aftronomiques , &c 
celles du Cycle; c'étoit l'intention du Pape déclarée dans 
le Projet du Calendrier ; bien plus , dans la Bulle même 
de la publication du Calendrier adreffée à tout le monde 


Chrétien , il dit qu’il a pris foin que les Lunes ayent été 


remifes aux places anciennes d'où elles s'étoient éloignées 
de 4 jours & un peu plus; cependant il eft certain que 
dans l'exécution du Calendrier, on n’a compté que fur 3 
jours au lieu de 4. 

De-là vient ; felon la remarque de M. Caflini , que la 
pleine Lune Aftronomique vient fouvent un jour avant le 
quatorziéme de la Lune Pafchale marqué dans le Calen- 
drier. Si la pleine Lune Aftronomique tombe à un Samedi, 
Pâques auroit dû être le Dimanche fuivant; mais comme 
le Calendrier donne le quatorziéme de la Lune un jour 
plus tard , c’eft-à-dire , le Dimanche , Pâques eft tranfporté 
au Dimanche d’après, & huit jours plus tard qu'il n’eût dû 
être. Tout au contraire , il peut arriver par la même rai- 
fon que l’on célebre Pâques un mois trop tôt. Car que la 
pleine Lune Aftronomique tombe au 20 Mars , il faudroit 
attendre la pleine Lune fuivante , parce que ce fera la 
Pafchale. Maisle Calendrier donnera le quatorziéme de: 
la Lune le 21 Mars , & par conféquent on la prendra 
pour Pafchale , & on célebrera Pâques le Dimanche qui 
la fuit immédiatement. 

Pour remédier à ces erreurs , il n’y a qu'à rendre-au Ca: 
lendrier Gregorien la jufteffe qui lui étoit naturellement 
deftinée, & qu'il n’a manqué d’avoir que-par quelque ef- 
pece de malheur ; il ne faut que fe regler fur le Projet, & 
non fur l'exécution même. Auf eft-ce l'unique expédient 
que M. Caffini ait propofé pour cet unique endroit défe. 
étueux. Un Ouvrage de ce genre, le plus grand & le plus 
valte qui ait jamais été entrepris , feroit affez parfait avec 
un feul défaut, & il left encore beaucoup plus, lorfqu’à 
juger felon l'équité ; on peut foutenir qu'il ne l’a pas. 
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DIVERSES OBSERVATIONS 


ASTRONOMIQUES. 
I. 


Des Hayes dont nous avons déja parlé dans l'Hi- 
VA.ftoire de 1699 ; * & de 1700, * & qui eft connu * Pag. 86, 
par les grands Voyages qu'il a faits , & par Le grand nom- *P?8- 114 
bre de bonnes obfervations qu’il en a rapportées , ayant 
fait en 1699. & en r700. un'voyage en Amerique fur un: 
WVaiffeau du Roi commandé par M. Renau Académicien 
Honoraire , mit à fon retour entre les mains du P.Gouye, 
les obfervations qu'il avoit faites fous un tel Commandant, 
peut-être avec encore plus de foin & d’afliduité. Le P. 
Gouye en donna l’Extrait & les Réfultats à l'Académie , 
& en voici les principaux. 
Longueurs de 


Latitudes. pendule fimple. 
La Cayenne 49,56/.22/.| Peu moins de 
La Grenade 120, 6. |3 piés,6 lignes 


La Martinique au Fort Royal , par les ob- 
fervations de 1682. faites au Fort S. 


2 


Pierre. 140.37. |3 piés,6 lignes 
par les dernieres obfervations 14.44 |! 
S. Chriftophle à un tiers de lieue du Bourg 
vers la Montagne des Singes. 17. 19.22. |3 piés,6 lignes 
à |Caye S. Louis à la Côte S. Domingue| LR 
&ol au S. O. devant l’Ifle des Vaches.| 18. 19. 
Æ Lcogane à la Riviere la Rouillonne. | 18. 40. 
© | Le grand accul de Leogane. |18. 30. | 
’ A Le Port de Paix. 10e Set N 
“ Le Cap. 19. 48. |3piés,7lignes 


Ces latitudes ont été prifes tant par le Soleil ; que par 
O ïüij 
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les Etoïles , & avec un Sextant de l’Obfervatoire que M. 
des Hayes examina à la Grenade & à S. Chriftophle. 

Les longueurs du Pendule font celles qu'il avoit mar- 
quées dans une Lettre à M. Cafini , dont il a été fait men- 
tion dans P'Hift. de 1700. * Il lui annonçoit feulement qu'il 
falloit diminuer le Pendule à la Cayenne , plus que n’avoit 
fait M. Richer dans fa fameufe obfervation , & l’on voit 
ici la grandeur précife de cette diminution felon M. des 
Hayes. De plus, les autres obfervations que nous rappor- 
tons, faites par M. des Hayes dans des lieux plus Septen- 
trionaux que la Cayenne , & où le Pendule augmente à 
mefure qu'ils font plus Septentrionaux ; confirment la pre- 
miére découverte qui demande que la longueur du Pen- 
dule à Secondes croifle avec quelque forte de proportion 
& de régularité depuis l'Equateur jufqu’au Pole. 

On ne parle point de plufeurs autres obfervations de 
M. des Hayes fur la Déclinaifon de lPAiman dans les dif 
férens lieux où il a été , fur les Marées , & fur certaines 
particularités de la Navigation. Tout cela enrichit l'Aca- 
démie , & ne toucheroit pas affez le Public. 


DE 


Le P. Gouye a donné auffi les Réfultats des obferva= 
tions du premier Satellite de Jupiter , faites à Marfeille 
ar le P. Laval Jefuite. Elles afureront toujours de plus 
en plus la différence de longitude entre cette Ville & 
Paris , & l’hypothefe du mouvement de ce Satellite, 


FETE 


M. de la Hire a donné les obfervations de la hauteur 
méridienne du Soleil faites à Tours par M. Nonnet fon 
correfpondant les 20, 21, & 22 Juin. M. Nonnet ayant 
pris dans une Eglife une ouverture ronde élevée de plus 
de 37 pieds, par laquelle pafloient à midi les rayons du 
Soleil qui en alloient former l’image en ovale fur le pavé, 
calcula exaétement par le moyen de deux Triangles que 
produifoit cette difpofition , les hauteurs du bord fupérieur 
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& inférieur du Soleil. De- il conclut la hauteur appa- 
rente du centre , & enfin fa vraie hauteur, en ajoutant & 
en tant ce que demande la Parallaxe & la Refration. 
De la vraie hauteur du centre du Soleil s'enfuit celle de 
PEquateur , en ôtant la déclinaifon , & de celle de l'Equa- 
teur celle du Pole. Cette opération réïterée trois jours 
confécutifs , donna à M. Nonnet trois hauteurs du Pole 
à Tours, dont la plus grande différence n’étoit que de 
3 Secondes , & en prenant le milieu entre ces trois hau- 
teurs , il en,conclut enfin Ja latitude de Tours de 47°. 
26. 41”. Entre différentes opérations qui vont à même 
fin, & qui , comme il arrive toujours , ne s’accordent pas 
dans la derniere précifion , le milieu eft toujours le parti 
le plus für, & même le feul qu'on puifle prendre. 


FEV: 


La durée veritable ou apparente d’un jour, car en cette 
matiere le vrai & l’apparent fe confondent , eft mefurée 
par le retour du Soleil à un même Méridien, d’où l’on 
füppofe qu'il étoit parti. Mais cette durée eft toujours iné- 
gale d’un jour à l’autre, parce que le mouvement du So- 
leil eft inégal. Premiérement le Cercle qu’il décrit ou 
paroît décrire autour de la Terre, eft excentrique , & par 
conféquent le mouvement de cet Aftre eft plus lent à me- 
fure qu’il approche davantage de fon Apogée. En fecond 

lieu , le Zodiaque eft pofé obliquement par rapport à 
l'Equateur qui eft la mefure du tems, & par conféquent 
des parties égales du Zodiaque pañfent en des tems iné- 
gaux , tantôt plus promptement , tantôt moins ; felon 
leur pofition particuliere. Selon que ces deux caufes d’iné- 
galité dans le mouvement du Soleil font combinées en- 
femble , la durée des jours varie. Quelquefois elles con- 
fpirent toutes deux à les rendre ou plus longs, ou plus 
courts ; quelquefois l’une modérant l'autre , elles produi- 
fent des jours moyens. On n'appelle proprement de ce 

nom que ceux qui tiennent exaétement le milieu entre 
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les plus longs & les plus courts. Le mouvement moye 
du Soleil , oppofé au vrai ou apparent, eft celui par le- 
quel ilne feroit que des jours moyens , toujours égaux 
les uns aux autres. Une Pendule bien reglée ne peut mar- 
quer que le mouvement moyen du Soleil , parce qu'elle 
doit avoir un mouvement toujours égal ; & par confé- 
quent elle doit tous les jours différer d'avec le Soleil , fi 
ce n’eft quand le mouvement vrai du Soleil eft le même 
que le moyen. L’Equation du tems ou des jours eft ce 
qu'il faut ajouter chaque jour au mouvement moyen , ou 
en retrancher pour l'égaler au vrai, ou pour remettre une 
bonne Pendule d'accord avec le Soleil. 

M. Carré donna une Methode de conftruire les Tables 
des Equations, & y ajouta quelques réflexions dont voici 
les principales. 

Les jours vrais & les moyens fe rencontrent & font 
égaux quatre fois l’année , vers le 10 Février, le 15 Mai, 
le 25 Juillet, & le 1 Novembre. Depuis le 10 Février, 
jufqu'au 15 Mai, les jours vrais font plus courts, & les 
plus courts fe trouvent vers le 27 Maïs. Au contraire de- 
puis le 15 Mai jufqu'au 25 Juillet, les jours vrais font plus 
longs , & les plus longs font vers le 20 Juin. Depuis le 25 
Juillet jufqu'au 1 Novembre , les jours vrais font plus 
_ courts, & les plus courts font vers le 18 Septembre. Ceux- 
là font les plus courts de tous les jours vrais comparés aux 
moyens ; carils en différent de 22”, qui font le plus grand 
excès d’un jour moyen fur un vrai. Depuis le 1: Novem- 
bre jufqu’au 10 Février , les jours vrais font plus longs , & 
les plus longs font vers le 24 Decembre. Ils font les plus 
longs de toute l’année par rapport aux moyens qu'ils fur- 
pañlent de 31”. ” 

On ne doit pas être étonné que les plus longs jours 
vrais furpaffent plus les moyens , que les moyens ne fur- 
pañlent les plus courts d’entre les vrais. De la maniere 
dont fe compliquent les deux caufes de toute l'inégalité , 
c'eft-à-dire , l'excentricité de l'Orbe du Soleil, & l’obli- 
quité du Zodiaque ; elles font difpofées plus favorable- 

ment 


* 


D, ESSAIS HEIN C E S. 0%. ae 
‘ment pout allonger les jours vrais que pour lesaccourcir; 
& quand elles les aliongent le plus, l'une diminue moins 
l'effet de l’autre, que quand elles les accourciffent le plus. 
Les jours moyens font ceux où l’une détruit l'effet de l’au- 
tre Le plus qu'il eft poffible. 

Par la même raifon, quoique lefpace qui eft depuis le 
10 Février jufqu'au 1 Novembre, & celui qui eft depuis 
le 1 Novembre jufqu'au 10 Février fuivant , foient fort iné- 
gaux , & que le premier contienne beaucoup plus de jours 
que le fecond, tous les jours vrais du premier pris enfem- 

‘ble ne font füurpañlés par autant de jours moyens que de 
la même quantité de 31”. $s”. dont tous les jours vrais du 
fecond pris enfemble furpaflent les moyens. 


TI: feroit inutile de parler ici de différentes obfervations  V. les M. 
‘RL Aftronomiques, foit de l'Eclipfe de Lune du 22 Février, PS 
+foit de la Comete vûe à Paris au mois de Février 1699, 64. 65. 63. 
qui fut obfervée auffi à la Chine par le P. Fontenai, & de qi. ER 
la comparaifon de ces obfervations, &c. puifque tout ce 
qui regarde ces füujets eft rapporté tout au long dans les 
Mémoires, & n’a befoin d'aucun éclairciflement. 


TL arriva cette année dans l’Académie un évenement qui 
Le rapport & à l'Affronomie ; & à la difcipline Aca- 
-démique. M. le Févre qui faifoit tous les ans le Livre de 
la Connoiffance des Tems ; ayant parlé de deux Académi- 
-Ciens dans la Préface du Livre qu'il fit pour 1701. autre- 
-ment qu'il ne lui étoit permis de parler de deux de fes RE. 
“Confréres, & de deux hommes de mérite , M. le Comte yire pere & 
* de Pontchartrain voulut d’abord exercer contre lui la plus fils. 
grande rigueur des loix de la Compagnie ; mais à la priére 
de tous les Académiciens, & des deux même qui pou- 
- voient être offenfés , il fe relâcha, & confentit que M. 
le Févre en fût quitte pour fupprimer fa ds: - ; & en. 
F701, 
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mettre à la place une autre d’un ftile tout différent. D'un 
autre côté, comme cette Préface avoit été imprimée à la 
faveur d’un Privilége général accordé pour la Connoif- 
fance des Tems , M. le Chancelier retira ce Privilége dont 
on avoit abufé , & le donna à l'Académie , afin que le Pu- 
blic ne füt pas privé d'un Livre qui lui étoit fort utile. La 
Compagnie étant donc chargée de ce nouveau travail, M. 
l'Abbé Bignon nomma le P. Goüye, & Mrs. l'Abbé Ga- 
lois, de la Hire , & Homberg , pour en faire chacun un 
plan , & le rapporter à l'Académie, qui enfuite en forme- 
roit un de toutes leurs différentes idées. Le Public a déja 
vû au commencement de 1702. le premier effai de ce 
travail, que l’on prétend rendre plus parfait. 
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GNOMONIQUE. 


Outes les opérations Mathématiques ont leurs dif: 
T ficultés particuliéres , auxquelles la Théorie ne tou 
che point, & il y a quelquefois autant d’efprit à les fur: 
monter, qu'à découvrir de nouveaux Théorêmes. 

uand on fait un Cadran , il faut commencer par trou 
ver quelle eft la pofition du plan, parexemple , du Mur 
où l’on veut le faire, à l'égard du Soleil & des principaux 
Cercles du Ciel. D'abord, la Bouflole fe préfente à l’ef- 
prit pour cet ufage ; mais l'expérience en défabufe bien. 
Le fer qui eft prefque par-tout dans les Bâtimens , détour- 
ne irréguliérement l’Aiguille aimantée , & lui donneune 
autre déclinaifon que celle qu'on li connoit, & fur la- 
quelle on compte , & quand elle n’auroit que fa déclinai- 
fon naturelle , la Bouflole eft un trop petit Inftrument 
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Ed donner précifément les divifions & les patties de 

egré qui feroient néceflaires à la juiteffe de l’opéra- 
tion. | 

: On a donc eu recours à deux ou trois points d'ombre 
que l’on prend fur le plan du Cadran. Ils fervent ken dé 
terminer la pofition, & à trouver enfüite par la Théorie de 
la Gnomonique toutes les lignes que l'on veut repréfen- 
ter. C'eft d'eux que dépend toute la juftefle du Cadran. 
On les prend dans un même jour, à trois ou quatre heu- 
res l'un de l'autre. Il faut les prendre les plus écartés qu'il 
foit poflible, parce que tous les autres points , & les li- 
gnes intermédiaires ; font enfuite plus démêlées: 

. Pour avoir ces points aufli écartés qu'il fe puiffe , il faut 
deux chofes. | 

. 1°. Il faut les prendre dans les Solftices, ou à 10 ou 
12 jours tout au plus, parce que plus le Soleil eft éloi- 
gné de l'Equateur, qui d'ordinaire eft repréfenté fur le 
Cadran par une ligne droite, plus les lignes qui repré- 
fentent les Cercles paralleles à l'Equateur, font fenfible- 
ment courbes, & par conféquent plus leurs points qui 
répondent aux mêmes heures font éloignés les uns par 
rapport aux autres. de 

2°. IE faut que le Style foit long, car l'ombre de fon ex- 
trêmité en fait d’autant-plus de chemin, & les points qui 
marquent les mêmes heures en font d’autant-plus éloi- 

nés. C 
: Mais & la faifon des Solftices, & la longueur du Style 
ont leurs inconveniens. 

Il eft fort incommode de travailler à l'air dans l'un ou 
dans l'autre Solftice. Souvent le Soleil ne paroît pasauffi 
long-tems ou aufli fouvent qu'il faudroit pendant un 
jour; & enfin c’eft une grande fujérion de n’avoir que çes 
deux tems fort courts pour faire un bon Cadran. 

- C’eft précifément l'ombre de l'extrémité du Style qu'il 


.  fautavoir, c'eft-à-dire , l'ombre d’un feul point. Or ileft 


_ difficile de lavoir exaétement , parce que les extrémités 
d’une ombre font toujours mal terminées & incerraines; 
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& d'ailleurs la lumiére a un certain tremblement qui de-: 
vient plus fenfble à lextrêmité de l'ombre d’un plus 
grand corps. C’eft pour cela que feu M. Picard , & M. 
de la Hire ont inventé chacun une différente Platine, 
pour prendre plus exaétement l'ombre du bout du Style. 
On en peut voir la defcription dans le Fraité de Gnomo- 
nique de M. de la Hire , imprimé en 1698. 

Mais quelque ingénieufes que foient ces Méthodes ;, 
M. Parent a remarqué qu'avec leur fecours, il eft encore 
mal-aifé d’avoir bien jufte l'ombre du bout du Style, &il a 
imaginé un autre moyen qui donne cette ombre très-exac- 
tement, & en même-tems rend la conftruétion du Ca- 
dran indépendante du Solftice. De plus , les points d'om- 
bre qu'on eft aflujéti par les méthodes ordinaires, à 
prendre dans le même jour, peuvent être pris dans des 
tems fort éloignés , füt-ce de fix mois. 

La méthode de M. Parent confifte dans l’ufage d'un 
Inftrument D B HFG, qui eft une efpéce de Chañis , 
dont les deux côtés B H, FG, font afflemblés folide- 
ment & parallelement entre-eux. F G doit avoir environ 
2 pieds de longueur, & on y met une lunette qui ait deux 
fils croifés à fon Foyer. Sur le côté H B D danstoute fa: 
longueur B D il doit y avoir à la face oppofée à la lu- 
nette, une couliffe ou rainure , exaétement parallele à: 
l'axe de la lunette. B D doit fe terminer en une pointe 
D qui foit en ligne droite avec la rainure. ; 

On choifit pendant la nuit une Etoile fixe à volonté. 
L'Obfervateur la voit avec la Lunette F G , & en même- 
tems il porte fur fon épaule l'Inftrument D BHFG, 
le côté HB D étant celui qui pofe fur l'épaule , ce qui 
détermine la diftance des deux côtés paralleles: de l’Inf 
trument à n'être que d'un pié tout au plus. Il faut que 
TObfervateur ait engagé dans la rainure le bout du Style 
qu'il deftine à fon Cadran, & qu'en même tems il tourne 
le dos au Mur où il le veut tracer. Par conféquent la 
pointe D eft alors en l'air , & dans cette fituation, ne 
perdant point de vûe l'Etoile qu'il voit à l'interfeétion des 


DE 
fils ; il marche peu 
à peu à reculons 
vers le mur , juf- 
qu'à ce quil le 
frappeavec la poin- 
te D. Il eft vifible 
par la conftruc- 
tion de lInftru- 
ment , & par la 
nature de lopéra- 
tion, que ce point 
D marqué fur le 
mur, eft l'extrê- 
mité très - exate 
d'un rayon con- 
duit depuis lE- 
toile par le bout 
du Style jufqu'au 
mur ; & l’on voit 
en même - tems 
par cet ufage ; 
quelles font les 
attentrons princi-. 
pales que deman- 
dent, & la conf- 
truétion de lInf- 
trument , & l’opé- 
ation. -,— 

On prend de 


12 même manié- 


re un fecond ou À 


un troifiéme point 
d'ombre de la mê- 
me Etoile, mais 
aux heures les plus 
éloignées qu'il fe 
puiffe. I nimporte : 
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aucunement que ce foit dans la même nuit, parce 
que le mouvement propre des Fixes étant extrêmement 
lent par rapport à celui du Soleil, on les retrouve en- 
core au bout de fix mois dans la même pofition fenfi- 
ble, au-lieu qu’on n’y retrouveroit pas le Soleil d’un jour 
à l'autre. 

Il faut prendre l'Etoile le plus près de l’'Equateur qu'il 
fe puifle ; il eft clair que les points d'ombre à différentes 
heures en feront plus écartés. 

Pour s'afürer davantage de l'opération, on peut pren- 
dre avec différentes Etoiles les points d'ombre dont on a 
befoin. Si les lignes qu’on a à tracer par le moyen de ces 
points, fe trouvent être les mêmes en fe fervant des points 
de différentes Etoiles , l'opération a été faite dans toute 
la jufteffe poffible. Si elles ne font pas les mêmes, il en 
* faut tirer d’autres qui tiennent précifément le milieu. 

En ajoûtant à l'Inftrument fur B D une rainure oppo- 
fée & parallele à celle qui eft abfolument nécefaire , on 
le mettra en état de fe vérifier lui-même. Car on pourra 
le tourner fur les deux faces oppofées du côté B D, & 
dans ces deux fituations voir la même Etoile , le bout du 
Style étant toujours engagé dans lune ou l’autre rainure. 
Et fi l’on trouve toujours le même point fur le Mur, les 
deux côtés HBD , G F, font dans un parallelifme exaét , 
ce qui eft toute la perfeétion de lInftrument. 

A cette nouvelle invention, qui n’eft que pour la prati- 
que des Cadrans , M. Parent en a joint deux autres quire- 
gardent la Théorie. 

Il y a un Cadran portatif fort ingénieux , & fort ufité 
dans les Boufloles , inventé par M. de Vauléfard. C'eft 
un Azimuthal joint avec un Horifontal. Il a de grands 
avantages , mais il eft toujours déterminé à une certaine 
hauteur de pole, & eft inutile hors de-là. M. Parent 
ayant cherché affez long-tems à lui ôter ce défaut , & à le 
rendre univerfel, y eft enfin parvenu. Le nouveau Cadran 
de M. Parent a aufli la commodité de n’avoirbefoin d’au- 
cune Méridienne étrangére , & de s’orienter de lui-même, 
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Mäis il eft vrai qu'il eft chargé d’un grand nombre de 
lignes, dont plufieurs même font Courbes & difficiles à 
décrire. M. Parent en a donc encore imaginé un qui con- 
ferve tous les avantages du premier, qui eft univerfel , qui 
s'oriente de lui-même, & qui avec tout cela n'eft querec- 
tiligne. Il femble que le travail puifle tout. Le détail de 
la confruétion de ces deux nouveaux Cadrans eft trop 
géometrique, & n'eft pas du reflort de cette Hiftoire. 
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SUR UN PROJET 
DUN NOUVEAU PORTULAN 
POUR LA MEDITERRANFE: 


Es Sciences qui font de pratique font les moinsavan- 
Le Deux ou trois grands Génies fuffifent pour 
pouffer bien loin des Théories en peu de tems; mais la 
“pratique procéde avec plus de lenteur, parce qu’elle dé- 
perd d’un trop grand nombre de mains, dont la pläpart 
même font peu habiles. La Géographie & l’'Hydrogra- 
phie, qui demanderoient un nombre infini d'opérations 
exactes dans tous les Pays & fur toutes les Mers , fontim- 
parfaites à proportion de ce nombre, & de lexaétitude 
dont elles auroient befoin; & l'on peut compter que le 
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defcription du Globe terrefire , quoiqu'elle commence un 
peu à ferecifer, eft encore fort confufe & fort peu ref- 
{emblante. Plus on entreprend de détail, plus il y a d’er- 
reur. Ainf nous n'avons point de Cartes Géographiques 
ou Hydrographiques plus défeétueufes que les Portulans, 
où l'on veut repréfenter la difpofition des Côtes, les Caps, 
les Golphes , les vües & les afpeëts des terrains, &c. 

M. de Chazelles, Ingénieur & Hydrographe des Galeres 
de France , qui a fait un grand nombre de voyages tant 
en Levant qu'en Ponant, & qui a toujours fongé à les ren- 
dre utiles aux Sciences, s'eft convaincu par lui-même du 
grand nombre d'erreurs des Cartes Géographiques & Hy- 
drographiques, & des Portulans de la Méditerranée. Ce 
ne feroit pas la peine de relever les fautes des Cartes an- 
ciennes & Ptolémaïques , où la Méditerranée eft d'un 
bon quart plus étendue en longitude qu'elle ne l’eft effec- 
tivement ; il s'agit ici des Cartes modernes , qui quoiqu’el- 
les foient ordinairement meilleures à mefure qu’elles font 
plus modernes , ont encore befoin de beaucoup de correc- 
tions. Et ce qui le prouve évidemment, c’eft qu'avec leur 
fecours feul & la Théorie de la navigation , on ne navige- 
roit pas fürement, & qu’il faut prendre des Pilotes qui 
connoiffent les lieux , & dont l’expériencetienne lieu d’une 
bonne Carte. Cependant l'intention du Roi en établiffant 
des Ecoles d'Hydrographie dans fes Villes maritimes & 
dans fes Arfenaux , a été d’accourcir par une bonne Théo- 
rie le tems néceffaire pour faire des Pilotes expérimentés, 
& c'eft ce qui arrivera effeétivement quand les Cartes fe- 
ront fi fidéles, que l’on n'aura plus qu'a y appliquer les 
principes de la Navigation. 

M. de Chazelles ayant fait par lui-même une grande 
quantité d'obfervations , & ayant ramafñlé tout ce qu'il a pû 
trouver de Cartes faites par des Ingénieurs que le Roi 
avoit envoyés exprès, de Journaux de navigation , de 
Mémoires de Pilotes , &c, il a réfolu d’en faire un nouveau 
Portulan de toute la Méditerranée, plus exaét que tous 
les précédens; il en a communiqué le Projet à l'Aca- 

démie 
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démie dans un aflez grand détail pour .donner une idée 
jufte de tout l'Ouvrage , & même il a fait efpérer qu'on en 
verroit la fin. 

Le même M. de Chazelles ; auffi-tôt qu'il vit la nou- 
velle union des Couronnes de France & d'Efpagne, fon- 
gea aux avantages que les Sciences en pouvoient retirer » 
tandis que les Politiques n’y confidéroient que le chan- 
gement des affaires de l’Europe. Il propofa la maniére 
dont on pourroit faire plus facilement & plus, commodé- 
ment que jamais , à la faveur. de cette union ; un Voyage 
autour du monde, qui embelliroit.de quantité de nouvel- 
les obfervations, l’'Aftronomie , la Géographie & l'Hif 
toire naturelle, 
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ACOUSTIQUE: 


SUR UN NOUVEAU 


SYSTEME DE MUSIQUE. 
Près que M. Sauveur a laiflé voir dans l'Hiftoire 
de 1700. * un échantillon de fon Acouftique, ici il 
-embraffe une plus grande étendue, & propofe un Syftème 
‘de Mufique tout nouveau , avec de nouveaux caraétéres , 
-& de nouvelles Régles, qui changeroient entiérement la 
pratique ordinaire des Muficiens. 

C’eft une chofe qui peut paroïtre étonnante, que de 
voir toute la. Mufique réduite en Tables de Nombres, & 
en Logarithmes ; comme les Sinus ou les Tangentes & 
Secantes d’un Cercle. Quel rapport de ces Sons qui ne 

1701. 
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cherchent qu'à flatter l'oreille , avec ces Nombres qui ne 
font que le trifte fruit d'une longue & épineufe recher- 
che de Mathématique ? 

Pour découvrir ce rapport, il faut établir pourquoi cer- 
taines chofes plaifent ou déplaifent à l'Ame, & remonter 
jufqu'à la Métaphyfique des Agrémens. 

L'Ame par fa nature aime en même-tems , & les per- 

ceptions fimples, parce qu'elles ne la fatiguent point ; & 
les perceptions variées , parce qu’elles lui épargnent l’en- 
nui de Funiformité. Si une perception peut être à la fois 
fimple & variée, ne point fariguer Ame, & lui four- 
nir cependant de la diverfité, elle fatisfait tout enfemble 
les deux inclinations contraires. Toute variété qui plaît 
à l'Ame, eft donc renfermée dans certaines bornes; il 
faut qu'elle foit en-deça du point où elle deviendroit dif- 
ficile à appercevoir, confufe, trop mêlée, trop compli- 
quée, &c. 
” Des perceptions qui par elles-mêmes ne plairoient point 
à l'Ame, peuvent avoir été fi fouvent unies, foit nécef- 
fairement , foit par hazard, avec celles qui lui plaifent, 
ou même elles peuvent lui en rappeller fi naturellement 
& fi vivement le fouvenir, qu’elles font prefque le même 
cffet, & fe rendent dignes d’être rangées dans le même 
ordre. - 

En fait de Sons, la perception la plus fimple que l'Ame 
puifle avoir, eft celle de l’Uniflon , puifque les Vibra- 
tions des deux Sons commencent & finiffent toutes en- 
femble. Ce qu'il y a enfüuite de plus fimple , c’eft lO&tave , 
où le Son le plus aigu fait précifément deux Vibrations , 
pendant que le plus grave en fait une ; & où par confé- 
quent autant que le Son grave fait de vibrations , autant 
de fois les vibrations des deux Sons fe rencontrent, ce 
qui ne différe prefque pas de l’Uniffon , puifque du moins 
routes les vibrations du Son grave ne commencent & ne 
finiflent qu'avec des vibrations de l'aigu. Aufli l'Uniflon 
& l'Oëtave paffentls prefque pour le même accord , & 
comme un Son porte naturellement à l’efprit l’idée d'un 
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autre Son égal, c'eftà-dire , qu'il fait aifément imaginer 
l'Uniflon , de même, pourvû qu’on ait l'oreille un peu 
exercée en cette matiére, un Son, quoiqu'on l’entende 
feul , fait aifément imaginer l’autre Son qui eft à fon Oc- 
tave. Ce font deux accords fi fimples que quand même 
l'oreille ne les entend pas a@tuellement , elle les fupplée 
aux Sons qu’elle entend. : 

Qu'un Son fafle deux vibrations tandis qu’un autre plus 

aigu en fait trois, & qu’ainfi leurs vibrations fe rencon- 
trent toujours à chaque feconde vibration du plus grave , 
& qu'enfin lon conduife de fuite ces rapports ou ces 
rencontres de vibrations par les nombres, 3 &4,4&5$, 
5 & 6, &c. il eft clair que les rencontres de vibrations 
deviendront toujours plus rares, & par conféquent les 
accords & les perceptions de l'ame moins fimples; que 
d'un autre côté ces perceptions moins fimples feront 
agréables par être plus variées, parce qu’en effet plus 
les vibrations de deux Sons fe rencontrent rarement , plus 
il y a de diverfité dans tous les mouvemens d’entre-deux ; 
mais qu'enfin cette diverfité deviendroit une confufion 
défagréable dans fes premiers degrés, & enfüite infup- 
portable ; qu'il faut donc qu'il y ait un certain terme où 
finifle l'agrément de la variété, & , ce qui eft la même 
chofe , de la rareté des rencontres des vibrations , & que 
ce terme eft formé de deux nombres plus grands que 
tous ceux qui font les accords agréables. 
Cela revient à ce qui a été dit dans l'Hiftoire de r700*, 
qu'apparemment les Confonances font les accords, où 
les rencontres des vibrations fe font aflez fréquemment, 
pour ne pas laiffer fentir les hattemens, qui à caufe de la 
trop grande inégalité du Son déplaifent à l'oreille. 

Le terme de l’agrément des accords n'a pas été fi pré- 
cifément pofé par la nature, qu’on le puifle démontrer 
à toute rigueur. Peut-être n'y a-t-il point d'accords dé- 
fagréables pour des oreilles peu exercées , & cette déli- 
catefle qui nous fait porter desjugemens fifévéres , ne pa- 
roit être qu’un mélange de quelque chofe de naturel avec 
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un long ufage, une attention exaéte, d'anciennes habitu- 
des, & des préjugés arbitraires. Dans ce compofé, ce 
qui n'eft point naturel, peut fouvent & aflez facilement 
étouffer ce quil’eft, & de-là vient l'extrême différence du 
goût des Nations fur la Mufique. Cependant à confulter 
la nature autant qu'il eft poflible, on ne laiffe pas de dé- 
terminer à peu près quelque point fixe. L'accord de $ à 6 
eft le dernier qui foit agréable , celui de 6 à 7 ne l'eft 
plus , les rencontres des vibrations y font trop rares. 

Ce n'eft pas qu’il n'y ait des accords qui plaifent , quoi- 
que ces rencontres y foient encore plus rares, par exem- 
ple, ceux de 8 à 9, de 9 à 10. Mais il faut remarquer qu'ils 
ont une efpéce d’afinité avec d’autres accords qui plai- 
fent par eux-mêmes. Car que l'on ait entendu plufieurs 
fois l'accord de 2 à 3, & celui de 3 à 4, on eft porté na- 
turellement à imaginer la différence qui eft entre-eux; 
elle s’unit & fe lie avec eux dans notre efprit, & participe 
à leur agrément , & cette différence eft précifément l’ac- 
cord de 8 à 9. Il en va de même de 9 à 10, qui eft la 
différence des deux accords agréables, 3 à 4, & 5 à 6. 

Par une raifon femblable , un accord qui de lui-même 
ne plairoit point, plaira, s’il achéve l'O&tave d'un autre 
accord agréable. Ce dernier accord entendu plufeurs 
fois avec plaifir, aura conduit l'ame à imaginer ce qui y 
manquoit pour aller jufqu’à FO&ave , & comme l'Oûtave 
lui plait , l'accord qui en eft le complément fe fera lié à 
une idée agréable. Ainfi l'accord de 8 à $ tire tout fon 
agrément de ce qu'il remplit l'Oë&tave de 5 à 4. 

II eft vifible que les différentes caufes des agrémens 
leur donnent différens degrés, & que ceux qui ne font 
qu'empruntés cédent à ceux qui font naturels. 

L'accord de 6 à 7 étant donc compolé de trop grands 
nombres pour être agréable par lui-même, & n'ayant 
d’ailleurs nulle liaifon naturelle avet aucun autre qui le 
foit , celui de 7 à 8 ayant aufli ces deux défauts, il fe fait 
dans cet endroit de la fuite naturelle des Nombres une 
efpéce de vuide ; par rapport à l'agrément des accords ; 


: DES SCIENCES. 12$ 
tar immédiatement après viennent 8 à9,:& 9a10, avec 
un agrément étranger. Enfuite il reparoit des vuides , in- 
terrompus de tems en tems par des nombres qui font 
des accords agréables , mais feulement du fecond ordre. 
Il n’y a que lesnombres , 1,2: 3 » 4 $ > 6 qui marchent 
en fourniffant toujours fans interruption des accords 
agréables , & les plus agréables de tous. Les intervalles 
ou rapports géometriques des nombres, qui forment les 
accords , font ce qu'on appelle abfolument en Mufique, 
Inrervalles. 

Les premiers Muficiens qui conduifant leur voix par 
degrés depuis le ton le plus bas jufqu'au plus haut , ont 
fait ce que nous appellons aujourd'hui UT, RE, MI, FA; 
SOL, LA ;, SI, ut, ont formé cette fuite de tons, non-pas 
en s'étudiant & en s’aflujétiffant à pafler toujours par. des 
degrés égaux, & à haufler également leur voix, mais en 
confultant leur oreille pour faire toujours fuccéder des 
tons agréables les uns aux autres. De plus; ils ont eu na- 
turellement égard à rendre agréables à leur oreille , autant 
qu'il étoit  poñfible , les différens affemblages des tons, 
commeUT, M1; UT ; FA; UT; SOL; &c. Par là, ils font 
tombés néceffairement dans les accords formés par les 
nombres , 132» 35 4» 5 6 aufli-bien que dans plufieurs 
autres qui en font les fuites. 

Les intervalles de deux tons confécutifs, comme UT 
RE; RE ML; Mi, FA; &c. que l’on appelle Secondes , ont 
donc été faits tels qu'ilsfont ; non pour être égaux , mais 
pour être agréables, & pour rendre agréables les Interval- 
les plus grands qu’ils compofent, comme les Téerces, les 
Rene > les Quintes ; &c. qui font ceux où lon compare 
deux tons entre lefquels:il y a un.ton , deux tons, trois 
tons; &c. Lorfque quelques-uns de tous ces fntervalles 
font égaux entre-eux, ce n’eft que par une efpéce de ha- 
zard. Cette divifion inégale, & les différens rapports de 
nombres qui en réfultent ; tombent fous les yeux même 
par la divifion d’un Monocorde, dont différentes parties 
rendent tous ces Sons. Qi 

Qi 
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Dans la fuite UT , RE, &c. ut, qui fair lOëtave, il n'y 
a point de Seconde plus petite que ces deux, MI, FA ; SI, 
UT ; leur rapporteftde 15 à 16, & elles s'appellent Semi: 
tons majeurs. Toutes les autres Secondes font des tons ;, 
mais de deux efpéces différentes : RE, MI; SOL ; LA; font 
des Tons mineurs , dont le rapport eft de 9 à 10; & les Se- 
condes UT , RE; FA , SOL; LA, sl, font des Tons majeurs , 
dont le rapport eft de 8 à 9 ; & par conféquent plus grand 
que celui de 9 à 10. 

Les Secondes étant les plus petits intervalles de lOftave, 
en peuvent être appellées les Élémens , & ces Elémens font 
deux Semitons majeurs , deux Tons mineurs , & trois T'ons 
majeurs. La différente fituation des Elémens entre-eux 
fait que des Intervallesdu même nom, comme des T'ierces , 

des Quartes, &c. ne font pas formées des mêmes Elé- 
mens, quoiqu'il y en entre toujours le même nombre , & 
il y a telle Quarte, par exemple, qui eft agréable, &telle 
autre qui ne l’eft pas, & ainfi des autres accords, fur-tout 
quand on pafle d'une Oëtave dans une autre. Les inter- 
valles ou accords que l’Oreille admet avec plaifir, font 
appellés parfaits ou bons ; & ceux du même nom qu’elle 
rejette , font appellés faux ou #mparfaits. Les uns & les 
autres font compris dans la fuite naturelle UT , RE, &c. 
ut, re , &c. 
Les Muficiens ont fongé à re@ifier les accords impar- 
faits, en leur tranfportant une partie de l'agrément des 
parfaits; c’eft ce qu’ils appellent Tempérer. Ils prennent un 
milieu entre les uns & les autres ; mais comme l’Oreille à 
qui l’on a toujours affaire , eft extrêmement délicate , il faut 
bien fe donner de garde d’altérer trop les accords qui lui 
plaifent par eux-mêmes ; & de plus parce qu'il y a plufieurs 
accords parfaits auxquels on doit le même égard , il faut 


faire en forte qu'ils ne foient à peu près qu'également al- . 


térés. 

Un Tempérament produit néceffairement une nouvelle 
divifion de l'O&ave , ou, ce qui revient au même , de nou- 
veaux Elémens. Par exemple, au-lieu qu’elle avoit natu- 
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téllehrent pout Elémens le Semiton majeur , le Ton majeur 
&le mineur, on prendra-un ton moyen formé du majeur 
& du mineur, & elle n'aura plus pour Elémens que le Se- 
miton majeut &ce Ton moyen, ce quirendé égaux les cinq 
Intervallesqui font des tons ; &:moins inégaux à-ceux-ci, 
les Intervalles qui font des Semitons. On peut aufli divifer 
chacun des cinq tons de l’O&tave en Semitons , qui joints 
aux deux qu’elle avoit naturellement en font 12, & alors 
on'partageroittoutel'Oétaveen 12 parties égales, :qui {e- 
roient des Semitons moyens. Il-eft aifé d'imaginer encore 
d'autres efpéces de Tempéramens; la difficulté n’eft que 
d'en rencontrer qui foient exempts d'inconveniens confi- 
dérables, c'eft-à-dire ; qui n’altérent pas trop, ou tous les 
accords parfaits ; ou quélques-uns feulement: Toutes, les 
différentes divifions que l'on peut faire de [O&ave ; Bstr 
vent s'appeller Syflêmes dé Mufiques :: 

l'y a encore une autre räifon quecelle da Tempera- 
mens pour faire différens Syftêmes. Le Semiton majeur eft 
la plus petite païtie:qui -éntre-dans la fuite naturelle ur, 
RE; &cc. mais il s'en faut-bien que ce ne foit-le pluspetir 
intervalle ‘où des voix & les Inftrumens puiffent aller. Ainf 
quand on fera une divifion plus finede l'Oëave;, & qu'il. y 
entrera desintervalles moindres, &;, pour ainf dire, plus 
délicats ; ce feront de nouveaux Syftêmes,, Par rapport à 
cetteidée, on en à établi ttois, le Syftême Diatonique, 
qui eft la fuite naturelle des tons , qui n'a point de plus 
petite partie que: le Serniton majeur &-quieft proprepour 
le Plain-chant; le Chromatique , où l'O&tave eft divifée en 
douze demi-tons; & lEnbarmonique ; où ces demi-tons 
font encore fubdivifés. 11 eft clair que ces deux derniers 
doivent donnér üne: ue plus, variée &c plus figurée 
que:lepremier. > :: a sensioluMesl ao 

Le Syftême nee &l Enharmonique rétoinbent 
fouvent danse Diatonique , & ont des parties ou: des in- 
tervalles communs avec lui, parce qu'enfinles accords 
parfaits compris dans le Diatonique fontcomme des points 
fixes auxquek s il faut toujoursrevenir, ou dont il eftpe- 
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mis de s'écarter que très-peu. C’eft là une loi générale & 
indifpenfable à laquelle fe doivent foumettre tous les Syf- 
têmes ,tous les Tempéramens ; en un mot toutes les divi- 
fionse& toutes les combinaifons poffibles de Mufique. 

Pour pouvoir comparer les différens Syftêmes les uns 
aux'autres , & juger de leurs avantages ou défavantages 
réciproques; pour reconnoître avec füreté les erreurs des 
Syftêmes Tempérés , & en avoir une mefure exaéte ; en 
un mot, pour raffembler ‘en quelque forte fous ‘un feul 
coup d'œil, & pour rapporter à des régles précifes & in- 
variables , la Variété infinie dontitous les rapports quicom- 
pofent la Théorie de la Mufque font fufcepribles; ilferoit 
à fouhaiter que l’on eût'un Syftême général dans lequel 
tous les autres Syftêmes imaginables puflent rouler; qui 
divisät l'Oë&tave en fi petites parties qu'il füt impoflible , ou 
du moins inutile , de ladivifer davantage , & qui enmême- 
tems la divisât fi jufte, que l’Orcille n'eût rien à défirer 

fur lés accords parfaits. 
C’eft un Syflême de cette efpéce que M. Sauveur a trou- 
vé , & qu'il propofe ici au Pablic. Il divife le ton moyen 
en'7 parties, dont il en donne 4 au Semiton majeur , & 3 
au mineur; moyennant quoi l'Otave qui contient $ tons 
moyens , & 2 Semitons majeurs , a 43 parties, qu'il appelle 
Mérides. Chaque Méride fe divife en 7 parties , qui fe nom- 
ment Eptamerides ; & par conféquent l'Oétave contient 301] 

Eptamérides: KP ï 
Une Eptaméride eft le rapport de 434 à 435 , de forte 
que quand il manque une Epraméride à un accord ou à 
un intervalle , c'eft un fon qui au lieu de faire 435 vibra- 
tions en un certain tems, n'en fait que 434, où au con- 
traire; or cette erreur eft ordinairement infenfible ; même 
pour les Muficiens; mais enfin pour contenter ceux qui 
poufferoient la rigueur jufqu’au dernier excès ; M. Sauveur 
divife encore chaque Eptaméride en dix parties, qu'il ap- 

elle: Décamérides. | 

‘1On fait donc au jufte par fon Syflême Férendue des er- 
teurs ; & jufqu'à quel point on peut fe les permettre. De 
plus 
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- plus comme la divifion de lO&tave en 301 patties le rend 
fort ample, tous les autres Syftêmes y tournent facile- 
ment , & l’on y découvre fans peine tous les rapports qui 
les compofent , plus démêlés, plus développés, & en quel- 
que forte , mis dans un plus grand jour. C’eft ce que l’on 
verra par l'application de ce Syftême à l'ancien Syftême 
des Grecs, qui nous paroît aujourd’hui fi obfcur, & à 
celui des Turcs & des Perfans , dont la Mufique femble 
être d’une autre efpéce que la nôtre. Enfin dans les nom- 
bres que M. Sauveur a choifis , il y a quelque chofe d’heu- 
reux & de commode ; qui ne manquera pas de fe faire 
fentir pat la pratique. 

Si felon ce qui aété dit dans l'Hiftoire de 1700 , on 
peut arriver à la détermination d'un Son fixe, ce fera 
encore une grande augmentation de beauté pour le Sy- 
ftême de M. Sauveur. Tous les Sons poflibles parti- 
roient d’un point déterminé, & s’y rapporteroient; en 
tout cas, fi le Son fixe manque, il faudra fe contenter 
du ton de la Chapelle ou de l'Opéra, qui n’eft détermi- 
né qu’à peu près. 

Le Syftême nouveau donne une extrême facilité de 
trouver tous les rapports qui compofent les Syflêmes par- 
ticuliers fur lefquels les Inftrumens de Mufique ont été 
conftruits , car ils ont prefque tous -chacun le leur , & de 
comparer entre eux ces différens Syftêmes, ce qui peut 
même conduire à imaginer de nouveaux Inftrumens, & 
peut-être plus parfaits. 

Comme il arrive fouvent qu’une recherche , ou même 
une découverte, n’eft, pour ainfi dire, que l'Epifode d'une 
autre, M. Sauveur en examinant la Théorie de certains 
Inftrumens, qui vont par fauts , & pañlent irréguliérement 
d'un ton à un autre, fut obligé, pour en rendre raïfon, 
de récourir à des expériences qui lui produifirent un Phé- 
nomene dont il fut d’abord extrèmement furpris. Car quel 
Philofophe auroit cru qu'un corps mis en mouvement de 
maniére que toutes fes parties y doivent être, en confer- 
ve cependant quelques-unes immobiles dans tes 

1701, 
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intervalles , ou plutôt en rend quelques-unes immobiles 
par une certaine diftribution , qu’il femble faire entre-elles 
du mouvement qu'il a reçû ? 

Si une Corde d’Inftrument eft tendue fur une Table; 
& qu'un Chevalet mobile qui coule fous la Corde foit 
arrêté fous quelqu'un de fes points, enforte que quand 
on pincera par le milieu l'une des deux parties détermi- 
nées par la pofition du Chevalet, l’autre ne participe 
point du tout à l’ébranlement, il eft certain & connu de 
tout le monde ;, que le ton de la partie pincée fera au 
ton de toute la corde, felon la proportion des longueurs 
de cette partie, & de la corde entiére. Si cette partie 


eft :, elle fera à l'O@tave en enhaut de toute la Corde, fi 
elle eft :, elle fera à la double Oftave, &c. Et fi dans ce 
dernier cas , au-lieu de pincer la partie qui eft:, on 


pinÇoit l'autre qui eft :, il eft encore indubitable que les 
longueurs de cette partie , & de Îa corde étant 3 & 4, 
leur accord feroit une Quarte. De même toutes les fois 
que le Chevalet divifera la corde en parties inégales , 
l'accord d’une partie ou de l’autre avec la Corde fera 
différent. 

Mais fi le Chevalet n’empèche pas entiérement la com- 
munication des vibrations des deux parties , fi ce n’eft 
qu’un obftacle léger , les deux parties, quoiqu'inégales , 
rendent le même ton , & font le même accord avec la 
Corde entiére. 

Il ne feroit pas furprenant qu’elles fuffent toutes deux 
à lUniflon de la Corde ; on concevroit alors que l’obfta- 
cle léger ne les empêcheroit point de faire les mêmes vi- 
brations que la corde entiére, & qu'il ne tiendroit lieu 
de rien. Mais il eft effeétivement obftacle , il détermine 
les parties de la corde à être effe&tivement parties, & à 
rendre un ton différent de celui du tout, & la merveille 
eft qu'à des parties inégales il leur laïffe le même ton. Si, 
par exemple, l’obfacle eft au quart de la corde , non-feu- 
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lement ce quart étant pincé rend la double oëtave aiguë 
de la corde , mais l’autre partie qui eft de trois quarts, & 
qui devroit donner la Quarte de la Corde entiére ,ne don- 
ne que cette double OËtave. 

Sur ce Phénomene fi bizarre, M. Sauveur imagina d’a- 


bord que puifque ces i de corde rendoient le même 
ton que :, ils devoient abfolument ne pas faire des vibra- 


tions proportionnées à leur longueur, qu'il falloit qu'ils fe 
partageaffent en 3 parties égales chacune au-premier quart, 
& qui fiffent chacune leurs vibrations féparément. Alors 
c’étoit la même chofe que fi on eût pincé à la fois ces 3 
parties égales , elles euffent été toutes à l’uniffon entre el- 
les, & avec le premier quart, c’eft-à-dire , à la double 
ottave aiguë de la corde. | 
Cela fuppofé comme vrai, il y a donc néceffairement 
entre les vibrations de deux parties égales un point immo- 
bile, qui ne fuit ni l'une ni l'autre vibration, & par con- 
féquent 2 points immobiles dans les trois quarts de la 
corde, & 3 dans la corde entiére, en comptant pour un 
de ces points, celui où eft pofé l’obftacle léger, puifqu'il 
eft effeétivement entre deux vibrations. M. Sauveur ap- 
pella ces vibrations partiales & féparées , Ondularions ; leurs 
points immobiles , Vœuds, & le point du milieu de cha- 
ue vibration , où par conféquent le mouvement ef le plus 
| 2 Ventre de l'ondulation. Ces expreflions nouvelles , 
que la nouveauté du fujet rendoit néceffaires, furent ti- 
rées de l'Aftronomie, & principalement du mouvement 
de la Lune, & parurent propres à donner une image fen- 
fible du fait. è 
Lorfque M. Sauveur apporta à l'Académie cette expé- 
rience de deux tons égaux fur les deux parties inégales 
d'une corde , elle y fut recûe avec tout le plaifir que font 
les premiéres découvertes. Mais quelqu'un de la Com- 
-pagnie fe fouvint que celle-là étoit déja dans un Ouvrage 
. de M. Waillis, où, à la vérité , elle n’avoit pas été remar- 
Là Ri 
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quée comme elle-méritoit , & auflitôt M. Sauveur en aban< 
donna fans peine tout l'honneur à l'égard du Public. Quant 
à la penfée des Nœuds, qui n'étoit encore qu’une efpé- 
ce de petit Syftême , on trouva dans l’Affemblée le moyen 
d’éprouver fi elle étoit vraie. On mit fur les points de la 
Corde , où fe devoient faire, fuivant la fuppofition, les, 
nœuds & les ventres des ondulations, de très-petits mor- 
ceaux de papier à demi pliés, qui devoient tomber fans. 
peine au moindre mouvement, on pinça la corde , & l’on 
vit avec beaucoup de contentement , & même d'admira- 
tion, que les petits papiers des ventres tombérent aufli- 
tôt, & que ceux des nœuds demeurerent en place. Dans 
la faite pour les diftinguer mieux, on fit les uns rouges, 
& on laiffa les autres blancs. De forte que les blancs &. 
les rouges étoient difpofés alternativement. On vit tou- 
jours qu’il n’y avoit que ceux d’une couleur qui tombaf> 
fent. Ces points qui d’efpace en efpace fe maintiennent im- 
mobiles entre-tous les autres points qui fe meuvent, & 
dans un corps qui auroit dû prendre du mouvement felon: 
toute fa longueur, feroient fans doute une grande mer- 
veille pour un Phyficien quin’y auroit pas été préparé, & 
amené par degrés. 

Il paroït par-là que l’obftacle léger placé, comme 


nous lavons, toujours fuppofé jufqu'ici , fur : de la Cor- 


de ;, n'empêche pas à la vérité la communication de 
vibrations des deux parties inégales , parce qu'il eft lé= 
ger, mais empêche une communication facile , parce 
qu'enfin il eft obftacle. Il détermine d’abord les deux 
parties à faire leurs vibrations féparément , & indépen- 
damment l'une de l’autre , mais comme elles font inéga- 
les, la plus petite fait fes vibrations beaucoup plus vite, 
& parce qu'elle communique toujours avec l'autre qui eft 
plus lente, elle la hâte, & la force à fuivre fon mou- 
vement. Or cette partie plus grande ne peut jamais , à 
caufe de fa longueur, faire fes vibrations en même-tems 
que la plus petite, & lui obeir, à moins qu'elle ne fe 


. DES SCIENCES. 133 
partage en parties toutes égales à cette petite ; qui domi- 
ne à caufe de fa vitefle. 


Si au_lieu de mettre l’obftacle fur : de la Corde, on le 
met far £, fur, :,-2, &c. il eft clair que ce fera toujours 
- la même chofe, & que letondes?, des 4, des £, &c.ne 
fera que celui de :, de}, &c. En un mot, l'obftacle léger 


étant polé far une partie aliquote quelconque ; c'eft elle 
feule qui donne leton à la partie plus grande qui eft de 
l'autre côté. 


Mais fi l'obftacle n’eft point pofé fur une aliquote, pat 
exemple » fi la corde ayant s parties, il eft fur les2, 
ces = forçant d’abord les à qui font de l’autre côté, à pren- 


dre une viteffe égale à la leur, ces à ne la peuvent pren- 
dre qu’en s’accourciflant, & en s’égalant aux 3. IL refte 


donc : qui eft la plus petite partie ; & dont les vibrations 


font les plus promptes. Cette petite partie qui n’a point 
été déterminée d'abord par la pofition de l'obftacle ; qui 
ne fe forme que dans la fuite & par une conféquence de 
* Ja formation des autres, ne laifle pas de donner la loi à 


tout le refté , & le ton des 2 & celui des : de la corde 
n’eft également que celui de +. Si l'obftacle étoit mis-fur 4 


de la corde, il eft évident que par la mème raifon elle 
fe partageroit en 7 parties. Il en va de même de tous les 
autres cas femblables. 


En appliquant cette hypothéfe à un obftacle mis fur 
tes 2 d’une corde, il femble que ces À partageant d'a- 
bord la corde en parties égales à elles il refteroit pour pe. 
tite partie qui devroit emporter le refte, 2 c'eft-ä-dire =, 


& qu'ainfi la corde fe partageroit en dix parties. Mais il. 


R it 
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faut remarquer que l’obftacle doit toujours, à lendroit où 
ileft, former un nœud, parce qu’effeétivement il arrête 
en partie les vibrations, & eft le premier principe qui 
les change. Or dans la fuppofition préfente fi la corde fe 
partageoit en 10, l'obftacle fe trouveroit fur un ventre 
d’ondulation, & non fur un nœud, ce qui eft impoffible , 
& par conféquent il faut que la corde fe partage en 20. 
Donc que l’obftacle foit mis fur une partie aliquote, 
ou fur une qui ne le foit pas, la corde fe partage toujours 
dans le nombre de parties, marqué par le dénominateur 


de la fra&ion. 
On fuppofe que cette fraétion foit réduite à fes moindres 


termes , car fi on prenoit 2 de la corde, ce ne font que à, 


& la corde fe partageroit en 4. 

De-là il s'enfuit que quelque différentes que foient les 
parties où l’on met l'obftacle , le ton eft le même toutes 
les fois que le dénominateur de la fration eft néceffaire- 
ment le même. Par exemple, la corde étant de 20 par- 


ir 
3 103 209 


ties , il fera indifférent de mettre l’obftacle fur £ 


mais non-pas fur : + 4 &c. 


19 
20 203 203 20 


203 = 10, 10; 

En faifant couler l’obftacle fucceflivement fur les 20 
divifions de la corde , il eft aifé de voir quels feront les 
accords ou intervalles des fons des différentes parties de 
la Corde ; comparés au fon de la corde entiére. Soit pour 
exemple la petite Table fuivante. 


» 


Intervalles des Sons de différentes 
parties à celui de la corde entiére. 
L2 


Parties de la Corde 
divifée en 20. 


Tierce Majeure de la 4 O&ave 


I QUES 
algues 


Car 1 par rapport à 16 donne la 4 O&ave aiguë, 


& 15 ou # eft la Tierce majeure. 
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Tierce majeure de la 3 Oûtave 


À aiguë. 


Car Æ eft £. Or 1 par rapport à 8 eft la 3 Odtave aiguë , 


& 2 ou #eft la Tierce majeure. 


19 


Même intervalle que 1. 
Tierce majeure de la 2 Oftave aiguë. 


3 
Æ 
Car £ eft 5. Or 1 par rapport à 4 eft la 2 Oltave aiguë, 


& + eftla Tierce majeure. 


ET + Seconde Oftave aiguë. 
Car 5 eft i. 
6 | Même intervalle que 2. 


Car £eft= & donne le même intervalle que Æ: 


7 Même intervalle que r. 

8 Même intervalle que 4. 
Car £ eft 2. 

9 Même intervalle que 1. 

10 OËtave aiguë. 


Les autres divifions jufqu’à 20 font les mêmes que les 
précédentes, car c’eft la même chofe de mettre l’obftacle 
fur 11 que fur 9 , fur 12 que fur 8, &c. 

Il eft vifible que le mouvement de l'obftacle léger, 
toujours promené de l’une de ces paities à l'autre, pro- 
duiroit une fuite irréguliére de tons , tantôt les mêmes, 
tantôt très - différens , & qu’un Inftrument de Mufique , 
en qui il fe trouveroit quelque chofe de pareil, feroit ce 
qu'on appelle des Sauts, & pafleroit d’un ton à l'autre, ou 
reviendroit au même, fans aucune proportion fenfible , 
fans degrés, & contre toutes les régles connues. Auffi la 
Trompette Marine , qui n’eft qu'un Monocorde où le doigt 
tient lieu de l’obftacle léger, at-elle dé ces bizarreries, 
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qui avoient été jufqu’à préfent inexplicables, & qui de- 
viennent fort claires par le Syftême des Ondulations. La 
Trompette ordinaire , Le Cor de chafle, les grands Inftru- 
mens à vent, font pareillement fujets à ces irrégularités. 

Ces fortes de Sons , ainfi qu'on le peut voir par la Table 
précédente , font toujours un certain nombre déterminé de 
vibrations , tandis que celui de la corde entiére enfaitune , 
en quoi ils différent de la Fierce, par exemple, de la 
Quinte, &c. où le rapport des vibrations eft 4 à s , ou $ à 6 
ou 2 à 3. M. Sauveur les appelle Harmoniques, & le fon 
de la Corde entiére qui eft toujours 1 , Son fondamental. 

Les fons harmoniques font d’autant plus fenfiblesàa PO- 
reille, qu'ils font formés par une plus grande partie de la 
Corde. Ainfi le fon de la moitié ou lOftave aiguë , quieft 
le fecond fon harmonique , eft plus fenfible que le fon du 
tiers , ou 35° fon harmonique , & ainfi de fuite. M. Sauveur 
a jugé par expérience qu'une corde de 3 piés ne peut guère 
faire entendre que jufqu’à fon 32e fon harmonique. 

Cette matiére pourroit être pouffée beaucoup plus loin ; 
elle eft auffi féconde que nouvelle, & même à la faveur 
de toute cette Théorie, M. Sauveur entrevoit déja des 
Machines d’Acouftique qui feroient aufli excellentes que 
celles d'Optique. Que ne devroit- on point aux fpécula- 
tions des Philofophes , fi elles venoient à donner d’aufli 
grands fecours au Sens de l'Ouïe, que ceux qu’elles ont 
donnés à la Vüe? 

En attendant, M. Sauveur offre encore un avantage à 
da Mufque, ou plütôt aux Muficiens, car il ne tiendra 
qu’à eux d’en profiter; ce font de nouveaux noms plus 
commodes qu'il impofe aux Sons, & de nouveaux carac- 
téres plus fimples & plus faciles dont il fe fert pour lesiex- 
primer fur le papier. Tout cela eft accommodé à fon Syf- 
tème général des Mérides. Si les Langues avoient été 
faites par des Philofophes, il feroit fans doute beaucoup 
plus aifé de les apprendre. Ils auroient établi par-tout 
une uniformité & des rapports , qui auroient conduit l’ef- 
prit fürement & infailliblement, & la maniére dont un 

mot 
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iot autoit été formé, auroit emporté fa fignification en 
vertu de certains principes qui auroient d'abord été pofés. 
Les Peuples groffiers , premiers Auteurs des Langues, font 
naturellementtombés dans cette idée, à l'égard de cer- 
taines terminaifons ou définences , qui ont toutes quel- 
que propriété & quelque vertu commune entre-elles ; mais 
cet avantage , ignoré de ceux qui l’avoient entre les mains, 
na pas été poullé aflez loin. M. Sauveur a fait pour les 
Sons une efpéce de langue philofophique ; toute compo- 
fée de monofillabes, où la fignification des mots dépend 
du nombre, de la nature, & de l'arrangement deslettres , 
& où par conféquent chaque mot porte fon fens avec foi. 
Les Equivoques de l’ancienne langue , dans laquelle les 
Tierces & les Quartes, par exemple, fignifient différen- 
tes chofes, font entiérement ôtées ; chaque Son poflible a 


on nom particulier, & cette multitude infinie de nomsne 


rend pas la langue plus difficile. On apprend par le nom 
feul d’un fon tout ce qui lui appartient, & jufqu’au nom- 
bre d'Eptamerides qui entrent dans fa formation, & mé- 
me jüfqu'aux Decamerides, s’il y en entreauffi. 

= Les Caraéteres dont on fe fervira pour écrire la Mufi- 
que ont été choifis & difpofés avec le même art. Il refte 
que les Muficiens puiffent fe refoudre à une pratique beau- 
coup plus aïfée; ce n'eft pas une petite difficulté, Cepen- 
dant l'établiffement général du SI, qui n’a guère que 30 
ans, & qui facilitoit beaucoup l’intonation de la Gamme 
peut donner quelque efpérance. FIRqUS 
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MÉCHANIQUE: 


SUR LA POSITION DE Ll’AXE 
DES MOULINS A VENT 
A L'EGARD DU VENT. 


N Moulinà vent, à ny confidérer fimplement que les 

quatre Ailes qui tournent par l'impulfion qu'elles re- 
çoivent du vent , eft une Machine plus ingénieufe , & qui 
dépend de principes beaucoup plus fins qu’on ne penfe, & 
quiconque y fera réflexion pour la premiére fois , verra qu'il 
n'eft pas trop.aifé de dire pourquoi le Moulin tourne. 

Il faut pour cela fuppoler la Théorie des Mouvemens 
compofés. Un Corps qui fe meut perpendiculairement à 
une furface , la choque avec toute la force qui eft en lui; 
s'il fe meut parallelement à cette furface, il ne la choque 
point du tout ; enfin s'il fe meut & sl la rencontre obli- 
quement , ce mouvement qui tient du perpendiculaire & 
du parallele , & en eft compolfé, ne fair d'effet fur la fur- 
face qu’en tant qu'ileft perpendiculaire ; n'en fait que felon 
la proportion de ce qu'il a de perpendiculaire à ce qu'il a 
de parallele, & ne poufle la furface que felon la direc- 
tion perpendiculaire qui entre dans fa compofition. Ainfi 
toute direction oblique d'un mouvement eft la diagonale 
d'un parallelogramme , dont les direétions perpendiculai- 
re & parallele font les deux cotés. 

Il ya plus. Quand une furface qui étant choquée obli- 
quement na recü que l'impreflion perpendiculaire , eft 


difpolée, c'eft-à-dire ; par exemple, eft attachée à quelque 
L d 
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autre corps, de façon qu'elle ne peut fuivre cette direc- 
tion perpendiculaire, mais quelque autre dire&ion qui 
en approche plus ou moins; alors cette perpendiculaire 
elle-même devient la diagonale d’un nouveau parallelo- 
gramme dont un des côtés eft la direétion que la furface 
choquée peur fuivre , & l’autre côté , celle qu’elle ne peut 
fuivre. Ainfi quand un Gouvernail attaché au bout de la 
Quille d’un Vaiffeau à laquelle il eft oblique, eft choqué 
pat le courant de l’eau parallele à cette Quille, & par 
conféquent en eft choqué obliquement , on verra en ti- 
rant fur fa furface la ligne de l'impreflion perpendiculaire , 
qu’elle tendroit à le détacher de la Quille, & à l'en éloi- 

ner, & que cette direétion perpendiculaire au Gouver- 
nail eft oblique à la Quille. Il s'en éloigneroit donc par 
un mouvement oblique ; mais comme il ne peut s’en dé- 
tacher, ni par conféquent s'en éloigner, il ne faut pren- 

re dans ce mouvement oblique que celle des deux di- 
rettions qui le compofent , par laquelle il peut fe mouvoir 
fans s'éloigner de la Quille, & laiffer comme inutile celle 
qui l’en éloigneroit. Or la direétion felon laquelle il peut 
fe mouvoir fans s'éloigner, de la Quille , eft celle qui le fai 
mouvoir circulairement autour de fon extrêmité comme 
centre ; donc tout l'effet du choc oblique de l’eau fur le 
Gouvernail fe reduit d'abord à une impreflion perpendi- 
culaire, qui fe reduit encore à faire feulement tourner le 
Gouvernail, ou , fi le Gouvernail eft immobile, à faire 
tourner le Vaïffeau. 

Dans un mouvement oblique & compofé, où il n’y a 
qu'une des direétions qui foit utile , plus l'inutile eft grande 
par rapport à elle, moins ce mouvement a d'effet, & au 
contraire. En examinant les mouvemens compofés du 
Gouvernail , on voit que plus il eft oblique à la Quille, 
plus la diretion qui fert à le faire tourner eft grande par 
rapport à l’autre; mais d’un autre côté plus il eft obli- 
que à la Quille , & par conféquent au cours de l’eau qu'on 
fuppofe y être parallele; plus il eft choqué foiblement. 
L’obliquigg du Gouvernail a donc: Ad & un 

y 
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avantage & un défavantage ; mais comme ils ne font pas 
égaux, & que même chacun des deux variant toujours à 
chaque pofition différente du Gouvernail, ils fe compli- 
quent différemment , deforte que c’eft tantôt l’un, tantôt 
l'autre, qui l'emporte, & lemporte plus ou moins, il 
a été queftion de trouver la polition du Gouvernail où 
l'avantage füt plus grand qu'en aucune autre pofition. 
M. Renau, dans fa fameufe Théorie dela Manœuvre des 
Vaifleaux, a trouvé que le Gouvernail pour être dans fæ 
meilleure fituation devoit faire avec la Quille un angle à 
peu près de $ $ degrés. 

Si un moulin à vent expofé direétement au vent, avoit 
fes quatre ailes perpendiculaires fur l'axe commun où elles 
font attachées, elles recevroient le vent perpeudiculaire= 
ment; & il eft vifible que cette impreflion ne tendroit 
qu'à les renverfer. Ila donc fallu les rendre obliques à 
eur axe commun afin qu’elles recüflent le vent oblique- 
ment. Ne confidérons qu'une aile verticale. L'impreflion 
oblique du vent fur cette aile fe réduit à une dire&tion 
perpendiculaire. Cette direétion qui ne peut être enriére- 
ment fuivie par l'aile, eft compofée de deux, dont l’une 
tend à la faire tourner fur l'axe, & l’autre à la renver- 
fer de devant en arriére. F n'y a encore que cette premiére 
direétion qui puiffe être fuivie , par conféquent toute lim 
puifion du vent fur l'aile n’a d’autre effet que de la faire 
tourner de droite à gauche, ou de gauche à droite felon 
que fon angle aigu regarde un côté ou l'autre. Et l’inven- 
tion de cette Machine eft fi heureufe, que par les mêmes 
raifons les trois autres ailes font déterminées à tourner du 
même fens. 

L’obliquité des Aïles à égard de leur axe a précifé- 
ment Je même avantage & le même défavantage que 
Vobliquité du Gouvernail à l'égard de la Quille ; & M: 
Parent ayant cherché par l'Analife l’inclinaifon la plus 
avantageufe des Ailes fur l'axe , trouva précifément le mê- 
me angle de $5 degrés à peu près. Apparemment l'expé- 
sience de ceux qui ont inventé les Moulins, leur aura 
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fait trouver cet angle après avoir long-tems tâtonné: 
mais comme l'expérience apprend aufli que ces pratiques. 
communes & grofliéres ne font nullement infaillibles , & 
que fouvent elles s’écartent affez du but, ileft bon de. les 
examiner par Géometrie , & de s’aflürer fi ce qui fe fait 
eft ce qu'il y a de mieux à faire. 

M. Parent a cherché de même s’il n’y avoit rien à re- 
former à la pratique ordinaire de mettre l’Axe du Mou- 
lin précifément dans la direétion du vent. Ce ne font pas 
là des recherches faciles. Il faut par la Méchanique trou- 
ver le rapport de toutes les différentes forces qui entrent 
dans le mouvement d’une Machine felon toutes fes di- 
werfes difpofitions poffibles, & après Jeur avoir donné 
des expreflions algébriques ou analitiques , il faut par la 
même analife trouver celle de toutes ces expreflions qui 
détermine la plus grande Force. Par ce circuit favant, 
M: Parent n'arriva qu'à juftifier la pratique commune. Il 
faut mettre l’axe des Moulins dans la direétion du vent: 
on les y mettoit; mais on n’étoit pas fi für qu'il les y faut 
mettre. Si c'éroit en quelque façon un fujet de jaloufie 
pour les Savans qu'une Machine fi parfaite où la Science 
n'a point eu de part, & où jufqu'ici elle n’a rien ajoûté , 
ils devroient s’en confoler, parce qu'ils font du moins les, 


feuls qui ayent pû s'aflurer pleinement de toute fa perfec- 
tion. 


A defcription de tout ce qui appartient à l'Impref- 
fion à été continuée par Meflieurs des Billettes & 
Jaugeon. 


Le 
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Ÿ MACHINES APPROUVE'ES 
PAR LACADEMIEDES SCIENCES 
en 1701. 


I. 
U N Cric circulaire propofé par le Sieur Thomas, quoi- 


qu’on ait trouvé qu'il ne différoit en rien d’effentiel 
d’une autre Machine de Stevin, appellée Pancratium. 


II. 


Une Machine du Sieur des Fargues pour remédier à la 
Fumée caufée par toutes fortes de vents foufflans contre 
_ {a Cheminée, excepté peut-être les vents horifontaux, & 
paralleles aux côrés de la Cheminée, & ceux qui font 
roduits par le Soleil ; lorfqu’elle en eft éclairée, & 


échauffée par fes rayons. 
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EE 
NOUVEAU PHOSPHORPF,;, 
Par M. BERNouLLY, Profeffeur à Groningue. 
ÆExtrait d’une de fes Lettres écrite de Groningue le 6. Novembre 1700: 


A raifon, Monfieur , pour laquelle j'ai un 
peu tardé à répondre à votre derniére du 
14. Septembre, c'eft qu'il m'a fallu faire 
72 quelques nouvelles expériences pour fa- 
“risfaire aux objeétions que vous me fai- 

tes de la part de quelques-uns des Mef- 
fieurs de FAcadémie : car ces objeétions ne m'ont pas 
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empêché de pourfuivre ma découverte touchant la lu- 
miére du Barometre que je prétends encore être générale ; 
au contraire elles m'ont donné occalion d'en faire une 
nouvelle bien plus importante & plus curieufe : elle con- 
fifte à faire du mercure un Phofphore portatif & per- 
pétuel , que je puis tranfporter & envoyer commodé- 
ment & fans danger par tout où je voudrai & en tout 
tems ; car il durera éternellement fans que fa lumiére , à la 
force de laquelle celle du Barometre n'eft pas à comparer ; 
fe diminue jamais. Comme cette découverte ; quoique fort 
facile , ainfi que vous le verrez ci-après, a été tirée des 
principes par lefquels j'ai crû & je crois encore avoir 
expliqué la lamiére du Barometre, j'ai tout fujet d'être 
perfuadé que je ne me fuis pas tant égaré dans mon 
raifonnement , comme vous penfez peut-être avec ceux 
de vos Meflieurs, qui attribuent la lumiére de mes Ba- 
rometres à la nature de mon vif argent; car vous ne di- 
tes mot fur l'explication que j'en avois donnée : c’eft ap- 
paremment que vous l'avez prife pour un jeu d'efprit, 
voyant que mes expériences refaites par quelques-uns de 
vos Meflieurs, n’avoient pas eu le fuccès fouhaité ; & qu'au 
contraire le Barometre de M. le Maréchal de Villeroy, 
que Mylord Portland lui avoit donné, faifoit de la lu- 
miére même après l'avoir rempli de fon vif argent à la 
maniére ordinaire. Ce font là des objeëtions, je l'avoue » 
lefquelles femblent détruire toutes mes raifons. J'y de- 
vrois donc répondre , ‘fi je veux maintenir mon invention ; 
mais que dirois-je , fi Javois été préfent à ces expériences ? 
J’aurois peut-être remarqué cent circonftances dans lef- 


quelles on n'aura pas affez-bien obfervé ma méthode de 


remplir le tuyau: Par exemple, la maniére de le remplir 
par le moyen d'une bourfe de cuir, que vous dires équi- 
valoir à la mienne, a pourtant cela de différent, que c'eft 
ici le mercure qui doit pouffer l'air devant lui, lequel en 
faifant quelque petite réliftance, peut laiffer arrachées 
aux côtés du verre quelques reftes ou bulles d'air, qui fuf 
firont déja pour engendrer la pellicule de mercure ; que 
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J'ai dit empêcher la lumiére ; au-lieu que par le fuccement, 
:c'eft l'air extérieur qui pouffe le vif argent en haut, lequel 
ne fait par conféquent que fuivre le mouvement de fair 
intérieur , qui pat fa rarefaétion fort du tuyau, pour ainfi 
dire, volontairement. Ce n’eft pas que je veuille défap- 
prouver abfolument cette maniére de remplir le Barome- 
tre parle moyen d’une bourfe de cuir : je n'imagine qu'el- 
le doit être afflez bonne pour y exciter de la lumiére. 
C'eft donc une autre faute qui fe glifle dans les circon- 
ftances : peut - être que le tuyau dont on fe fervit n'étoit 
pas affez fec ni affez net; car la moindre humidité ou 
graifle empêche l'apparition de la lumiére. Ce tuyau étoit 
aufli trop menu, n'ayant ( dites- vous } qu'une ligne & 
demie de diametre intérieur. Les plus amples tuyaux 
font les meilleurs pour -cet effet, comme je l'ai reconnu 
-par l'expérience. La raifon en eft évidente; car outre que 
le mercure dans un tuyau large , peut balancer bien plus 
librement que dans un étroit , où le frottement du mer- 
cure contre le verre diminue la vitefle de la defcente ; 
la pellicule qui couvre le mercure (s’il s'en forme une) 
doit être aufli plus épaiffe dans un tuyau étroit que dans 
un large; parce que ne pouvant s'étendre en large , elle 
s’épaiflit en hauteur. 

Pour ce qui eft de l’autre expérience ;, je doute qu’onait 
pô venir à bout de remplir le tayau de mercure avec la bou- 
che comme moi, fans qu'on y ait laiffé entrer un peu d’ha- 
leine ou de falive , étant très-dificile de Pempêcher, vû 
que d’autres ny ont pû réuflir : il faut une adreffe fingulié- 

re; pour moi, il nem'eft pas difficile de le faire, pouvant 
d’ailleurs , par je ne fçai quelle habitude , tirer avec la bou- 
che d'un petit récipient z de l'air qu'il contient , enforte 
qu'il n’y en refte qu’une huitiéme partie , & même fans me 
trop efforcer. -: 

J'ai encore d’autres conjeétures qui me rendent fufpec=: 
tes les expériences dont vous me parlez; mais comme je 
n’ÿ ai pas été préfent, je #’en puis rien dire de certain: 
j'elpére cependant ique fi ces Meflieurs veulent Fo pour 

1] 
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la feconde fois l'efflai de mes expériences, en obfervant 
bien ce que je viens de dire , ils auront un meilleur fuccès. 
Mais j'aimerois mieux qu’on le fit de nuit que de jour, 
quoique dans l’obfcurité ; car vous fcavez que fi de 
jour on entre fubitement dans un lieu obfcur , les yeux 
étant encore éblouis de la trop grande clarté du Jour , 
on ne s’apperçoit pas fi bien d'une foible lumiére , telle 
qu'eft celle du Barometre, quoique d’ailleurs la nuit elle 
foit affez vive. 

Le Barometre de M. de Villeroy , que vous dites avoir 
fait de la lumiére , même après avoir été rempli à lordi- 
naire, me fait, je vous avoue , un peu de difficulté; mais 
je voudrois l'avoir vû remplir, je ne doute pas que je n’y 
euffe pû trouver de quoi répondre : peut-être qu'en y 
jettant le vif-argent, on a tenu le tuyau fort obliquement 
à l’horifon , pour laiffer couler doucement les gouttes de 
vif-argent, comme dedans un canal; ce qui aura empê- 
ché l'air de le tant infeéter qu'il auroit fait, fi l'on en eût 
laiffé tomber les gouttes verticalement avec impétuofité, 
En effet , après avoir rempli de cette maniére un tuyau 
de mon vif-argent, j'y ai apperçü de la lumiére plus qu'à 
ordinaire, mais toujours bien moins que par les manié- 
res du fuccement ou de la machine du vuide. En tout cas, 
pourquoi ne pourrois-Je pas dire que le vif-argent du Ba- 
rometre de M. de Villeroy eft fi extraordinairement bien 
purifié, qu’il n'y a plus de matiére hétérogéne dont l'attou- 
chement de l'air puiffe former une pellicule? Et ainfi ma 
maniére d'expliquer la caufe de la lumiére du Barometre 
en feroit plutôt confirmée que détruite. 

Au refte, fi mon explication n’étoit pas [a véritable , & 
que ce für à la nature particuliére de mon vifargent, & 
pon à la maniére dont j'avois rempli les tuyaux, qu'il fak 
lût attribuer la produétion de la lumiére , dites-moi , je 
vous prie, pourquoi mon Barometre ordinaire, rempli à 
la façon commune, quoique fortement fecoué, ne fait 
que peu ou point de lumiére; au-lieu que les autres tuyaux 
remplis à ma façon du même vifargent, font une lumiére 
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exquife au moindre balancement ? J'en fis encote pour 
la feconde fois plufieurs épreuves dès que j'eus reçû votre 
lettre. Et pour m'aflürer entiérement que cette lumiére 
n'étoit pas l'effet d’une propriété finguliére de mon vif-ar- 
gent, que tout autre n'eût pas, j'en empruntai d'autre avec 
lequel je refis les mêmes expériences, & avec le même fuc- 
cès qu'avec le mien. Or il eft moralement impoflible que 
ce fecond vif-argent foit précifément de la même nature 
que mon premier ; puifque ( felon qu’on le prétend ) ce doit 
être une qualité fi rare, qu'entre cent fortes de mercures, 
on n'en trouvera peut-être pas un qui faffe un tel effet. 

Pour venir préfentement à la découverte de mon nou- 
veau Phofphore, j'ai penfé qu'une des principales raifons 
pour lefquelles la pellicule empêche l'apparition de la lu- 
miére dans les Barometres , pouvoit être la trop grande 
uniformité du mouvement du mercure dans un tuyau fi 
uniforme. Car en montant & en defcendant ainfi le long 
d’un tuyau cylindrique , fa pellicule ne doit jamais changer 
d'épaifleur ni fe déchirer; mais au contraire demeurer 
toujours attachée à fa furface fupérieure avec laquelle elle 
monte & defcend fans la quitter jamais : de forte qu'ilne 
s’y fait point d'ouverture par laquelle la matiére du pre- 
mier élément ( comme je l'ai appellée avec M. Defcartes } 
puifle fortir des pores du mercure de la maniére que j'ai 
dit dans ma derniére Lettre. Or étant fi difficile d'éviter 
cette pellicule des Barometres remplis, même felon mes 
maniéres , j'ai conclu que nonobftant cette pellicule ( pour- 
vû qu'elle ne füt pas trop épaifle) la lumiére devoit pour- 
tant paroître, fi par quelque moyen je pouvois la faire 
crever, ou la difperfer en piéces par le mouvement du mer- 
cure : ce qui m'a fait juger que rien ne feroit plus propre 
pour cet effet qu'un mouvement très-violent, irrégulier & 
non uniforme du mercure enfermé dans un verre un peu 
large & d’une figure inégale , dont on auroit vuidé l'air le 
mieux qu'il auroit été poflible. Ce raifonnement fut confir- 
mé par une heureufe expérience , qui fait le fujet de ma dé- 
couverte : la voici. 

Ai 
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Je pris une phiole nette & claire contenant environ + 
chopine, & aufli aflez forte pour foutenir l'agitation du 
mercure ; j'y mis $ à 6 onces de mercure bien purgé; 
après cela je cimentai fur le col de la phiole un robinet 
fort exa@, que j'appliquai enfüuite à la machine du vuide , 
pour tirer l'air de la phiole; ce qu'ayant exécuté le plus 
foigneufement qu'il me fut poflible , je fermai le robinet 
pour empêcher que l'air ne rentrât dans la phiole , étant 
féparée de la machine du vuide : voilà tout l'artifice. 
Voulant donc effayer fi j'avois raifonné jufte , je por- 
tai le même foir la phiole dans l’obfcurité, & la tenant 
ferme par le col, je commença à l’agiter fortement (com- 
me on fait en rainfant une bouteille) pour donner aufli une 
grande agitation au vifargent. Voilà que tout aufli-tôt la 
phiole parut pleine d’un feu dont la lumiére m'étoit ni 
interrompue ni entrecoupée comme celle du Barometre , 
mais qui duroit tant que le mercure étoit en agitation, & 
de plus avec tant de vivacité qu’elle me faifoit aifément 
voir les vifages des Speétateurs jufqu’à les reconnoître; J'ai 
réitéré plufieurs fois cette expérience avec plus d’une for- 
te de mercure, & toujours avec le même fuccès , excepté 
lorfque je n'ai pas aflez exaétement tiré l’air de la phiole, 
ou que jy en ai laïflé rentrer un peu; car alors non-feu- 
lement la lumiére paroifloit beaucoup plus foible , mais elle 
s’affoiblifloit de plus en plus, nonobftant l'agitation con- 
tinuelle de la phiole , même jufqu’à difparoître entiérement. 
Après cela il n'y avoit plus moyen de la faire reparoître, 
à moins qu'on ne tirât de nouveau l'air delaphiole. 
Ayant donc examiné au jour la caufe de cet affoi- 
bliffement de lumiére , j'ai trouvé toute la furface du mer- 
cure couverte d’une pellicule non-feulement vifible ; mais 
fi épaiffe qu’elle reffembloit à une pâte pétrie de pouffiére 
de terre ; nonobftant qu'avant F agitation la phiole fût 
très-nette par dedans , & la furface du mercure polie com- 
me la glace d’un miroir. D'où j'ai jugé que l'air agité, 
quoiqu’en petite quantité , peut extrêmement infecter le 
mercure; & que c'eft là la raifon pour laquelle à mefure 
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que cette pâte fe forme , la lumiére s’affoiblit, & pour la- 
quelle elle s’évanouït aufli tout-à-fait quand cette pâte ac- 
quiert une fi grande confiftence qu’elle ne peut plus être 
mife en piéces, quelques violentes agitations que l'on don- 
ne au vif-argent. C’eft aufi par là qu'on peut connoître fi 
la phiole eft bien vuidée d'air ou non : car fi elle eft bien 
vuidée, non-feulement la lumiére ne s’affoiblit pas , & le 
mercure ne fe couvre pas d'ordures ; mais la lumiére de- 
vient même plus exquife avec le tems, & la pellicule du 
mercure ( s'il y en a eu au commencement ) fe diflipe en- 
tiérement : de forte que le mercure fe polit enfin fi bien 
par le fréquent ufage , qu'il ny refte plus aucune tache; 
& quand cela arrive, alors la lumiére eft dans fon plus haut 
degré de vivacité, & paroîtra toujours avec la même 
force toutes les fois qu'on agitera la phiole dans l'obfcu- 
xité. 

Je ne crois pas qu’on ait trouvé jufqu’à préfent un Phof- 
phore perpétuel, c’eft-à-dire , qui avec le tems ne fe con- 
fume pas, ou du moins qui ne perde enfin fa vertu; mais 
en voilà un préfentement qui doit durer autant que l'on 
voudra fans rien perdre de la fienne , pourvû que la phio- 
le demeure toujours bien bouchée & que l'air n’y entre 
pas ; car le mercure enfermé dans le vuide n’eft fujet à au- 
cune altération, enforte qu'il n'y a point de raifon pour- 
quoi il ne devroit pas faire fon effet en tout tems. 

Ileft vrai que le robinet que j'avois cimenté für la phio- 
le avec laquelle je fis la premiére expérience ; commen- 
çoit à fe corrompre par le vif-argent, parce qu'il éroit 
d'airain; mais J'ai depuis trouvé le fecrer de boucher la 
phiole après en avoir tiré l’air fans avoir befoin de robinet. 
Entre plufeurs moyens qui me font venus dans lefprit, 
le plus für & le plus expéditif, eft de boucher premiérement 
la phiole avant que d’en tirer l'air, avec un bouchon de 
liéce , & avec de la cire propre pour cela par-deflus ; puis: 
de faire un petit trou avec une épingle au travers de la 
cire & du liége , pour donner de l'ouverture à l’air qu’on 
…_ va tirer de la phiole. Cela étant fait, on enfermera la 
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phiole dans un récipient dont on tirera enfuite Pair le plus 
exactement qu'il fera poffible pour le tirer en même-tems 
de la phiole par l'ouverture du petit trou: la plus grande 
difficulté eft maintenant de fermer ce petit trou avant que 
de laifler rentrer l'air dans le récipient. Pour pratiquer 
cela aifément , il faut expofer le récipient ainfi vuidé au So- 
leil ; & par lemoyen d’un verre convexe faire un peu fondre 
l'extrémité de la cire autour du trou : de cette maniére le 
trou fe remplit de cire fondue, & fe bouche parfaitement 
bien foi-même. Cela fait, on peut bien ex abundanti , ap- 
pliquer encore une fois le récipient à la machine du vui- 
de , pour voir fi pendant l'opération il ne s'eft point gliffé 
dans le récipient quelque peu d'air par quelque ouverture 
invifible. Le plus für eft encore de tenir pendant l’opéra- 
tion tous les endroits du récipient, par lefquels il pourroit 
fe gliffer de l'air, enfoncés dans l'eau. Etant donc aflüré 
que tout eft bien fait, on laiffera rentrer l'air dans le réci- 
pient, pour en ôter la phiole , laquelle ainfi préparée , fer- 
vira enfuite de Phofphore toutes les fois qu'on voudra 
prendre la peine de l’agiter dans un lieu obfcur. Je gar- 
de depuis $ à 6 femaines , deux de ces phioles remplies 
de deux diverfes fortes de vif-argent , lefquelles font ad- 
mirablement bien leur effet. Les curieux aufquels je les ai 
montrées , ontavoué qu'ils n'ont rien vû de plus rare; ef 
fe&tivement toute la capacité de la phiole eft en flamme ; 
& le mercure refflemble à une liqueur ardente. Si j'avois 
occafion , je pourrois vous envoyer un de ces nouveaux 
Phofphores ; car on les peut aifément tranfporter fans au- 
cun danger, le verre en étant bien épais & le col bien bou 
ché. Cependant j’efpére que vos Meffieurs ne manqueront 
pas de les faire auffi eux-mêmes, fi vous voulez prendre la 
peine de communiquer cette Lettre à l’Académie. 

Mais il faut bien obferver ces trois chofes : 1°. Que la 
phiole foit très-nette & féche par-dedans ; & fi on en dou- 
te , il vaut mieux en prendre une toute neuve telle qu’elle 
vient de la Verrerie. 2°, Qu'on ne remue pas beaucoup 
le mercure avant que l'air foit tiré de la phiole, 3°. Sr 

vuide 
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vuide l'air dela phiole Le plus foigneufement qu’il fera pof- 
fible. Ce 3° point doit être obfervé avec toute la préci- 
. fion imaginable , autrement il ne fe feroit point de Phof- 
phore , ou s'il s’en faifoit un , il feroit foible & ne dure- 
roit pas long-tems. 11 faut donc que la machine du vui- 
de foit excellente ; la mienne (qui a été faite en Hollan- 
de) left à un point que le pifton étant tiré depuis le fond 
du cylindre jufqu’à l'embouchure, & demeurant dans cet 
état pendant 24heures , il ne fe gliffe pas la 10000€ partie 
de l'air dans la cavité du Cylindre, comme je l'ai recon- 
nu par expérience, marque certaine d’une très-grande 
juftefle. Quoique mon Phofphore foit déja affez recom- 
mandable par la feule curiofité , j’entrevois cependant en- 
core une maniére d'en tirer quelque ufage, dont je vous 
ferai part une autre fois. Je fuis, &c. 

Rae 


OBSERVATIONS 
fur l'Eau de pluie qui eft tombée à l'Obfer- 
 varoire Royal pendant toute l'année 1700. 
avec quelques remarques fur le Thermo- 
metre © fur le Barometre. 


! 
Par M. DE LA HIRE. 
T > Endant tout le cours de cette année 1700. il efttome 1700. 


M bé 20 pouces d’eau à l'Obfervatoire , qui eft la quan: 8: Janvier. 
tité moyenne qui tombe chaque année. 


En Janvier, il en eft tombé 11 Lignes : 
RME ÉVrIEE | EE Ce EL 
Mas 13 + 
Avril 27 À 
è Mai 17 : 
Juin 44 + 
*# Juillet \ 35 à 
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Août 9 Lignes 
Septembre 1 
Octobre 24 

Novembre 25 à 

Décembre 16 à 


On peut remarquer que dans les deux feuls mois dé 

Juin & Juillet il en eft tombé 80 lignes, qui eft juftement 
le tiers de ce qui eft tombé pendant toute l'année : mais 
le mois d’Août n'en a donné que 9 lignes, quoiqu'il foit 
prefque toujours le plus abondant en pluie, comme Je l'ai 
remarqué depuis plufieurs années que je fais ces mêmes 
obfervations. Ce qu'il y a encore de particulier à la pluie 
de cette année, c’eft qu'il n’en eft tombé qu'une ligne & 
demie pendant le mois de Septembre , d'où il eft arrivé 
que la féchereffe a été fort grande vers la fin de l'Eté. 
. Le Thermometre nous a fait connoître que le Las 
grand froid des mois de Janvier & de Février, a été le 9 
Février où mon Thermometre n’eft defcendu qu'à 28 par- 
ties , l'état de la moyenne chaleur ou froidure étant à 48 
parties, comme je l'ai vérifié pendant quelque tems dans 
le fond des caves de l'Obfervatoire où mon Thermome- 
tre eft toujours demeuré à cette même hauteur. Ce Ther- 
mométre defcend quelquefois en hyver a 15 parties & au- 
deffous. Il eft expofé à l'air, mais il eft à l'abri du grand 
vent & du Soleil. Dans tour le refte de ces deux mois, il a 
prefque toujours été à 40 parties On remarquera que 
toutes les Obfervations que j'en ai faites chaquejour, ont 
été vers le lever du Soleil, où l'air eft ordinairement le 
plus froid. Maisle 19 du mois de Décembre le Thermo- 
metre eft defcendu à 2$ parties ! un peu plus bas qu’au 
commencement de Février, qui eft le tems où il fait or- 
dinairement Ie plus froid. On voit donc par ces obferva- 
tions que le froid n’a pas été confidérable pendant toute 
cette année. De 

Pour la chaleur elle a été la plus grande le 21 Juillet, 
le Thermometre marquant 61 parties 1. 


On ne doit pas juger du froid de l'air par l'impreflion 
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qu'il fait fur nos corps : car un grand véñt nous fait tou. 
jours paroître l'air beaucoup plus froid qu'il n’eft en effer; 
à caufe qu'il fait paffer l'air au travers des vêtemens, & 
qu'il chaffe celui qui environne la peau & qui en eft échauf- 
fé. Voici une expérience qui prouve que la violence du 
vent naugmente pas le froid de l'air. J'ai foufflé avec un 
foufflet pendant quelques minutes contre la boule d’un 
Thermometre, & je n'ai point remarqué de changement 
fenfble dans l’élevation de l’efprit de vin. Cette expérien- 
ce auroit été plus jufte , fi je m’étois fervi du Thermome- 
tre de Santorius, où l'impreffion du chaud & du froid fe 
fait fur l’air même. 
Pour le Barometre , celui dont je me fers eft placé à la 
hauteur de la grande fale de PObfervatoire. Sa plus gran- 
de hauteur a été le premier jour de Janvier à 28 pouces 
4 lignes & plus de deux tiers, avec un vent foible Eft- 
Nord-eft , & il s’eft toujours tenu fort haut pendant tout 
ce mois , quoique le vent ait été fouvent vers l'Oueft , mais 
participant toujours un peu du Nord ; cependant il n'a pas 
fait froid dans ce même tems, car l'air a prefque tou- 
jours été dans l’état tempéré, & quelquefois plus chaud. 
Le Barometre a été au plus basà 26 pouces 8 lignes : le 
26 Novembre avec un grand vent Sud & un peu de neige 
qui s'eft fondue aufli-tôt, l'air n'étant pas froid. Ainfi la 
différence entre la plus grande hauteur & le plus grand 
abaiffement du mercure pendant cette année 2 été d’un 
. pouce 8 lignes & plus. 
…. J'ai trouvé la Déclinaifon de l’Aiguille aimentée de 8 
. degrés 12 Minutes vers le couchant le 20 Novembre de 
.… l'année derniére 1700. Cette obfervation a été faite con- 
tre un des murs de la terrafle de l'Obfervatoire vers le 
midi. J'aitrouvé que ce mur étoit placé exaétement felon 
la ligne méridienne ; & l’Aiguille dont je me fers a 8 pou- 
ces de longueur, & eft très-bien fufpendue. 


f700. 
8. Janvier. 


12 MEMOIRES DE L'ACADE MIE ROYALE 


OMBRSÉESR V'\AT T'OMRES 
ANSANLMIT, MO UE'S’: 
DEN L A, C'OTLLOVOSUMI NT: ARE 
Par M Bouzrpuc. 


Out le monde fçait que la Coloquinthe ef le fruit 
‘À d'une Courge fauvage, qui croit & qu'on nous ap- 
porte des Indes; que c’eft un des plus violens & un des 
plus dangereux purgatifs que nous ayons , Medicamentum 
virofifimum & tantum non mors ipfa ; il eft vrai qu'elle 
purge fouvent par érofion, d'où s’en enfüit le fang , ce 
qui a fait dire à quelques-uns , que Ja Coloquinthe abon- 
doit en un fel volatil , d’où elle avoit la propriété de ren- 
dre le fang fluide , & d’en empêcher la coagulation. 

Quoique je fois perfuadé qu’elle puiffe ne pas faire cet 
effet au-dehors comme au-dedans, je n'ai pas laiffé d’en 
tenter l’expérience , & d’en avoir fait infufer dans du fang 
nouvellement tiré, & dans du lait nouvellement trait, fans 
qu’elle en ait empêché la coagulation ; mais on peut penfer 
plus à propos que la Coloquinthe , comme nombre d’aus 
tres purgatifs violens , abondant en un certain fel âcre ; ou- 
vre l’orifice des veines, & produit ce mauvais effet. 

Les Anciens nous en ont fait fentir une autre raifon, en 
difant que la Coloquinthe étant d'une fubftance très-rare 
& très-fpongieufe , au-lieu de recevoir une altération dans 
les premiéres voies telle qu'il conviendroit pour être dif 
tribuée comme les autres remédes, elle s'y gonfle & de- 
vient une véritable éponge , enforte qu'y féjournant du 
tems, elle s'attache aux membranes, les ulcére & caufe 
les méchans effets qui nousla rendent fufpeéte. 

. Le fréquent ufage que j'ai fait de la Coloquinthe, m'a 
fait connoitre qu'elle ne produit pas tous ces mécha nsef- 
fets , loriqu'on en donne feulement l'infufion ; mais fonin- 
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fuppottable amertume nous a toujours contraint de [a don- 
ner en fubftance , parce que de cette maniére il eftaifé dela . 
couvrir & de l’envelopper. 

En effet l’on doit convenir qu’en fubftance elle eft dans 
toute fa force & dans toute fa violence, au-lieu qu’en in. 
fufon l’on peut croire qu’elle n’a pas dépofé tous ces prin- 
cipes, étant certain que quelque diffolvant dont on puifle 
fe fervir pour étendre les parties conftitutives d’un Mixte , 
ilen refte toujours quelque portion dansle réfidu , & quel- 
quefois même une effentielle & du caraétére à faire du dé- 
fordre. | 
.… Cependant toute fufpete qu'elle ef ; l’on ne laiffe pas 
d’être obligé de s’en fervir & avec aflez de fuccès, jointe 
à d’autres purgatifs, dont elle eft vraiement le véhicule 
& l’éguillon, quand il s’agit de tirer des parties les plus 
éloignées cette pituite vifqueufe &  gluante qui réfifte à 

tous les autres purgatifs , toutefois avec précaution. 

Par lAnalife ordinaire que j'en ai faite , c’eft-à-dire, par 
la diftillation , je n’ai remarqué aucun principe excédant 
& particulier qui m'ait pü convaincre de ce qu’elle étoit; 
car ainfi que des autres purgatifs, je n'ai d’abord tiré de 
fa portion pulpeufe & charnue qu’un flégme , enfuite le 
même flégme accompagné d’un fel acide, & enfin ce mê- 
me flégme beaucoup moins acide, & au contraire plein 
d’un fel volatile urineux qui frappoit fenfiblement l’odorat. 
Ces trois liqueurs à l'ordinaire contenoient quelques por- 
° tionsd'une huile fætide. Le fel fixe tiré de cette partie noire 
‘&t brûlée qui refte dans la Cornue , n’avoit rien de particu- 
dier; il a fermenté avec les acides, ainfi que la plüpart de 
-ces fortes de fels. | 

Un détail plus étendu de cette Analife feroit fort inuti- 
de ,puifqu’elle n’arien que de commun avec les autres. Je 
‘pale en peu de mots à celle de cette graine ou pepins que 
-ce fruit renferme en abondance , & que de tout tems on 
a rejettés de la Medecine comme inutiles. 

Les produits m'en ont paru aflez femblable , à la. diffé- 
œence pourtant que la derniére portion de liqueur que jai 
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tirée de ces pepins ; étoit beaucoup moins chargée de fels 
volatils, que ne l’avoit été la derniére portion que j'avois 
tirée de la partie charnue; ce fait a été non-feulementfen+ 
fible à l’odorat, mais aufli aux épreuves que j'en ai faites 
par les effais ordinaires; car la premiére a confidérable: 
ment fermenté avec les acides , ce que celle-ci n'a fait que 
très-légérement. 

Ces fortes d’Analifes nous donnant peu de connoiffan- 
ce de la nature & du caraftere des Mixtes , j'en aï tenté 
quelques-autres fur la Coloquinthe ; comme la fermenta- 
tion avec le moût de vin dans la faifon , la digeftion & 
macération avec l’eau, fon extraétion avec l’efprit de vin, 
& une autre avec l’eau de pluie. 

Par la fermentation avec le moût, j'ai tiré au bain va- 
poreux un efprit affez pénétrant qui a retenu l’amertume 
de la Coloquinthe, & enfuite un Extrait de la liqueur ref 
tante , après en avoir diftillé tout ce qu'il y avoit de fpiri- 
tueux. 

L’amertume qui s’étoit confervée dans cetefprit , me fit 
croire qu'il pouvoit être purgatif; ma conjeëture fe trouva 
véritable; j'en fis une efpéce de Rofloly, dont ayant fait 
ufage , il purgea véritablement ; mais il faut avouer que ce 
ne fut pas fans beaucoup de tranchées accompagnées de 
naufées, ce qui pourroit ne pas arriver fi on adoucifloit cet 
efprit par le mélange de quelque reméde ; mais il éroit quef- 
tion de le connoitre feul. 

Je pourrois inferer de cette expérience , que l’on pour: 
roit exhalter la qualité purgative des Mixtes parle moyen 
de la fermentation; mais celle-ci ne fuffit pas encore pour 
en juger abfolument, & je ne manquerai pas de m'en af: 
fürer dans les tems convenables. 

J'ai employé pour cette fermentation 4 onces de pulpe 
de Coloquinthe, & fix livres de moût de vin; après en 
avoir tiré tout ce qu'il y avoit de fpiritueux, comme je 
viens de le dire, j'ai fait de la liqueur reftante bien dépo- 
fée de fes terreftérités & clarifiée , deux onces & demie 
d'Extrait aflez folide , qui à l'air shumeéte aifément : cette 
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grande quantité d’Extrait, par rapport au peu que j'avois 
employé de Coloquinthe, provient de l'union qui s’eft faite 
de partie des fels effentiels du vin avec ceux de la Colo: 
quinthe qui n'avoient pü être exhaltés. 

J'ai reconnu par l’ufage que j'ai fait de cet Extrait; 
qu'il n'a rien de la violence , non-feulement de la Coloquin- 
the, mais encore de toutes fes préparations & correétions 
qu'on nous en laiflées jufqu’à préfent. 

- Cet Extrait au poids de dix ou douze grains purge dou« 
cement & fans irritation ; fi la fuite répond à ces premié- 
res tentatives , nous pourrions Croire avoir trouvé le moyen 
de rendre plus familier ce reméde violent, aufli-bien que 
tous les autres de ce carattere; & alors l’on pourroit pen- 
feravec quelques-uns , que la qualité purgative des Mixtes 
réfideroit dans un certain fel volatil plus où moins abon- 
dant ; qui par cette préparation feroit fixé par l'acide des 
fels effentiels de vin, d’où ils deviendroient plustraitables. 

Par la digeftion & macération que j'en ai faite dans 
leau de pluie, je n'y ai rien remarqué de confidérable; 
car après avoir employé le tems requis pour cette efpé- 
ce de fermentation, les principes ne n'en ont point paru 
plus exhaltés, & par la difillation que j'enaifaiteau Bain 
de vapeur, je n'en ai retiré qu'un flégme fans qualité & 
qui n’a produit aucun effet. 

Mais l’infufion: que j'en ai retirée, après l'avoir féparée 
de fon marc, étoir plus claire, plus tranfparente & plus 
dégagée de fes parties crafles , terreftres, & muflilagineu- 
fes , que n'a coûtume d’être F'infufion ordinaire. 

: Par cette longue digeftion & au moyen de la chaleur 
téglée qu'on y obferve, ces parties hétérogénes qui font 
très-gluantes , non-feulement s'étendent dans la liqueur. 
maispar la fuite s’en féparent abfolument. L’Extrait que 
J'ai fait de cette infufon , étoit plus pur, plus uni, & d’une 
confiftence mieux liée que celui qu'on fait communément. 
J'ai remarqué que fes effets en font plus louables & 
moins violens. ‘a Def ; 
« Cela nous prouve bien que ces parties crafles & muffi- 
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lagineufes ; que l’on peut croire être une portion de la fub= 
flance même de la Coloquinthe , font caufe de la violence 
de ce purgatif par les raifons que j'ai déja dites. 

J'ai retiré de cette maniére deux onces & demie d'Ex- 
trait de feize cnces de pulpe de Coloquinthe. 

Par l'Extraétion que j'en ai faire avec l'eau & avec l'ef- 
- prit de vin féparément, j'ai eu en vûe de connoître fr 
ce Mixte abondoit en parties réfineufes , parce qu’on a 
coûtume d'affeoir la violence des purgatifs dans ces par- 
ties. 

J'étois déja prévenu par plufeurs expériences , que non- 
feulement ce Mixte en contenoit peu, mais aufli que f& 
violence n’en dépendoit pas entiérement. ‘13 

L'Extra@ion que j'en ai faite d’abordavec l’eau par de 
fimples & réitérées infufons , n’a différé de la précédente ; 
que j’avois faite par de longues digeftions & macérations ; 
qu’en ce que dans celle que j'ai faite par fimples infufions , 
les parties hétérogénes ne fe féparent pas fi aifément des 
homogénes que dans l’autre, quelque méthode qu'on ÿ 
puille obferver; auff l'Extrait en eft-il plus impur & plus 
violent dans fes effets. 

Je n'ai point remarqué dans le marc de cette derniére 
infufon , non-plus que dans l’autre , qu’il y füt refté aucu- 
nes parties réfineufes, ce dont je me fuis aflüré par le fe- 
cours de l’efprit de vin. 

Je finis mes obfervations fur la Coloquinthe par l'Ex: 
traétion que j'en ai faire avec l’efprit de vin, j'ai remarqué 
de cette maniére , que huit onces de fa pulpe contenoit de 
mie-once d’Extrait réfineux , & que le marc contenoit deux 
onces d’un Extrait groffier & mal lié, que j'ai enfuite tiré 
avec l’eau. - 

L'un & l’autre de ces deux Extraits pris féparément; 
font plutôt nuifibles qu’avantageux par l'expérience , d'où 
je puis conclure que pour fe fervirutilement & affurément 
de la Coloquinthe , il faut en raffembler toutes fes parties, 
tant réfineufes que falines , mais féparées des terreftres & 
muflilagineufes ; par de longues maçérations & digeftions 

. qui 
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qui tiennent de près à la fermentation , qui font la caufe 
principale des irritations & des tenêmes. 


LA QUADRATURE 


abfolue d'une infinité de portions moyennes , tant de 
la Lunule d'Hippocrate de Chio , que d'une 


autre de nouvelle efpéce. 
Par M. LE Marquis DE L'HÔPITAL. 


I l'on décrit un demi-cercle 4 MD , qui ait pour dia- 
metre la droite À D , & pour centre le point C; & 
qu'ayant mené perpendiculairement à 4 D , la droite CB 
égale à C A ou à CD, on décrive du centre B & durayon 
B D le quart de cercle Z N D : on formera la Lunule 
4 MD N A d'Hippocrate de Chio , dont on fçait depuis 
plufieurs fiecles que l'efpace eft double du triangle rec- 
tangle BCD. | 
-M: Wallis, dans une Lettre qu'il écrit à M. Sloan, lui 
fait part de la Quadrature d’une portion quelconque 40 M 
de cette Lunule renfermée par les arcs 40 , AM & par la 
droite 0 M menée du centre B. Elle lui avoit été envoyée 
par M. Perks , qui apparemment ne fçavoit pas que M. de 
Tfchirnaus avoit publié la même chofe dès l'année 1687. 
dans les Aëtes de Leipfic. On trouve cette Lettre de M. 
Wallis dans les mêmes Aëtes au mois de Juillet de l’année 
pañlée ;, avec les Remarques de M" Gregori & Cafuel: mais 
‘pas un de ces Geometres , que Je fcache , ne s’eft apperçu 
qu’on peut trouver dans cette Lunule une infinité d'efpaces 
moyens FGMN renfermés par les arcs GM, FN, & par 
les droites FG, MN, perpendiculaires au diametre 4D , 
dont la Quadrature eft indépendante de celle du cercle. 
Voici de quelle maniere je les détermine tous. 
Soit une ligne-courbe SC telle qu'ayant mené d’un 
1701. - C 
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29. Janvier. 
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de fes points quelconques S'une perpendiculaire SP à AD, 
qui rencontre les arcs de cercles AND , AMD , aux points 
N, M, & ayant tiré BM qui coupe l'arc AND en 0; 
l'appliquée PS foit toujours égale au Sinus droit de l'arc 
NO. Soit de plus une ligne droite IS parallele à D, la- 
quelle coupe la courbe ASC en deux points J, 8, par où 
foient tirées perpendiculairement à D les droites IG, 
SM. Je dis que la portion de Lunule FG M N renfermée 
par les deux arcs GM, FN, & par les parties FC, NM 
de ces deux droites , eft égale à l'efpace re&tiligne FG M 
IVK, c’eft-à-dire , au trapefe re&iligne FG MN, plus le 
triangle re&angle FNK ; qui a pour fes deux côtés le Si- 
nus droit FK & le Sinus verfe VK de l’arc FN. 

Car la ligne droite IS étant parallele à D , les appli- 
quées IE , PS, feront égales entr'elles , & partant les Si- 
nus droits des arcs FH, NO, feront égaux ; à caufe de la 
propriété de la ligne courbe 4 $C. Ces deux arcs le feront 
donc aufli; & par conféquent l'arc FA eft égal à l'arc HO. 
Or les lignes CA , CB étant égales, il eft clair que le demi- 
cercle 4 MD étant continué paflera par le point B , & 
qu'ainfi l'angle GB M, qui a pour mefure l’arc HO ou EN 
du cercle qui a pour rayon BD ; aura aufli pour mefure la 
moitié de l'arc G M du cercle qui a pour rayon la ligne 
CA ou CB. Si donc l’on prend l’arc FL double de EW, 
il s'enfuit que les arcs FL, GM feront en même raifon que 
leurs circonférences ; & qu'’ainfi les fegmens ENL,GM, 
renfermés par ces arcs & par leurs cordes , feront entr'eux 
comme les quarrés des rayons ; c’eft-à-dire, comme le 
quarré de D B eft au quarré de CB , ou comme 2 eft à 1. 
Cela poté , fi l'on mene le rayon BW qui coupe FL per- 
pendiculairement & en deux parties égales au point K , il 
eft clair que l'efpace circulaire FVK fera la moitié du feg- 
ment FL ; & par conféquent égal au fegment GM. Si 
donc lon retranche de la portion de Lunule FGMN d'u- 
ne part le fegment G M, & que de l’autre on lui ajoute 
lefpace circulaire FN K égal à ce fegment, il s'enfuit que 
cette portion de Lunule FG MN fera égale à l’efpace rec- 
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tiligne FG MIVK. Ce qu'il falloit démontrer. 

Ïl eft évident que la Quadrature d’une portion quelcon- 
que MAN de cette Lunule, renfermée par les arcs 441, 
AN, & par la droite MN perpendiculaire au diametre 
AD , à commencer toujours au point 4 ( ce qu'on ap- 
pelle communément Quadrature indéfinie ) dépend de la 
Quadrature du cercle , quoiqu’entre ces efpaces il ÿ en ait 
deux ; fcavoir la Lunule entiere & fa moitié , qui font quar- 
rables indépendamment de la Quadrature du cercle. Or 
l'on peut trouver une infinité de Lunules qui aient les mê- 
mes propriétés. Je vais donner la defcription d'une qui fe 
forme par l’addition de fegmens de cercles égaux , au lieu 
que la précédente a été formée par la différence de feg- 
mens de cercles inégaux. 

Soit décrit du diametre ZD & du centre C,un demi- Fr. 2. 
cercle ARD ; & ayant conftruit deux quarrés CE , CF, fur 
les côtés CA , CD , foient décrits des centres E, F, & des 
rayons E B, FB,, deux quarts de cercles BA, BD:ce qui 
formera une Lunule BARDB, comprife par les deux 
-quarts de cercles B 4, BD , & par le demi-cercle RD , 
dont voici quelques propriétés. 

10, Si l’on tire du point B une ligne droite quelconque 
B M, qui rencontre le quart de cercle B 4 au point O, & 
le demi-cercle RD au point M; je dis que l’efpace MO 
renfermé par les deux arcs AM, AO, & par la partie MO 
de cette droite, eft égal au triangle 4 #10 formé par les 
cordes 4M, AO, & par la droite MO. Car le point B étant 
dans la circonférence tant du quart de cercle BA , que du 
cercle qui a pour diametre 4 D ; il eft clair que l'angle 
AB M aura pour mefure la moitié de l'arc 4 M, comme 
auffi la moitié de l'arc 40 , & qu'ainfi ces deux arcs feront 
égaux , puifqu'ils appartiennent à des cercles égaux. Si 
donc l’on mene les cordes 4 M, 40 ; les fegmens 4W, 
A0 feront égaux ; & par conféquent l’efpace circulaire 
A MO fera égal au triangle 4 MO. D'où l’on voit que la 
moitié BAR de la Lunule, eft égale au triangle BAR, c'eft- 
a-dire au quarré du rayon CA ; & qu'ainfi la in en- 
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tiere vaut deux fois ce quarré , ou le reétangle 4 D FE. 

2°, Un point quelconque P étant donné fur le rayon 
CA , on peut toujours trouver un autre point © tel que 
l'efpace MHLAN borné par les droites MH, LAN tirées des 
points P , Q , perpendiculairement fur 4 C, & par les deux 
arcs MN, HL , fera quarrable abfolument. Car fi l'on dé- 
crit du centre H & de l'intervalle HG égal au rayon CA, 
un arc de cercle qui coupe CR en G , & que du point G 
comme centre, on décrive de ce même intervalle un au- 
tre arc de cercle HL qui coupe le quart de cercle B 4 
en un autre point L, par lequel on mene parallelement à 
BR la droite L N qui coupe en © le rayon CA : l'efpace 
moyen MHL N de la Lunule, fera précifément égal au 
trapefe re&tiligne MHL N, borné par les mêmes paralle- 
les M H, LAN, & par les cordes MN, HL des deux arcs 
de cercles. La démonftration eft fi facile , que je ne m'y 
arrête pas. J’avertirai feulement que la partie 4P doit être 
moindre ou plus grande que la moitié du rayon C4 ; car 
fi elle lui étoit égale , l'efpace MH L N deviendroit nul, 
parce que le cercle qui a pour centre le point G ; touche- 
roit alors le quart de cercle B 4. 


AUTRE REGLE GENERALE 
DES FORCES CENTRALES. 


Avec une maniere d'en déduire &* d’en trouver une infinité 
d'autres à La fois ; dépendemment 7 indépendemment des 
Rayons ofculateurs qu'on va trouver aulf} d'une maniere in- 
fimment generale. 


Par M. VARIGNON. 


Utre les Regles des Forces centrales que je donnai 
Pannée pañlée à l'Académie ; en voici encore une 
plus generale, & qui fe peut démontrer en plufieurs ma- 
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nietes toutes très-fimples : Voici comment , & avec un 
Exemple feulement pour en faire voir l’ufage ; lequel exem- 
ple fera fuivi de quelques Remarques qui contiendront le 
refte. . 

I. Soit donc une Courbe quelconque 9 LM, dont les 
forces centrales tendent toutes au point fixe C. Soit 4L 
le rayon de fa Développée au point L, & LH une tou- 


F1G. 3 


chante en ce même point. Enfuite après avoir pris LZ/in- , 


définiment petite, foient des centres € & L les arcs de cer- 
cles /R & LE ; foit de plus R P perpendiculaire fur L/. 


Quant aux noms, foient aufli 4 L=n, LR—dx, RI= 
dz, Ll—ds,y—force centrale en L vers C, & dt —lin- 
flant que le corps à qui elle fait décrire la Courbe O LM, 
met à parcourir l’élement L/ de cette Courbe. 


II. Cela pofé , les triangles femblables ZL7 & L/E 
donneront AL(n#). L/(ds):: L/(ds)./E—°2, De 


même les triangles femblables L/R & LRP : RAR 
auffi L/ (ds). RI(dz):: LR. RP ::y ( force fuivant 


EC, 2 {force fuivant PR). Or à caufe de PR & de 


s 


EJ toutes deux (kyp.) perpendiculaires fur L / ; l'efpace 
EI (=) eft ce qu'il yen a de parcouru en vertu de cette 


force (=) pendant l'inftant dz par le corps qui décrit l'arc 


élémentaire L/, au lieu de fuivre la tangente LH, com- 
me il auroit fait fans cette force ou fans y. Donc cette force 
inftantanée lui ayant été continuellement appliquée pen- 
dant ce tems dr, & d’ailleurs étant conftant que des ef- 
paces ainfi parcourus en vertu de forces uniformes & tou- 
jours appliquées , (ainfi qu'on le penfe d'ordinaire de la 
pefanteur , ) font comme les produits de ces forces par les 


quarrés des tems de leur application non interrompue ; 
l'on aura # — 2 xdt:,ouy = pour la Regle 
cherchée. | 

LIT. Autrement. Soit de plus / D parallele à LC: il en ré- 


. füulrera encore untriangle D /E femblable à LR P ;, qui l’eft 
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à LIR ; ce quidonnera R/(dz). LR(dx):: /E (=). D E= 
2%2?, De plus on aura auffi L/(ds). LR(dx):: LR. 


ndx 


LP :: y ( force fuivant LC). 2 ( force füivant LP). 
À dxd 
Donc on aura encore comme ci-deflus (art. 2.) + 


a x dt? , ou y = LE : c'eft-à-dire , encore la même 
Regle que dans l'article précédent. 

IV. Autrement encore. Les triangles femblables D/E, 
LRP, &L/R, donneront aufli R/(dz). L/(ds):: RP. 
BR: VE (=). 1D—‘, Doncon aura encore com- 


nd% 


; ds3 ds4 : 
me ci-deflus (art. 2.) dr, ouy= 5: c'eft- 


ä-dire la même Regle encore que dans les deux derniers 
articles précédens. 


_V. Corol. J'ai fait voir dans le Memoire donné à l’Aca- 
démie , le 13. Novembre dernier, qu'afin qu'un corps fe 
meuve uniformément fur une Courbe quelconque , il faut 
que les dire&ions des forces centrales requifes pour la dé- 
crire , foient toutes perpendiculaires à cette Courbe. Et 
par conféquent alors ; outre dd, l’on aura aufli d2—ds ; 


ce qui changera la Regle précédente en y me à 
D'où l’on voit qu'en ce cas les forces centrales feroient 
toujours en raifon réciproque des rayons de la Développée 
de cette Courbe , ainfi qu'on le voit aufli démontré dans 


ce même Memoire du 13. Novembre dernier , Probl. 7. 


VI. Exemple. Pour appliquer la Regle précédente (arr. 

2. 3.4.) à quelque exemple , foit l'Ellipfe ordinaire ALB, 

dont le grand axe foit 4 B, & au foyer C de laquelle ten- 

dent les forces centrales (y) neceflaires , par exemple, à 

quelque Planete pour la décrire dans l'hypothefe de Ke- 

ler ; qui fait les tems (2) comme les aires 4CL, c'eft- 
a-dire (en fuppofant CL=r) dt=rd2. 


En faifant dz confante , l'Analyfe des infiniment perits , 
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art. 78. donne ici le rayon ( » ) de la Developpée, == 


EE ( foit du centre Clarc LH, & AH—x)— 


Axd52—rdsddr 
rds3 
rare je tdsdde" Or (ALES CRE TS la force centrale y D 


d's3. 
——., Donc auf = 


Lo 
Let] 


dd 
PET (à caufe d'=rd2) 


LLEUTES rdt2 
ds? rddx ds2 dd x 
MG rs D RTE Pro Or{fioutre 4AB—4, 


on fait encore la diftance des foyers DC=—c,bb—=aa— cc, 


& dz conflante) l'équation à dr —d2V4 ar—4rr bb 
au foyer C de l'Ellipfe 4 LB, donnera ddr ou — ddx— 


2adrdz;— 4rdrdz ———————— 
nn —— —  — ( à caufe de dr tv sans ki 
BV 347 —3rr 26h 7 
2ad3t——4rdx? ds? 244$ ar dx? dx? 
Re DOG Le AU 
244 ar dx2 1 243 -4r fx 5 ; 
NEA TC da Vis EE ( à caufe de dx — dr Ë 
_4ardzt—4rrd;2 2 bbdx? 4AaT— arr — bb L 
FA METIOUAE ST ET EN RTE TE En 
RARE NET Z 4 z Za 


= x — : c’eft-à-dire, les forces 


bbrr CL 
centrales tendantes ici en C , en raifon réciproque des 
quarrés des rayons CL ; ainfi que nous l'avons déja trou- 
VÉ (Ze 13. Nov. de 1700.) par l’autre Regle, & que Mef- 
fieurs Newton & Leibnitz, l'ont aufli trouvé chacun à fa 
maniere. 

VII. I eft à remarquer que fi j’eufle appellé feulement 
LR ; dr ; fans me mettre en peine du nom de 2H, ce 
dernier calcul auroit été un peu plus court ; mais l’affinité 
de ce Memoire avec celui du 1 3. Novembre de 1700. na 
porté à y parler le même langage. 


RAS DL 


; * Par exemple , fi fans fé mettre en peine de x ni de dx, 
Pôn fait CL —7r, LR = dr; & le refte comme ci-deflus ; 
l'art. 48. de l'Analyfe des infiniment peiits, donnant nr — 
rd:3 
didst—rd;ddr en 
; j x .. d'53 

dt=rdz; l'on aura dans fon hypothefe y ie }= 
dsi—rddr __ dr dxt—rddr dr? andre gr 
VOPOPITERSES rYd32 RER "ALERTE TASER 
NS) , 


faifant dz conftante ; & Kepler voulant 


F16. 3. 
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(à caufe que dr — "+" "EE eft l'équation au foyer 
C de l'Ellipfe Z LB , laquelle en faïfant dz conftante , 


z2adrdz;— 4rdrdx 24dx2 — qrdx? 

donne auffi ddr = 5 — Lt ) 
aar—4qrr — bb ‘ 244 4r tar 14 CRE 
ENT: éd ni rm db 8 CSN 


24 1 5: ; 
rar Ce qu’il falloit trouver. 


VIII Shol. Toutes chofes demeurant les mêmes, 
fi préfentement on fuppofe L D — ©L fur © L prolon- 
gée vers H, c’eft-à-dire ; lefpace O0 CL=LCD— 


LC], ou LCI(—==) conftant ; l’on aura D E — dds. 


Ainf la reffemblance des Triangles D E!, LPR, LRI/, 
donnera LR(dx}). R/(dz):: DE (dds). El— 


23441 Mais d'un autre côté AL (n). L/(ds):: LL 


d x 
ds? dx;dds ds? _— dxds? 
(ds). El=—. Donc — =—our(4L)= 


Ce qui eft déja une nouvelle maniere de trouver les rayons 
des Développées , dans laquelle r d 2 (yp.) conftant don- 
nera ddz=— TT, 


T r 


De plus , puifque cette hypothefe de r dz conftant , 


dxds? : 
donne #—=— , fi l’on fubftitue cette valeur de » dans 
ddds 
d 53 


la formule generale y = des forces centrales trou- 


. » d 
vée ci-deflus art, 2. 3. & 4. l'on aura aufi y = x 


dxdd dsdd . . “re 
= = 5 » qui eft la premiere que j'ai donnée dans 


les Mémoires de 1700. laquelle , comme l’on voit, fe trou- 
ve aufli fixée à cette hypothefe de r dx conftant , au lieu 
que la Regle précédente y — re ne fuppofant rien de 
tel , fe trouve diverfifiable en autant d’autres , qu'il ya 
d'expreffions poffibles des Rayons des Développées : c’eft- 
ä-dire , en une infinité d’autres Regles des forces centrales, 
vû celles qu'on va voir de ces fortes de Rayons , que j'ap- 

pellerai 


"4 
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pellerai auffi dans la fuite , Rayons ofculateurs 


AS 
M 


APPLICATION 


ds3 
ndx;der 


De la précédente formule generale y — des forces cen- 


trales à l’hypothefe des tems en raifon des aires centrales des 
Courbes décrites en vertu de ces forces ; defquelles forces la 
précédente expreffion generale fournit les deux particulieres 
à cette hypothe[e de Kepler , que M.( Jean) Bernoulli, M. 
de Moivre, & M. Keïl , ont trouvées par d'autres voies 
depuis la premiere édition de ces Mémoires. 


IX. Si l'on mene C8—p, perpendiculaire en 8 fur la! ze. 3: 
tangente L 4 , la préfente hypothefe de Kepler changera 


la précédente formule generale des forces centrales y = 
ds3 
ndx;d#? 


LC . , 
——- particuliere à cette hypothefe : ce 
ALxCB 


qui eft la formule qui fe voit de M. (Jean) Bernoulli dans 

les Mem. de 1710. pag. $ 30. M. Keïl dans le Journal Lit- 

teraire de 1716. tom. 8. part. 2. art. 22. dit que cette der-' 

niere formule a aufli été trouvée par M. de Moivre. Pour la 

déduire de la précédente generale, il n’y a qu'à confiderer 

que les triangles L BC, LR!, ici femblables , y donnent 
. xdx 


CB(p). CL(x):: R/(dz). LI(ds)= De plus 


r 


en y—= 


l'aire centrale LC /—1C 8 x LI? pds. De forte que filon 

prend ici les inftans 47 en raifon de ces aires élémentaires, 

ou de leurs doubles , comme a fait M. Bernoulli ; l’on y au« 

raaufi /:=pds, & di=pp'ds? : ce qui donnera 452 
FRE NEA d 

= Donc ayant ici déja ds — Fo l'on y aura d5° = 

A: | a | 


5 9 laquelle valeur de 45°, fubftituée en fa place 


165 
dans la formule generale y — : 


adxdéz 


donnera pour ici les 
DRE 


dxd H C 
forcés centtales y = £ 2 EN gran 


Prdure on POOT JE sc 
deurs toutes finies, Ce qu’il falloir 1°, trouver: . 
1701. i 
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X. Si outre C £ perpendiculaire en 8 fur la tangente 
LH aupoint L, l'on mene aufli une tangente / au point A 
infiniment prêt de Z, laquelle rencontre C 3 en * ; la pré- 
fente hypothefe de Kepler , changera ici la même formu- 


À d 53 
lé generale y = ——— 
Bb 


Sr xs particuliere à cette hypothefe , & qui fe trouve de 


des précédens art. 2. 3.4. en y— 


M. Keil dans le num. 340. des Tranfa@ions philofophiques 
des mois de Juillet, Août, & Seprembre de 17 14. imprimées 
en 1715. Pour la déduire aulfi de la generale précédente il 
n'y a non plus qu'a confiderer que l’élément L / de la Cour- 
be ; pouvant ici être regardé comme en ligne droite avec 
la tangente / 4 ; & / F comme parallele à C 8 : alors outre 
les triangles femblables L 4/,EL/; LR/,LB8C, Von 
aura aufli les triangles £ Z/, B Lb, femblables entr'eux; 
& en conféquence L 41, B Lb, pareillement femblables 
entreux. Donc RA/(d2). LR(dx)::CB(p) LB= 


Le Et 41 (»). L(ds):: 18 (ET). 86 (dp}== 
—. Ce qui donne z mess forte que la pré- 


fente hypothefe de Kepler ; venant (arr. 9.) de donner 


= At pidxds3 
dt = ppdst; on aura icisdz dr = —55 Par con- 


fequent en fubflituant cette valeur de » /z a r° en fa place 


ds 
dans la formule generale y = == des art. 2. 3. 4. elle 


donnera préfentement , pour certe hypothefe de Ke- 
1 l kr cent les A Bhxds3 A @e Bb 2 Bb 
pler, les forces centralèsy = es 


Ce qu'il fallait 20. trouver. 


XI. Dans la premiere Edition de ces Memoires , en 
penfant à la préfente hypothefe de Kepler , je me con- 
tentai de la formule y = des forces centrales { >) de 
cette hypothefe , pour laquelle je la déduifis dans l'arti- 


cle 8. de la formule generale y = Enr des art. 2. 3. 4 
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j'en aurois auffi pä déduire fort aifément celle y = 2! 
CLxel 


qui fe voit de M. Newton pour la même hypothefe , 
dans fes Prince. Math. Liv. 1. Prop. 6. laquelle ef la feule 
que je connuffe alors. En effet cette hypothefe de Ke- 
“ pler, que M. Newton a fuivie, donnant 4 = 5x, 


ds3 
& l’article 4. donnant = — D /; la précédente formule 


enerale y — _4:°_ donne aufli la particuliere y — __2! 
8 » ndxdr1 E ? CLxRI* 


des forces centrales () de la même hypothefe de Kepler, 
_ainfi que je le viens de dire. 


> 


REMARQUE I. 


Maniere infiniment generale de déterminer les Rayons 
des Développées. 


XIT. Entre plufieurs moyens que j'ai pour trouver tout 
ce qu'on a donné jufqu’ici d'expreflions des Rayons ofcu- 
lateurs , en voici un qui outre ces expreffions , quelques 
generales qu’elles foient , peut en fournir encore une infi- 
nité d’autres tout aufli generales , même dans une feule , la- 
quelle fe diverfifiera en toutes celles-là , felon la variété 
infinie de tout ce qu’on y pourra fuppofer de conftant, & 
qui pour cela fe peut appeller :#fréiment generale. 


Mais afin d'y pouvoir plus aifément reconnoître tout ce 
qu'on en a donné jufqu’ici , je fubftituerai dans la fuite les 
noms qu'on y employe d'ordinaire, à la place de ceux dont 
je me fuis fervi dans les art. 6. 7. c’eft-à-dire, y & 4x à la 
place de > & de 42 , en confervant feulement 75, & en 
omettant tout à fait ce qui s'appelloit x ; Et ce d'autant 
plus à propos que ces noms y, dx, ds, entrent {dis-je ) 
d'ordinaire dans l’expreflion des Courbes en queftion. 


Pour cela , foit une Courbe quelconque D 48C dontles pire. s. 
Ordonnées concourent en £ , d'où partent trois d’entre 


D j 
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elles EA,EB, EC, indéfiniment proches Îles unes des 
autres , de maniere que le petit côté 4 : prolongé faffe la 
tangente 3 R , laquelle foit rencontrée par l'Ordonnée 
EC prolongée en s. Soit de plus l'angle S&P=SES; 
l'arc C M décrit du centre Z , lequel rencontre la droite 
BPen NW, laquelle £ P foit aufli rencontrée en ! par & L 
parallele à $ £. Soient enfin 87 & C 7 deux rayons de 
la Developpée de la Courbe en queftion , du centre E les 
arcs 4G & B Æ, dont le premier rencontre ££ enG; le 
fecond , SE & LA en A&enK. 

Cela fait , foient donc appellées 4£ ou BE ou CE, y; 
AG ou BA, dx; AB ou 8C , ds ; & BP ouCF, #. 


XIII. Tout cela (dis-je) fuppofé , les angles 4 8 E & 
BPE étant externes par rapport aux triangles EZS&BPS, 
l’on aura l'angle ABE = BES +- BSE (art. 12.) —PBS 
+ 8BSE—BPE. Donc les angles en G & en Æ étant droits, 
les triangles 42G & BPH feront femblables entreux; Et 
par conféquent ( arr. 12.) les triangles 4FG & SLKle 
feront aufli : de forte que fi l’on fuppofe de plus BK — 46, 
ces deux dernierstriangles feront non feulement femblables 
mais encore égaux en tout. Donc 4 8(d5s)—8 LB C(d5s) 
+ NL : Etpar confequent NL=— 4 ds négatif, les 75 
allant ainfi en diminuant pendant que les /x (84) vont en 
croiflant ; Ce qui donnera au contraire 4K—4dx poli- 
tif. D'où l’on auraaufli BH(dx). BP(ds):: KH(ddx). 
L ptite, Donc NP(NL+LP)=—dds+tsddz 


d x. 


dsddx— dxdds 
M TE 


Mais la reffemblance ( arr. 12.) des triangles PNC & 


PH -B:, donne PA où CA (dy). .B-Hi(\dix) 5 PM 
LIRE , NC, De même la 
reffemblance ( 47. 12.) des triangles êÀEH & MBN; 


donnera BE(y). BH(dx):: BM(ds). MN—4*4*# 
J 


Donc MICUMNIEH NC) LEA 1 LÉ ES 
“d J 


DES SCIENCES: 29 
_dxdyds+ydsddx—ydxdds 


34» : 
Or (art. 12.) les deux rayons 87 & C F dela Devez 
loppée de la Courbe D 42C, & l'arc MC décrit du cen- 
tre 3, rendant auffi les triangles BY C & M BC fembla- 


bles entr'eux , l’on aura de plus M C ( Re ) 
J429 


FOR) TG (45) NC (7) SRI AE 


dxdyds +ydsddx—ydxdds, 
Laquelle expreflion des Rayons ofculateurs ne fuppofe 
encore rien de conftant; ce qui la doit rendre infiniment 
generale, en ce que fufceptible qu’elle eft de tout ce qu'on 
peut imaginer de conftant dans les autres , elle les doit 
comprendre toutes à l'infini, quelques generales qu’elles 
foient chacune en particulier. 
Et fi l'on yintroduit alternativement les valeurs de 77% 
& de 245, qui réfultent en general de ds dd5—4d x ddx 
+ dy d dy , la fubftitution de la premiere de ces valeurs 


changera cette formule en CF (#) = 24#48 
dsdx?ydydds—ydsddys 


De même en fubftituant la valeur generale de 445, cet- 


te premiere formule fe changera aufli en CF (7) = 


0 remiylurubsh.« DE forte. .que Césitroi =. 
TT dxdst + ydyddx—ydxddy “e 5 for- 


mules qu'on voit revenir à la même, feront toutes égale 
ment & infiniment generales ; Auffi ne les doit-on préfé- 
rer l’une à l’autre dans la pratique , que felon la commo- 
* dité du calcul. 


Formules infiniment generales des Rayons des Développées. 


ÿdyds? 
dxdyds +yÿydsddx—ydxdds 
ydxds? 


o ER PE SN SR 
eu -CV(x) dsdx1+ydydds ydsddy° 


ds3 
o 7 4 — he pe uen eur 6 A CR ie ji 
3 -C (2) dxds2+ydyddx—ydxddy" 


19, CV(r)= 


XIV. Pour voir préfentement quelques-uns des charia 
gemens qui peuvent arriver à ces Formules felon ce qu’on 
leur fuppofera de conftant : 

D ï 
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10, Soit /x conftante, c'eft-à-dire par tout 4 {== 4 G 
(art.13.)— BK : alors ayant 4 K ou ddx—=e, la pre- 
miere des trois formules précédentes fe changera en 


CF (#2) — BEA, ; Et la troiliéms , en 
dxdyds—ydxdds 
CV (#) — 34: ___, laquelle eft la même que 


dxdsi—ydxdd} 
celle qu'on vient d'emprunter ( 4rs. 6.) de l’4nal. des in- 
Pin. petits , art. 78. dans laquelle on appelloit r , 2, ce 
qu'on appelleiciy, dx. 

29. Si l’on fait /y conftante , c’eft-à-dire , par tout 8 G 
ou(art.13.) LK—C H; ayant aufli alors T L ou 4dy—0, 
en faifant C7 parallele à # # , la feconde des formules 
generales de l'article 13. fe changera ici en CF (x) 

2#*4:* _ . Et la troiième , en C7 (2) 


MUC PTE TIE EN ET ET 

su yds:3 

TT dxds2 -ydyddxt “ 
30. De même fi l’on fait ds conftante, c’eft-à-dire, par 

tout AB ou(art. 13.) 8L—BC , ayant alors L N ou 

d'ds—0, la premiere des formules generales de Part. 13. 


fe changera ici en CP (#)— _ >d>d: ; & la fecon- 
dxdy+yddx 


de fe changera de même en CY(#) —_24%41 
dx3—yddy 


XV. Suppofons préfentement que l’efpace BEC (=) 


foit conftant ;, en forte que par tout l’on ait cet efpace 
BEC—AEB—c@c. oufa différence dy.d x+y dd x=—0 ; 


Et par conféquent 4dx——#»4+ La fubftitution de 
J 


cette valeur particuliere de d dx dans la premiere & dans 
la troifiéme des formules generales de l'art, 13. changera 


: d à 
l premiereeniC# (7). 294 A os, 
dxdyds1—dxdyds—ydxdds —dxdds 


Et'h troifiéme , en CF (#) 248 1 =— 
dxdst— à x dyt y dx dd 
ds 3433 j 
FR dx3—ydxdd;y" 
XVI. Telle eft la maniere dont les formules generales 
de l'art. 13. fourniront différentes expreflions des Rayons 
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ofculateurs , felon ce qu’on y fuppofera de conftant ; com- 
me ‘on vient de faire 4x,d3,a:, &ydx, dans les arti- 
cles 14 & 15. lefquels font aflez voir l'immenfe fécondité 
de ces formules , & comment elles doivent fournir de mê- 
me des expreflions des Rayons ofculareurs à l'infini , felon 
ce qu’on y fuppofera de confiant de tout ce que les valeurs 
arbitraires des expofans #,:,p,gq,r, peuvent faire trou- 
ver de termes dans 3° s° 4xP 434 ds, pris comme l'on vou- 
dra : c’eft-à-dire , non-feulement un à un, mais deux ou plu- 
fieurs enfemble liés à difcretion par les fignes + où—. 

XVII. Il eft encore à remarquer que fuivant les noms 
donnés ci-deflus art. 1. & 12. la premiere des deux formu- 
les de l’art. 15. eft la même que celle de l'art. 8. Quant à 
ce qu'on a publié jufqu’ici de pareilles formules des Rayons 
ofculateurs , elles fe trouvent encore toutes dans le feul 
_art. 14. ci-deflus , excepté les quatre que M. ( Jacques) 
Bernoulli donna fans Analyfe dans les Aëtes de Leip- 
fik au mois de Juin de 1694. Mais voici avec quelle fa- 
cilité elles fuivent encore des formules generales de l’art. 
13. ci-deflus , en fuppofant feulement l'arc D FO 9 —2, 
décrit du centre Æ & du rayon 2 E— 4 : Car alors ayant 
O£(4). BE(y)::0@ (42). BH(4x). c'eft-à-dire, 
dx ==, & PRIE nee ; Ces valeurs de 2x 
& de d 4 x; fubftitués dans les formules generales de l'art. 
13. les changeront en d’autres tout aufli generales , d’où 
celles de M. Bernoulli fuivent immédiarement & fans au- 
cun calcul : Les voici. 


Autres Formules infiniment generales des Rayons des 


Développées. 
dyds? 
o me Po, Gr 
1 .CF(7) 2dxdyds + ydsddz— ydxdds 
aydxds2 
© — ——————————————————"—— ——— 
2 «CV(#) ydsdx? + aadydds-—aadsddy 
3 a d 53 
Lo) —  — ———————_—— —___-—_]-—— ——— —— 
3% CF (x) dxds2+dxdy? +ydyddx;=—yd;ddy 


: XVIII Pour tout ufage de ces nouvelles formules , je 
me contenterai d'en tirer feulement celles de M. Bernoulli 
Pour cela : 
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1°. Soit Zz conflante, c’eft-à-dire 2/2 —0 ; ce qui eft 
la même chofe (4rr. 17.) que  conftante ; ou y4 dx — 
dx dy. En ce cas, la premiere des formules précé: 
2 adyds? 
dentes (#r#. 17.) donnera-C F (#) EN ET ET PRET 10 


eZ ads 
Et la troifiéme, C7 (x) ne PTT EPFL ET ETES 


2°, Si l’on fuppofe dy conftante , c’eft-à-dire d dy—o: 
alors la feconde des précédentes formules generales ( 4rz. 


17.) donnera CF (x) 
me,C7(z)— 


aydzds? 


TT pds di + aadydds? 
ad 53 


dxdst+ didyt+ydyddz® 


& la troifié« 


3°. Sil'on fait ds conftante, c’eft-à-dire , d d s—0 : alors 


la premiere des précédentes formules generales ( arr. 17.) 


adyds 


donnera CF (r)= re 5 Et la feconde, CF (%) 
aydzxds , 


Tac aaddy° 


XIX. La feconde, la quatriéme , & les deux dernieres 
de ces fix formules particulieres , font les quatre de M. 
Bernoulli. Je les trouvai encore d’une autre maniere peu 
de tems après qu'il les eut rendues publiques , comme il 
paroit par l'Analyfe que j'en préfentai à l'Académie le 27. 
Novembre de la même année 1694. Cette Analyfe m'en 
donna aufi fix dont les deux autres étoient C7 (x) 


ayydxd53 : 
Hi de das ©n fuppofant dx conftante, 
e dr ayydzds3 
ê D Er TE LE TE a a d y4 en fuppofant dy 


conftante , lefquelles formules répondent à la premiere 
& à la troifiéme du précédent article 18. avec lefquelles 
il eft aifé de les concilier. Les fix de cet article 18. fe ti- 
reroient encore de même de l'article 14.en y fubftituant 
les valeurs de /x & de 44x , contenues dans l'article 
17. Les formules generales de cet art. 17. en fourniront 
encore autant d’autres que 2 pm 58 42 dyq ds*, pourra four- 
nir de termes conftans , c’eft-à-dire , encore à l'infini; mais 
en voilà, ce me femble , affez pour en être convaincu. 


Pafons 
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:Palfons donc à l'ufage de ces formules , pour l'invention 
-des forces centrales dont il eft ici queftion. 


REMARQUE II. 


Ufage des Rayons Ofculateurs précédens pour rendre auf in/ni- 
ment générale la Régle des Forces centrales des art. 2.3.4 


XX. Ci-defus (arr. 2. 3.&° 4.) en appellant dz ce 
que nous appellons ici dx, & en prenant,y pour le nom 
des forces centrales que nous appellerons dorénavant f ; 


l'on a 4 pass ds3 ? " TE 
- trouvé 4 THAT Donc ,en prenant Encore 1CI 


À , à - ic. 
comme là, ds pour l'élément de la Courbe ; dr pour l'inftant 
LA LA e . 
employé à le décrire ou à le parcourir , # pour fon Rayon of- 
culateur , & 42 comme dans l'art. 17. Nous aurons auffi ici 
REA) * : 
Eire s \ ds3 \ É . 
Tr rrS ( art. 17.) Te dans laquelle équation 
il n’y a plus qu’à fubftituer les fix valeurs infiniment géné- 
rales de» , trouvées ci-deflus art. 13. & 17. pour en faire 
autant d’autres Régles des forces centrales de la même 
L4 : « vs _ 
“étendue que ces valeurs de # : Lès voici. 


Formules ou Régles infiniment générales des Forces Centrales. 
* j no! | 1 YRLER IDE 


1°, f ea dy ai —+yÿdstddx _ydxdsdds L 


gdxdydr2 : 
go) f = dxds2crydydisdds5ÿds2 ddy : 
LA — É D 9 
TU R l'dxds2 fydyddx = ydxddy °° doté rt do 
Le) = ——" 
93 sf = 1 ydxiderzt D ID ! j 
4 pe f Wfe 1dxdyds2 +ydst dd; =ydxdsdds, 
nel A dydadr? ÿ 
TIR ,gdxtds? —+ aadydsdds = aads?ddy = Étà 
MOSS re Rte dae es 1e D 20 1e 1.2 90iMs 0 
dxds1 + dxdyt +ydyddxt-\yd;ddy ? 
o 2 — —- RE 
6°. f — Ddxdri MErSCS *3h4€h FE 


dti: 5e ea el ane MOSS À Ts nr 
XXI. Ces fix formules des foices centrales en géné- 
“ral, fe diverffieront comme: celles des: rayons’ ofculateurs 
des art. 23, & 17. ci-deflus, felon-ce qu'on leur fuppofera 
«decconftanr Par exemple»: golurmoi.eob non xl 


1701, \ | E a 
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1°. Si l'on fuppofe dx conftante, c'eft-a-dire , ddx—03 
la premiere des précédentes formules générales art. 20. 


__dydst—ydsdds, ds? — yddy 
donnera f— pas 5 Etlatroiliéme, fe. 


2°. Si l'on fait dy conftante , c’eft-à-dire ddy—0 ; lafe- 
conde de ces mêmes formules générales de l'art. 20 donnera 


dx? ds? dydsdd € a 
EE: La troifiéme : f—= LIU PRE 


gdx2d#2 dxdr? 
. : dx ds? + dydsdd s 
La cinquiéme, f = nn 3 Et la fixiéme, 
dxds5t + dxdy2 SITE 
f— Jdxdtr 


3°. Si l’on fait ds conftante, c’eft-à-dire dds —0o , Ia 
premiere des mêmes formules générales de l’art. 20. don- 
___ #xdyds? —+7ds2 ddx, __dxtdst—5ds3ddy 
ner f = an 5 La feconde, fe —, 
2d;dydsi—+ydstddz. 


Ar PPT ; Et la cinquiéme ; 


La quatriéme , f — 


Jdxtdst —aadstddy 
{= Jydx2dt2 S 


4°. Enfin fi l’on fait dz conftante, c'eft-à-dire, ddz—0; 
ce qui eft la même chofe. ( art. 17.) que — conflante, 


ou que yddx—dxdy—0o: La quatriéme des mêmes 
2dydi?— ydsdds | 


vorr KEŸ: ? == —— ——— 
formules générales de l'art. 20. donnera f: Tasdsir mr 
, ds dpt —-yddy 1 
Et la fixiéme, f=——; 


De ces douze formules les quatre premieres, la feptié- 
me & la huitiéme, font les mêmes que j'ai déja données 
dans la Remarque qui eft à la fin du Memoire du u 3. No- 
vembre de 1700. Et les fix autres font de furplus. On les 
auroit encore toutes en fubfliruant les douze valeurs de # 
des articles 14. & 18. ci-deflus, dans la feconde équation 


ds3 «d-s3 
f—= ndxdt? 7 € dit - de J'arr. 20... ' 


XXIL Si l’on fait prefentement y dx sorte ,c'eft- 


Sulre dydx +. yddx=0, ou ddx= —* 22; lafubfti- 


tution de cette valéur de d dx dans la premiere &. dans 
kB troifiéme des formules génétales de l'art. 20. changera 


\ 
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la premiere enf— — 
qui font aufi les deux formules que j'ai encore données 
dans le Mémoire du 13. Novembre de l’année pañlée. 
La fubftitution des valeurs de » de l’art. 1 s. dans la fecon- 
d's3 
ndxdt2 


Pa de = yddy 
; &latroifiéme en f—= Le, 


de équation f — de l’art: 20. les donneroitencore 
toutes deux. 

C'eft ainfi que les fix formules générales de l'art. 20: 
en produiront de nouvelles à l'infini, felon la variété infinie . 
des termes conftans que peut fournir zl y" s° dx dx? dy ds"; 
ce qui eft prefentement trop vifible pour s’y arrêter davan- 
tage. Paflons donc à une autre maniere de trouver ces 
mêmes formules générales indépendamment des Rayons 
des Développées. 


REMARQUE IIl. 


Autre maniere infiniment générale de déterminer les Forces 
centrales [ans le fècours des Rayons des Développées , v. 


X XIII. Pour déterminer prefentement les Forces centra- 
les fans Le fecours des Rayons des Développées , & cepen- 
dant d’une maniere aufli générale que ci-deflus art. 20. 


il faut reprendre le commencement de l’art. 13. lequel 


donne en général NP — EE Et la reflem- 


blance ( arr. 12.) des triangles PHB, P NC, donnera 
PH(dy). BP (ds):: NP (=). PC 


dsrddx—dxd sd ds à 
= A2 MRIET 3 
De plusles angles SBP & SEB ( art. 1 2.) égaux entreux , 
& l'angle S commun aux deux triangles BSP & ESB , ren- 
dant ces triangles femblables , l’on aura aufli SE (y)-SB 
(ds)::SB (ds). SP—=. Done SC(SP+PCZ= 


J 
ds? dsiddx—dxdsdds dxdyds? +yds2ddx——ydxdsdds 


3 dxdy PRE D & Jdxdy ' 
Mais SC étant l'efpace que la force centrale (f) tent” 
5 E ÿ ; 


‘ 
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dante en E fuivant SE , fait faire en ce fens au corps qui 
décrit là Courbe D ABC, dans l’inftant 47 qu'il EE 
BC, au-lieu de fuivre la tangente B R : Er cet efpace SCpar- 
couru en vertu de cette force conftante à chaque inftant, 
étant d’ailleurs en raifon compofée de cette force & du 
quarré de cetinftant; L'on aura aufli CS —fdr:. Donc 


dxdyds? ds2ddx- ydxdsdd 
RAR DE ESS s ©, ou bien 


f—= dxdyds?yds? ddx—ydxdsdds 
PTE y3dxdyd#? 

des fix formules ou Régles infiniment générales de l'art. 20. 
Et par confequent les cinq autres s'en déduiront de la 
même maniere que des fix formules infiniment générales 
des Rayons ofculateurs des art. 1 3. & 17.les cinq dernieres 
ont été déduites de la premiere. Tout cela eft prefente- 
ment trop aifé pour s’y arrêter davantage. 

XXIV. J’ajoûterai feulement que fi ces Rayons ofcula- 
teurs ont fervi ( arr. 20.) à trouver ces Forces centrales, 
ces mêmes Forces peuvent aufli fervir à trouver ces Rayons 
d'une maniere encore infiniment générale. En effet puif- 


que (art. 23.) SC=—fdr?, l'on auraauili a art.23.) 


dxdyds2+ydstddx dx dsdd - 
ET TE C5 te = 


; Ce qui eft la premiere 


ydxdydr? 
dxdydst+yds1ddx = ydxdsdds 
ydxdy Fr 


Or à caufe des triangles ( arr. 12.) femblables SHB 
& SMC;, lon aura BS (ds). 8 ñ (el 


Donc les rayons B P, CP, dela Développée , & l'arc 
MC décrit du centre B, rendant auffi { arr. 12.) les trian- 
gles MBC & BFC'femblables , lu aura enfin MC 
(EE), BC (ds) : : BC (ds \ 


CP 20 Ce quieftjuftementla 


dxdyds + ydsddx — ydxdds 
premiere des expreflions infiniment générales des Rayons 
ofculateurs de l’art. 13. Ainfi les deux autres formules de 
cet article , & lestrois de l'article 17. s'en déduiront encore 
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comme dans ces mêmes articles. 


- XXV. En un mot les forces centrales étant toujours 


=, il eft vifble que leur expreflion étant donnée, 


lon auraauffi-tôt celle de SC, laquelle fervira à trouver les 
Rayons des Développées de la maniere ci-deffus art. 24. 
Reciproquement le Rayon de la Développée étant tou- 


jours C7 = , il eft pareillement vifible que fon ex- 


reflion étant donnée, l’on aura aufli toujours celle de 
MC , laquelle donnera enfüuite celle de $C, en ce que 


BH(dx).BS(ds):: MC SC— "%, Etlexpref- 


dx 


fion de SC étant ainfi trouvée , celle des Forces centrales 
fe trouvera comme ci-deffus art. 23. s 

D'où l’on voit en général qu'il y a autant de manieres 
de trouver les Rayons des Développées, qu'il y en a de 
trouver les Forces centrales ; Et reciproquement. 

J'ai encore une autre maniere infiniment générale de 
trouver ces Rayons & ces Forces indépendamment les uns 
des autres ; mais celle des art. 13. & 23. fufht. Ainfi paf- 
fons à d’autres Régles encore plus générales des Forces 
centrales. 

XX VI. Soit donc encore la Courbe D BC dont les 
Ordonnées concourent en Æ, mais dont les Forces cen- 
trales concourent prefentement en tel autre point F qu’on 
voudra du plan de cette Courbe. Soient, dis-je, encore 
BC—45 les élemens de cette Courbe; Ses Ordonnées 
CE— y; D E= 4 une droite conftante ; Lesarcs DO — 3%; 


& BH—dx (art. 17.)—"<, décrits du centre E ; f le 


nom des Forces centrales tendantes en F, & dr celui de 
Vinftant employé à décrire chaque élement BC de la 
Courbe en queftion. Si de plus fur le diametre £ F, on 
fait le cercle £ MF, qui rencontre E Cen M; & qu'a- 
près avoir fait E M=m, on fafle aufli la droite FM», 
& CF— 7; L'on aura encore les Régles fuivantes, lef- 


quelles font d'autant plus générales que les précédentes 
E ü 


F16.6, 
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n'en font même qu'un Corollaire : Les voici les dernieres s 
parce qu’elles me font venues de même en fuivant la route 


des précédentes. 


Régles des Forces Centrales, plus générales encore que celles 
de l’article 20. 


rdxdydst + rydst ddx— rydxdsdds 


EE ——— . 
ydydtixydx—mdx+ndy 
dx? ds? dydsdds —rydstd 
40, f—=" x s2 + rydyas s DE dy, 
gdxdt xypdx—m dx +ndy 
rdxds? xrydyddx-—rydxddy 


o = RÉ TR TR EE me 4e 
34 pdt? xydx—midx + ndy 
4°. FER EEE ddx—yd;dsdds à 

dydt:xyyd;—myd; +andy 

< f rydxtdst+aardydsdds—xards?t ddy 
5 S F7 Jdxdt?xyyd;—my dx; + andy 
6° _ Tdxds?rdxdyt#rydyddz—ryd;ddy, 

. EE —— 


dt?x pd: m3 dx + and} 


XX VII. Voilà d'une maniere encore infiniment géné- 
rale ( c’eft-à-dire fans y fuppofer encore rien de conftant, 
hors la grandeur a) pour l'hypothéfe des Ordonnées con- 
courantes en un même point £, pendant que les Forces 
centrales tendent à un autre quelconque F pris auffi dans 
le plan de la Courbe. Mais fi l’on veut que ces deux points 
foient le même comme ci-deflus, art. 20. 21.22. 23.24. & 
25. Alors E F fe trouvant nulle, & par conféquent aulfi 
EM(m)—0—MF(n), & CF(r)—CE(y), cesfix 
formules du précédent art. 26. fe changeront en celles de 
l'art. 20. que je ne repete point ici, étant aifé de les dé- 
duire de celles-ci. 

Je ne dirai rien non plus de tout ce que ces fix Regles 
du précédent article 26. pourroient encore en fournir de 

articulieres , felon que l’on rendroit £ ou Finfiniment 
éloigné , & felon la varieté infinie de tout ce qu’on y peut 
fuppofer de conftant; tout cela étant prefentement trop 
aifé pour s'y arrêter davantage. 

Tout ce que l’on peut faire d’hypothéfes des tems; 
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‘peut auffi diverfifier ces Regles en une infinité d’autres 
manieres : Par exemple, fi l’on veut avec Kepler, M. 
Newton, & M. Leiïbnitz, que les tems dr foient com- 
me les produits CFx BL correfpondans , ou dr —CFx BL, 
dont B L eft un arc décrit du centre F; cet arc étant 

— mdx+n dx — dx+and 

=  ( art. 17. JR, &c 
CF=—r, il n'y aura qu'à fubftituer y dx—m dx+-n dy à la 
place de dt dans les trois premieres de ces fix Regles, & 


g datad È = i 
SE dans les trois dernieres, pour les ren- 


dre toutes propres & particulieres à lhypothéfe de ces 
trois Auteurs, fans cependant qu'elles ceffent d’être inf- 
niment générales, cette hypothéfe n’y introduifant en- 
core rien de conftant. Toutes ces Régles fe reduiront de 
même à telle autre hypothéfe des tems qu'on voudra 
faire ; ainfi cet exemple fuffit. 
XXVIIL. Je finis donc en remarquant feulement que ff 
au-ieu des tems qui entrent dans les Régles précéden- 
tes des Forces centrales, on y veut introduire les vitefles 
des corps qui décrivent les Courbes en queftion, il n’y 
“aura ( en prenant v pour ces vitefles) qu'à y fubftituer par 


ar 


ds2 à d u 
tout —— à la place de d5:, à caufe de =, ou de 
ds L . A > 
= dr; Ce qui pourra être d’un grand ufage tant pour 


“le choix des hypothéfes & des tems en Aftronomie , que 
pour la folution des Problêmes où les.viteffes feroient don- 
nées au-lieu des tems. 

_ Par exemple dans l'article 6. ci- deflus , ayant trouvé 


24 ds2 1aH4r 4a— 47 ds? ‘ 
mn. Tout bbrn s04 BoirbTT, Gun dx (hyp.) 
£ Pire 
ds? TE x a —+r x 
=="; lon aurav— ; V*=— pour la vitefle de 


la Planette ou du corps qui décriroit l'Ellipfe ordinaire dans 
Fhyporhéfe de dr —rdz, c’eft-à-dire, dans des Tems 
qui feroient comme les Aires prifes à la maniére de Ke- 


pler , de M, Newton, & de M. Leibnitz, 


Re 


mr 
G Y 


RESTE 
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De même fi l’on introduit v à la place des valeurs de 


ds , ï 
—, quona trouvées dans le Memoire du 13. Novembre 


de 1700. oùjaidémontré les Forces centrales ou les Pe- 
fanteurs néceffaires aux Planetes pour leur faire décrire 
les Orbes qu'on leur a fuppofé jufqu’ici , on trouvera auffi 


r 
0 


ne l2 
. Prob. LU; — 


2 \ 
Prob, 2 uv 


PXA— Tr 


——— 
2arV 24amm + 27 4—— cor 


PO ON EPA Jo ES 


BP + AA — COrr 


P e b QE 2AMV saamm + 14 = CUT 
top, 4 v— F 


3aamimr —+ ») cri 
4aai +4acc 2atr 
Prob. ÿ° on gaab+bcc—bir © 
24 
Hohr fat set 


Dans lefquelles valeurs de v, il n’y a que r de gran- 
deurs variables. Ce qui donnera le rapport des virefles de 
la Planette dans tous les points de fon Orbe , felon l'une & 
l'autre hypothéfe des tems propofés dans ces Problèmes; 
& ce qui comparé aux obfervations Affronomiques peut 
aider aufli à déterminer laquelle de ces deux hypothéfes 
eft préférable à l’autre. Mais cela nous meneroit trop loin ; 
outre que je ne me fuis peut-être déja que trop étendu pour 

- un fimple Mémoire. 


si 
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OBSERVATIONS DES TACHES 
DO SO'LETE, 


qui ont paru vers les derniers jours du mois 
de Décembre de l'année derniére 1700. 


Par M. DE LA HIRrE. 


E 30° de Décembre dernier j'apperçüs plufieurs Ta- 

ches dans le Soleil; qui faifoient enfemble une mafle 
fort confidérable ; la plus obfcure de ces Taches qui étoit 
la füivante, pafla au Méridien à 17” après le centre du 
Soleil, & par conféquent elle étoit éloignée d'un Méri- 
dien mené par le centre du Soleil de 4’. 22”. Toutes ces 
Taches enfemble occupoient fur la furface du Soleil 2'4 
. environ, ce qu'on ne püût pas déterminer bien exaétement 
à caufe qu’il y en avoit une grande quantité de petites qui 
environnoient les plus grofles. Les deux jours fuivans le 
ciel fut couvert, &on ne pût pas les voir ; mais le 2° jour 
de Janvier de cette année 1701. je les obfervai encore, 
& elles étoient environ aux trois quarts du Soleil, & très- 
proche du parallele qui pafloit par fon centre. 

On ne peut pas douter que ces T'aches n'ayent paru tout 
d'un coup fur le difque du Soleil & plus grandes que dans 
la fuite. Car le 28. de Décembre , deux jours avant que je 
les euffe apperçües, j'examinai avec foin le difque appa- 
rent du Soleil & je n'y remarquai aucune Tache, quoi- 
qu’elles euffent dû paroître vers le quart de fon diametre, 


fi elles avoient été vifibles; le 29. le ciel fut couvert, &je 


les apperçüûs le 30. à midi. | 
Le ciel ayant toujours été couvert jufqu’au tems, où el- 
les ont dû paffer dans la partie oppofée du Soleil , je w'ai pû 
les fuivre : mais depuis , après le tems dans lequel elles 
ont dû faire une demie révolution derriére le Soleil, j'ai 
cherché avec foin s’il n’y avoit point quelque refte de ces 
1701. | F 


1701. 
29. Janvier. 


1701. 
26, Février. 
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Taches vers l'endroit où elles devoient reparoître , mais je 
n'y ai pû rien appercevoir. 

Je remarque que l'on pourroit croire que ces Taches 
feroient les mêmes que celles qui parurent deux mois au- 
paravant , & qu'elles s’étoient cachées au dedans du Soleil 
füivant le fyftême que j'ai fait de ces Taches. Mais ce qui 
me paroît plus digne de confidération dans ces Taches, 
c'eft qu'elles paroiffent d’abord prefque toujours plus gran- 
des que dans la fuite , & qu'elles ne difparoiffent jamais tout 
d'un coup comme elles commencent à paroitre , mais peu 
à peu jufqu’à ce qu’elles fe diffipent entiérement. 

Sije compare ces Taches avec celles qui avoient paru 
deux mois auparavant, & fi l'on fuppofe que ce foit la 
même matiére qui les ait produites , fuivant monfyftême, 
Je trouve qu’elles devroient avoir fait deux révolutions en- 
tiéres dans l’efpace de $4 jours à peu près, ce qu’on ne 
peut pas bien déterminer par les raifons que j'ai dites ci- 
devant, & par conféquent leur révolution autour du So- 
leil feroit de 27 jours environ, ce qui ne s'écarte pas beau- 
coup de la révolution que j'avois dérerminée par la précé- 
dente en la comparant avec celle qui avoit paru $ ans au- 
paravant. Mais il vaut bien mieux pour ces fortes de dé- 
terminations , fe fervir d’un grand nombre de révolutions 
que de deux ou trois feulement. On peut voir dans les 
figures fuivantes la forme & la difpofition de ces Taches 
comme je les ai obfervées avec une grande Lunete. 


OBSERVATIONS 
SUR LE RAFINAGE. DE L'ARGENT: 
Par M. HoMmMBERG. 


Ï À maniére ordinaire dont on fe fert pour rafiner FOr 


& l’Argent confifte en une opération qu'on appelle 
communément la coupelle. Elle fe fait, où par le moyen 
du Plomb, ou par le moyen de l'Antimoine, l'une & l'autre 


_ nm a 
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font des opérations fort pénibles lorfqu’on les veut faire un 
peu en grand. 

J'ai fait plufieurs tentatives pour abréger cette opéra- 
tion : jenairapporté mes obfervations à la Compagnie , 
il y 2 quatre ou cinq ans. J'ai donné dans ce tems diffé- 
rens moyens pour purifier l'Argent felon les différens mé- 
taux dont l’Argent peut être allié, parmi lefquels j'ai pro- 
pofé de le calciner par le foufre commun lorfqu'il eft allié 
de cuivre , ce qui fe fait fort aifément , & de le dégager en- 
fuite du foufre par les fels fixes , le cuivre par ce moyen refte 
dans les fcories & l’Argent paroït fin , le tout avec moins de 
peines & en moins de tems que fi on avoit mis l’Argent au 
plomb pour le féparer du cuivre. l 

Mais comme les fels fixes qu’on employe pour abforber 
le foufre commun qui avoit fervi à calciner l’Argent ,ne 
laiffent pas d'être chers, & qu'il faut beaucoup d’atten- 
tion pour ne pas perdre de l’Argent , je me fuis avifé de 
me fervir d’un autre moyen qui fait mieux & qui coûte 
moins ; que voici. 

L'on calcine l'Argent par la moitié de fon poids de fou- 
fre commun, & lorfque le tout eft bien fondu enfemble 
l’on jette deflus à différentes reprifes de la limaille de fer 
autant qu'il en convient, ce qui fe juge aifément dans l'o- 
pération ; ce foufre quitte aufli-tôt l’'Argent fe joint aufer, 
& ils fe convertiffent tous deux en fcories qui furnagent 
Argent, & l’Argent fe trouve fin au fond du creufet. 

Je me fuis fervi dans le commencement des fels alca- 


_lis pour abforber les fels acides du foufre commun, qui 


avoient réduit l'Argent en maffle brune & aiguillée appro- 
chante de l’Antimoine. Les effets connus & très-communs 
de ces deux fels , lorfqu'ils fe rencontrent, m'ont donné 
cette idée , dont jai été d’abord aflez content ; mais 
ayant confidéré la grande avidité avec laquelle le foufre 
commun s'attache au fer & fe joint avec lui prefque infé- 
parablement, je me fuis imaginé qu'il le pourroit bien faire 
aufli dans cette opération. | 

C'eft une obfervation fort curieufe en sas © ; qu'un 

} 
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même diflolvant qui peut diffoudre plufieurs métaux, en 
diffout toujours les uns plus aifément, & les autres plus 
difficilement; & lorfqu'il en a diffout un des difficiles à 
diffoudre , qu'il le lâche & le laifle tomber en Chaux; lorf£- 
qu'on met dans cette diflolution un de ces métaux qu’il 
diffout plus aifément , ce qui fe voitaufli-bien dans les Eaux 
régales que dans les Eaux fortes ; j'appelle un métail plus 
dificile à diffoudre que l'autre , lorfqu'il demande un dif 
folvant plus déflégmé que l’autre pour en être diflout. 

Quand on a diffout de l'Or dans l’eau régale, fi l'on 
met de l’érain dans cette diflolution , l'Or fe précipitera 
au fond du vaiffeau en une poudre violette à mefure que 
l'eau régale diffoudra l’étain ; il arrive la même chofe lorf- 
qu'on met un morceau de cuivre dansla diffolution de Ar- 
gent, l'eau forte quitte Argent en rongeant le cuivre,-ce 
qui fait que l'Argent fe précipite en une Chaux argentine 
au fond du vaiffeau à mefure que le cuivre s’y diffout; & fi 
enfüuite on met du fer dans cette derniére diffolution , le cui- 
vre s'y précipite en une poudre rouge par l'approche du fer 
comme l’Argent s’étoit précipité par l'approche du cuivre. 

Il arrive à peu près la même chofe dans notre rafinage 
de Argent par le foufre commun, & par la limaille de fer. 
Le foufre commun contient une grande quantité de fels 
acides femblable à l’eau forte , ces fels étant mis en mou- 
vement par le feu , font capables de diffoudre l’Argent; & 
lorfqu’on y ajoûte dufer, le diffolvant ou le foufre quitte 
l'Argent en diflolvant le fer, qui eft un métail plus aifé à 
difloudre que n'eft l'Argent. | 

La caufe pourquoi un métail eft plus aïfé à diffoudre 
qu'un autre, dépend apparemment de la tiflure différente 
de ‘ces méraux , & felon que les petites parties d'un métail 
font plus approchées lesunes desautres ; les pointes du dif 
folvant doivent trouver plus:de réfiftence à s'introduire 
dans les interftices pour écarter ces petites parties les unes 
des autres ; car nos diffolvans n’entrent pas dans la fubftan- 
ce même des métaux, pour en défunir les principes quiles 
compofent ; ils ne font que fe gliffer dans les inrerftices de 
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ces petites parties, en les rangeant & en les écartant les 
unes des autres fans blefler ces petites parties, comme fe- 
roit à peu près un poinçon qui perce une corde de crin fans 
percer aucuns des crins qui compofent la corde. 

. Nousdifons donc que ces pointes des diffolvans trou- 
vent des entrées plus faciles dans un métail dont le tiflu 
n'eft pas bien prellé , que dans un autre métail dont le tiffu 
eft plus preflé , ce qui convient affez avec les différens poids 
des métaux qui fe diffolvent par un même diflolvant, en 
prenant les métaux les plus légers pour ceux qui ont le 
tiflu plus lâche & vice versd. Ainfi l’étain étant plus léger 
que n'eft l'Or, ilfe diffout plus aifément que ne fait l'Or, 
auffi précipite-t-il la diffolution de Or; & le fer étant plus 
léger que n’eft le cuivre , & le cuivre plus léger que n’eft 
Argent, ils fe diflolvent felon cet ordre les uns plus aifé- 
ment que les autres, & fe précipitent de même les uns les 
autres. Et le même métail , lorfque par une induftrie on en 
a refferré les pores ,p,e, en l'écruifant , eft plus long à dif- 
foudre que lorfque par la recuite ces pores fe font remis à 
leur état naturel. | k 

J'ai dit que dans les diffolutions par l’eau forte le cui- 
vre précipite l'Argent, & que le fer précipite le cuivre; 
c’eft-a-dire , que le métail le plus difficile à diffoudre fe pré- 
cipite le premier , & que le moins difficile fe précipite en- 
fuite. Il paroît qu'il n’arrive pas tout-à-fait la même chofe 
dans notre opération par le foufre, puifqu'il ne s’y précipi- 
te que l'argent feul, le cuivre reftant mêlé avec le fer dans 
les fcories, ce qui paroît fe contredire. La raïfon de cette 
différence ne confifte qu’en ce qu’onne laïffe pas affez long- 
tems le mèlange au grand feu , pour que le fer puiffe abfor- 
ber aufli-bien le foufre commun qui a diffout le cuivre, 
comme il avoitabforbé celui qui avoit diffout l’Argent, ce 
qui arriveroit infailliblement fi on continuoit le feu ; mais 
comme les métaux qui font les plus difficiles à diffoudre ; fe 
précipitent les premiers , & que d’ailleurs on ne fait cette 
opération que pour féparer le cuivre d'avec l’Argent, on 
retire le creufet du feu dès qu'on juge que Res s'eft 
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précipité , fans attendre que le cuivre fe foit précipité 
auf, ce qui fe connoîtra affez dans l’opération même. Le 
tems où je retire le creufet du feu, eft lorfque le fercom- 
mence à être en parfaite fufon. Si on le laifle plus long- 
tems, une partie du cuivre fe précipite aufli, il fe remêle 
avec l’Argent, & il faut recommencer l'opération. 


REMARQUES 
SR LE CL PSE D.E. EUTENEIE 
arrivée le 21. Février 1701. 


Par M VDET Lx HIRE. 


E Ciel ayant été entiérement couvert à Paris dans le 

tems de cette Eclipfe , on n'en a pü faire aucune 
obfervation. Mais elle a été vüe en plufieurs endroits dont 
voici un Extrait de ce qui n'en a été envoyé par les Af- 
tronomes qui l'ont obfervée. 

Le Reverend Pere Simeon de S. Jean-Baptifte Carme 
Déchauflé , a obfervé à Toulon le commencement à 10h, 
33.45". Le milieu à r1h.44. 8”. & la fina 12h, $6’. 30”. 
Sa durée 2h. 22’. 46”. Sa quantité 6 doigts 8’£, Il ne me 
marque point dans fa Lettre de quels inftrumens il s'eft 
fervi pour obferver , ni de quelle horloge , ni enfin com- 
ment il l’avoit réglée. 

Mais M. Eifenchmid fort habile Aftronome, & qui 
nous eft connu par les correfpondances aftronomiques que 
nous entretenons avec lui, a eu aufli le tems très-favo- 
rable à Strasbourg, & voici l'obfervation qu'il en a faite. 

Commencement de la Pénombre, 10h. 34. 9”. 


Commencement de l'Eclipfe , Lo: 82 211199 
L'ombre au commencement de la mer 

des humeurs , 10 46 L 
Le milieu de Tycho par l'ombre & 

Grimaldi , 10 u0S30MMPSIE 


L'ombre à Fracaftorius , 41 22801249 
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Petavius dans l'ombre, DAME TR l'A 
Grimaldus fort de l'ombre , IMOMMAG NUS 
Langrenus dans l’ombre, ce qu’elle n’a 

pas pañé , 12 oO 45 
Le milieu de Gaflendi, Pa 345101 r6 
Tout Tycho forti de l'ombre, 19 1236-1087 
Fin de l'Eclipfe , 1240066 4 
Fin de la Pénombre, 1 


2 5x0 
Ainfi fuivant l'obfervation de M. Eifenchmid , la durée 
de cette Eclipfe n’eft que de 2b. 19’. 8”. & le milieu a été 
à Strasbourg à 11h. 47. 11”. Mais fi on reduit ce tems à 
Paris en ôtant 22’. d'heure , qui eft la différence de longi- 
tude de ces deux Villes, comme nous le fçavons par plu- 
fieurs obfervations exaétes des Satellites de 7% , le milieu au- 
roit dû être à Paris à 11h. 25”. 11”. lequel on a mis dans 
les Ephémérides de l’Académie à 11h. 18.41”. Doncdif- 
férence de lobfervation 6’. 30”. ce qui ne me paroît pas 
confidérable dans les circonftances de cette Eclipfe dont 
l'ombre n’a pas été bien terminée, comme le remarque 
M. Eifenchmid, & fur-tout dans l’obfervation du com- 
mencement & de la fin qui font toujours très-difficiles à ob- 
ferver dans les Eclipfes partiales, c’eft pourquoi il ajoûte 
dans fa Lettre , que cette obfervation ne pourroit pas fervir: 
commodément à trouver les différences de longitude. 
Pour ce qui eft de la durée de cette Eclipfe, onl'avoit 
donnée de 2h. 20’. 8”, & celle du Pere Simeon, de 2t, 22’, 


-46”. & fi les obfervations ne s'accordent pas entr'elles, 


on ne doit pas s'étonner fi le calcul s’en écarte un peu. 

M. Eifenchmid dit que la quantité a été de 6 doigts affez: 
précifément & non-pas plus ; mais comme le bordde l’om-- 
bre n'étoit pas bien terminé, elle a pü paroître plus grande 
qu'elle n'étoit en effet; on l'avoit marquée dans les Ephé- 
mérides de l’Académie de s doigts 44. 

Enfin fi Von compare l’obfervation de M. Eifenchmid 
avec celle du Pere Simeon, les ayant réduites toutes deux 
au même méridien , on trouve qu'elles font différentes de 
plus de 4 1, ce qui me fait foupçonner quelque erreur 
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dans l’obfervation , ou de la difficulté à la déterminer. 

On pourroit encore ajoûter qu'il y a toujours dans les 
Eclipfes de Lune , & füur-tout dans les partiales, des caufcs 
Phyliques qui peuvent les éloigner du vrai tems où elles 
devroient paroître; & comme ces caufes font inconftantes 
& variables, on ne fçauroit pour l'ordinaire donner ces 
fortes d'Eclipfes par le calcul , qu'à quelques minutes près 
de ce qu'elles paroiffent , comme j'en ai averti dans la 
Préface de mes Tables, tant de la premiere Edition que 
de la feconde. 

Cette Eclipfe fuivant les Ephémérides de Mezzavaccha 
réduites à Paris, devoit commencer à 10h.0’. 31”. & finir à 
11h. 25.21", Son milieu auroit donc été à 11h, 12/.56". & 
la quantité de 7 doigts 6'.ce qui s’écarte beaucoup des obfer- 
vations que je viens de rapporter , comme on le peut voir. 


OBSERVATION D'ALDEBARAM 
*Oulers. caché par la Lune à Marfeille le 16.%* 
Février 1701. au foir. 


V. M. 1705. Ldebaram fur le bord Oriental qui eft le bord obfcut 
Fe PES de la Lune, à 6h. 43'. 53”. occultation entiére d’Al- 
Lui debaram , à 6h. 46”. 18”. 


Elle s’eft faite vers la partie obfcure de la Lune au mi- 
lieu de Mare-Imbrium dans une ligne droite qui pafferoit 
entre Timocharis & Archimede , & qui iroit aboutir à 
la tache de Cleomede, au côté le plus proche de Mare- 
Crifium. 

Commencement de la fortie d’Aldebaram 7h, 55”. 534 

Aldebaram entiérement forti à l'extrémité 7. 58. 23. 

* La Lunette dont on s’eft fervi dans cette obfervation ; 
eft de 18 piés de foyer à deux verres convexes. 
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REMARQUES SUR UNE COMETTE 


obferuée a Pekin le mois de Février de l'année 1699. 


par le P. de Fontenay de la Compagnie de JEsus. 
Par LE PERE GOUYE. 


I E P. Fontenay apperçut le 17. Février 1699. à Pekin 
à 9. heures du foir une étoile nebuleufe proche le ge- 
nouil droit de Cephée , appellé y dans Bayer. 

Il obferva régulierement tous les jours depuis le 17.juf 
qu'au 26. Février au foir. 

Le 17. cette étoile lui parut de la 2° grandeur. Le 23. 

elle lui parut de la 3° grandeur tout au plus, le 25. de la 
4°, &t le 26. de la 6° grandeur. 
… Afinde déterminer dansle ciel le lieu de cette Comette, 
il imagina des lignes droites , qui menées par différentes 
étoiles, fe coupoient dans la Comette ou fort près d’elle 
au tems de chaque obfervation. Il nous a marqué ces 
étoiles par leurs conftellations , & par les lettres qui les 
diftinguent dans Bayer. Quoique cette méthode he foit 
pas des plus exaétes, elle fuffit néanmoins pour les Co- 
mettes , furtout lorfqu'elle eft pratiquée par un homme ac- 
coutumé à obferver le ciel. 

Avec les élemens que donne le P. de Fontenay j'ai tra- 
cé la route de cette Comette ; fur les Caïtes céleftes du 
P. Parties & fur les globes de Coronelly ; pour en conclu- 
re les Déclinaifons & les Afcenfions droites de la Comette : 
les conclufons fe font trouvées les mêmes prefque par 
tout, excepté lorfque les pofitions des étoiles dans les Car- 
tes ont été différentes des pofitions furle globe. 


Jours Heures Déclinaifon  Afcenfion droite 


17 9 foir 77° Ryo 2230 

18 4imatin 76 40’. 71 4 

19 9 foir 74 37 3. 
1701. G 


1707. 
12. Mars. 
TV. Infra. 
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Jours Heures Declinaifon Afcenfion droite: 
20 8 foir TN 69 1 
21 £ 48 30 72 go 
22 8; 41 50 74 40 
2321 35 40 77 40 
2$ 8 DTA O 80 20 
7 81 


26 2541180 

La différence d’Afcenfion droite du 17. à 9 : jufqu’au 

182098 CL UE 430" 2 
Du 18.à or. jufqu’au 20. à 8h, de 37°. 


Du 20. au 21. 2 0! 
Du 21.au 22. ES 
Du 22. au 23. : 

Du 23. au 25. 20, 40" 
Du 25.au 26. 40! 


Le mouvement de cette Comette étant d’Occidenten 
Orient , déclinant du Septentrion au Midi, ce mouve- 
ment d'Occident en Orient, a été plus lent, lorfque la 
grandeur apparente de la Comette a diminué. 

La trace de cette Comette dans le ciel , eft fenfible= 
ment une portion d'un grand cercle de la Sphere, qui 
coupe l’écliptique vers le 21.des Jumeaux. 

L’angle de ce cercle avec l’écliptique eft d’environ 73° $ 6. 
On peut comparer les obfervations de Pekin avec cel- 
les qui ont été faites à l'Obfervatoire Royal. 


COMPARAISON DES OBSERVATIONS 
de la Comette de 1699. faites a la Chine par le R. 
P. Fontenay , rapportées à P Académie par le R. P, 
Gouye , le 12. Mars 1701. avec celles qui en furent 
faites a l'Obfervatoire Royal de Paris. 

Par M°'. Cassini & MaRALDI. 


Ê E P. Fontenay apperçut cette Comette à Pekin le 


17. Février à neuf heures du foir en forme d’une étoile 
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nebuleufe proche le genouil droit de Cephée. Pour lors 
elle lui parut de la deuxiéme grandeur. Le 23. elle lui pa- 
rut de la troifième grandeur, le 15. de la quatriéme & le 
26. de la fixiéme grandeur. 

Monfieur Maraldi apperçut cette Comette à l'Obferva- 
toire Royal dans l'ouverture des nuages le foir du 19. Fe- 
vrier après plufieurs jours de mauvais tems en forme 
d'une étoile nebuleufe de la troifiéme grandeur. 

Nous marquâmes fa fituation à l'égard de quatre peti- 
tes étoiles qui font proche du cercle Polaire arétique en- 
tre la chaire de Cafliopée & la tête de la grande Ourfe 
prefque en ligne droite entre elles & avec le Pôle , avec 
lefquelles on s'apperçut en peu de tems qu'elle changeoit 
de configuration , allant par fon mouvement propre vers 
le Midi , déclinant vers l'Occident. A 8 heures & un quart, 
elle étoit à l'Occident de deux plus Septentrionales avec 
lefquelles elle faifoit un triangle prefque équilateral. 

En continuant de la comparer par cette maniere aux 
étoiles prochaines jufqu’au 26. de Fevrier , on trouva qu’el- 
le venoit de pañler ce jour-là l'Ecliptique en 22 degré & 
demi des Jumeaux. 

Le P. Gouye ayant calculé les lieux de la Comette juf- 
ques à ce jour là par les obfervations du P. Fontenay, 
trouve que fa route décrite fur le globe coupoit l'Eclipti- 
que vers le 21 degré des Jumeaux, & en ce même jour il 
lui affigne la déclinaifon de 23 degrés & demi, qui eft 
la déclinaifon qui lui convenoit à l'heure de l’obfervation 
de la Chine , même par nos obfervations. 

Le P. Gouye calcule l’angle que le cercle de la Comet- 
te fit avec l’Ecliptique de 73 degrés $ 6 minutes, & nous 
trouvâmes par nos obfervations que la Comette paffa à 14 
degrés de diftance du Pole de l'Ecliptique ; ce qui peut fer- 
vir à examiner fa parallaxe. 

Nous continuâmes à voir la Comette à la vüe fimple , 
jufques au 2 de Mars, & la comparant aux étoiles de la 
main orientale & de la tête d'Orion ; nous la trouvâmes 
en 24 degrés 35 minutes des Jumeaux avec 2. degrés 15 
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minutes de latitude meridionale. 

Le 6. Mars on ne la voyoit plus à la vüe fimple, maïs 
nous la trouvâmes par la Lunette d’un fextans proche des 
étoiles ; qui font dans l'épaule orientale d’Orion. 

On ne l'a plus vûe depuis ce tems-là, tant à caufe des 
nuages ;, qu'a caufe de la clarté de la Lune qui traverfa 
le chemin de la Comette le 10. Mars à l'endroit où elle 
avoit pañlé le dernier Février. 

En comparant les obfervations enfemble nous trouvä- 
mes par la méthode que nous avons expliquée dans le 
Livre de la Comette de 1664. que celle-ci avoit été à fon 
Perigée le matin du 17 Février qui fut le même jour que 
le P. Fontenay la vit le foir à Pekin. 

Quand il s’eft rencontré que cette Comette étoit pro= 
che de deux étoiles qui étoient enfemble dans fa route , 
nous l'avons obfervée à diverfes heures de la nuit, quand 
fa route pañloit prefque par notre Zenit & quand elle en 
déclinoit beaucoup , & pour lors nous n'y avons pas trou- 
vé de variation qu'on pût attribuer à fa parallaxe. 

Cette maniere de la chercher eft plus certaine que celle 
de la déterminer par des obfervations-faites à la hâte en 
des lieux éloignés l'un de l'autre. 


Comme les étoiles avec lefquelles nous comparâmes la 
Comette le 19. de Février, nous parurent dans une con- 
figuration un peu différente de celle que nous avions dé- 
crite autrefois ;, nous les comparâmes avec les defcriptions 
qui en avoient été faites par d’autres Aftronomes, pour 
voir fi elles s’accordoient enfemble. T ycho-Brahé les dé- 
crit dans la conftellation de la petite Ourfe , & il en met 
quatre en ligne droite entre elles, &avec le Pôle, & fait 
la plus Septentrionale de ces quatre un peu plus Méridio- 
nale que le cercle Polaire arétique. Bayer les décrit dans 
la conftellation de Perfée, & il fait la penultiéme vers le 
Midi un peu plus Occidentale que les trois autres. 

Il a été imité dans cette defcription de plufieurs autres 
Auteurs. Le Pere Riccioli les rapporte de Tycho ayec la 
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corteétion de peu de minutes. M. Royer|& le Pere Co- 
ronelli fe conforment au P. Riccioli, & les mettent dans 
la Girafe dans la même configuration. 

Au tems de nos obfervations de la Comette, les deux 
plus Meridionales fe voyoienten ligne droite avec la plus 
Septentrionale ; mais la plus proche de la plus Septentrio- 
DE paroifloit beaucoup plus Occidentale que les autres. 

Cette différence nous donna lieu de douter fielle ne fe- 
toit point arrivée par quelque mouvement particulier de 
cette étoile vers l'Occident, qui feroitune nouveauté bien 
confidérable ; n’y en ayant point jufqu’à préfent parmi cel- 
les qui paffent pour fixes , qui ait tant changé de fituation 
à l'égard des autres. On douta auffi, fi l'étoile marquée 
par tant d’Aftronomes en ligne droite avec lestroisautres , 
n'auroit point difparu , comme il eft arrivé à d’autres éroi- 
les fixes , & fi celle qui fe voyoit fi éloignée de cette ligne 
droite, ne feroit pas imperceptible quand l’autre qui eft 
dans cette ligne droite eft vifible. El paroït que cette étoile 
a été obfervée attentivement par Tycho , puifquil la nom- 
me obfcure; & en effet elle eft plus obfcure que les trois 
autres. Par la Lunette elle paroifloit double. 

Nous y avons fait attention depuis , & il nous a paru que 
parmi ces éroiles & les prochaines, il y en a de celles qui 
fe voyent beaucoup plus clairement en certains tems 
qu'en certains autres, comme il arrive à quelques autres 
étoiles qui font en d'autres conftellations, & qui font fu- 
jettes à une variation fi grande , qu’elles fe perdent pendant 
long-tems de vüe, & enfuite paroiffent de nouveau. 
Ayant décrit ces étoiles de la maniere qu’on les voyoit 
alors avec la fituation de la Comette à leur égard, & l’ob- 
fervant dans la fuite autant de fois quele ciel fe découvroit 
en cet endroit , on s’apperçut évidemment que fon mou- 
vement qui la portoit du Septentrion vers le Midi, étoit 
dirigé vers la petite conftellation de la Chevre, & vers 
fa belle étoile de la premiere grandeur. 

. Après avoir remarqué à 8 heures & un quart , qu’elle 
étoir à l'Occident des deux plus Septentrionales qui font 
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proches du cercle Polaire, & faifoit avec elles un trian= 
gle prefque équilateral , les nuages ne permirent pas de dé- 
terminer plus exatement fà fituation. $ 

Mais à 9h. 45’, la Comette s'étoit plus approchée de la fe- 
conde , & fon bord Méridional touchait une ligne droite 
qui va de la feconde à une plus Orientale. Le triangleavec 
les deux plus Septentrionales étoit reétangle à la feconde, 
& la Comette étoit un peu plus proche de la feconde que 
de la premiere. Sa configuration avec ces étoiles corrigées 
montre fa fituation en 13 degrés des Jumeaux , avec une 
latitude Septentrionale de 41 degrés. 

A11%.15, le bord fuivant de la Comette quittoit cette 
ligne droite. À 11". 38’, elle faifoit un triangle ifochele 
avec la premiere & la troifiéme , d’où elle étoit éloignée 
de deux tiers de la diftance de ces deux étoiles. Elle me pa- 
roifloit à la vüe fimple un peu moindre que les éroiles de 
la troifiéme grandeur , mais par la Lunette elle paroiffoit 
plus grande que Jupiter ne paroït par la même Lunette. 
Elle avoit une petite chevelure dont la direction étoit dif- 
ficile à déterminer. 

Le matin fuivant à 5". 25’, la Comette s’étoit appro- 
chée de la troifiéme de ces étoiles que Tycho appelle la 
Seconde enles comptant du Midi au Septentrion , & étant 
obfervée par la Machine parallatique , elle parut plus Oc- 
cidentale de 18’ $ 3” de tems, qui font 4 degrés 43’ de dif. 
férence d'Afcenfion droite, & plus Septentrionale de 8’. 
Ayant fuppofé la longitude & la latitude de cette étoile 
corrigée par les obfervations , on a calculé la longitude de 
la Comette en 14 degrés 1 2’ des Jumeaux avec une latitu- 
de Septentrionale de 37 degrés $7 minutes. 

On prit la hauteur méridienne de l'étoile la plus Sep= 
sentrionale des 4 dans la partie inférieure de for pr 
de 24 degrés 40’. En ayant ôté 2’ de refraétion, refte la hau- 
teur corrigée de 241. 38’, qui étant ajoûtée à la bañleffe 
de l'Equinoxial fous 'horifon de 414. 10’ donnefa déclinai- 
fon Septentrionale de 65% 48. 
Le cercle Polaire eft éloigné de l'Equinoxialde 66  31.: 
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Donc cette étoile eft éloignée du cercle Polaire vers le 
Midi de 43’. On tire la même diftance de cette étoile au 
cercle Polaire des Tables Tychoniciennes. Le même jour 
20. Février à 8". du foir , le ciel s’étant découvert àl’endroit 
où étroit la Comette, on la vit éloignée de 4%. de la plus 
Méridionale des 4 décrites ci-deflus, & dans une ligne 
droite avec cette étoile & avec la moyenne de trois autres 
plus Méridionales , qui fe trouve parles obfervations en 1 $° 
3' des Jumeaux, avec une latitude Septentrionale de 30° 
50". Les Cartes & les Catalogues les marquent dans une 
fituation différente de celle qu'on obferve prefentement. 

En même tems la Comette étoit aufli dans une ligne 
droite avec Capella , & avec la plus Méridionale de ces 
trois dont la longitude eft 154. so’. environ des Jumeaux 
avec une latitude Septentrionale de 284. 40’. Suivant la 
correction de ces étoiles , la Comette étoit en 174. 37’.des 
Jumeaux avec une latitude Septentrionale de 324. 10’. 

On obferva que pendant 3". la Comette qui s’avançoit 
vers le Midi, ne quittoit point la ligne droite qui alloit 
par l'étoile plus Méridionale des trois à Capella. Quoique 
dans la révolution journaliere d'Orient en Occident , cet- 
te ligne changeât d'inclinaifon au cercle vertical, & que 
vers les 116. du foir elle fût prefque parallele à l’horifon. 
Ce qu’on remarqua pour pouvoir juger de la parallaxe de 
la Comette en comparant cette obfervarion avec les pré- 
cédentes & les fuivantes. 

Les deux jours fuivans le ciel fut couvert; de forte qu'il 
nous fut impoffible de voir la Comette. 

Nous perdimes donc l’occafon de la voir au Zenit, où 
elle devoit pañfer le 24 au foir, ceiqui nous auroit donné 
la plus grande commodité qu’on püt fouhaiter, de faire 
pendant toute la nuit des obfervations propres pour itrou- 
vêr fa parallaxe , & déterminer fa diftance dela terre , en 
comparant les obfervations faites au Zenith, le foir avec 
celles qu'on auroit faites proche de l'horifon le matin. 

Nous perdimes aufli la belle obfervation que nous au- 
rions pà faire de la conjonétion dela Cometre.ayec Ca- 
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pella ; qu’elle dut prefque toucher par fa chevelure, ce qui 
auroit aufli fervi excellemment au même ufage; & enfin 
nous perdîmes la commodité de voir la Comette dans le pa- 
rallele qui rafe l’horifon de Paris, qui furent les Phenome- 
nès qui arriverent pendant ces Jours de mauvais tems. 

Cependant ayant tiré un grand cercle par les lieux de 
la Comette obfervés juiqu'alors ; nous trouvâmes qu'il 
pafloit à peu de degrés de diftance du Pole Septentrio- 
nal, ce qui pourra avoir donné occafion aux gens de mer 
qui obfervent fouvent l'étoile Polaire de voir cette Comet- 
te , qui les jours précédens en avoit paflé aflez proche, 
lorfque le ciel étoit couvert à Paris. 

Nous vimes aufli que ce grand cercle pafloit par la conf- 
tellation de Cephée, comme la Comette du mois de Sep- 
tembre précédent, & qu'elle y avoit paflé par un mou- 
vement oppofé. 

Nous trouvâmes qu'elle avoit pañlé à 12 degrés de dif- 
tance du Pole de lEcliprique un peu plus près que la 
précédente. 

Le peu de tems pendant lequel nous avions jufqu’alors 
pü voir la Comette ne nous permettoit pas encore de 
trouver le tems & le lieu de fon Perigée avec aflez de 
jufteffe ; mais les obfervations que nous y ajoütâmes dans 
la fuite employées de la maniere que nous avons déja ex- 
pliquée à l'Académie , nous firent connoître que la Co- 
mette avoit été à fon Perigée le matin du 17 de Février ; 
& que fa plus grande viteffe apparente n’avoit pas été 
moindre que celle de la Comette qui parut au mois de 
Septembre dernier. 

Pour fçavoir où il falloit chercher la Comette les jouts 
fuivans quand le ciel fe feroit éclairci, nous remarquâmes 
que le grand cercle qu’elle montroit décrire par le dos , 
& par la jambe occidentale d’Auriga, coupoit l'Eclip- 
tique entre la conftellation du Taureau & celle des Ju- 
meaux , qu'il pafloit par les parties plus Orientales d'Orion 
& de la Colombe, ce que nous écrivimes à nos Corref- 


pondans après l'obfervation du 20. 
Avant 
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. + Avant que nous euflions corrigé la configuration des 
quatre étoiles avec lefquelles nous avions comparé la Co- 
mette , la direction de la ligne de fon mouvement tirée à 
leur égard , la portoit beaucoup plus proche du Pole du 
monde ; d’où nous trouvons préfentement que dans fa plus 
grande déclinaifon, elle ena été éloignée de 13 degrés,pr2f- 
qu'autant qu'elle a paffé loin du Pole de l'Ecliptique. 

Le 23. Février le ciel s'étant éclairci , noustrouvâmes la 
Comette fur la cuiffe orientale d’Auriga. Elle étoit beau- 
coup diminuée de grandeur apparente. Nous dérerminä- 
mes fa fituation à l'égard des étoiles voifines, & particulie- 
rement detrois marquées par Bayer «, @; % dont elle 
étoit plus Orientale. 

A 7h. & 30 minutes , nous la trouvâmes'à 194. $8’. des 
Jumeaux , avecune latitude Septentrionale de 114. $o’. 

. Le 24. elle étoit fur la jambe orientale d’Auriga ; un peu 
plus méridionale qu’une petite étoile de la fixiéme gran- 
deur qui n’eft pas marquée dans les Cartes ; elle paffa par 
le méridien 10 fecondes après cette étoile à 6h. 44’, & fa 
hauteur méridienne fut trouvée de 714, 16’, d’où l’on cal- 

. cula fon Afcenfion droite de 794. 52', fa déclinaïfon 301. 
8’, fa longitude en 214, 11’ des Jumeaux , avec une latitude 
boréale de 64, 37°. 

On voyoit dans l'ouverture de la Lunette du quart de 
cercle la Comette avec une étoile , d’oùelle s’éloignoit , & 
avec trois autres plus méridionales dont elle s’approchoit ; 
& continuant à marquer la trace de fon mouvement à l’é- 
gard de ces étoiles jufques à 1 heure & $ minutes après mi- 
nuit, on remarqua que cette trace étoit droite, quoique 
par le mouvement journalier à FOccident elle changeät 
fenfiblement d'inclinaifon à l'égard du vertical & de l’ho- 

rifontal , ce qu’elle n’auroit pas fait fi elle avoit eu une pa 
rallaxe affez fenfible. 

Le 25. le ciel fut couvert. 

Le 26. la Comette avoit paflé l'Ecliptique entre la cor- 
ne Méridionale du Taureau , & le pied Septentrional des 
Jumeaux, 

1701. H 
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A 7°. so’ on détermina la fituation de la Comette par 
comparaifon aux étoiles prochaines, & on la trouva en 
22. 4ç minutes des Jumeaux , avec une latitude Méridio- 
nale de 4$ minutes. En comparant cette obfervation avec 
la précédente, on trouva que la Comette , qui par les ob- 
fervations précédentes avoit montré devoir couper l'Eclip- 
tique en 224, & demi des Jumeaux, l’avoit coupée plus pré- 
cifément en 224. 35’ ce qui étoit arrivé le même Jour. 

Le 27.à 8". 3$'on ne vit la Comette que pendant quel- 
ques minutes que la conftellation d'Orion fe découvrit. 
Elle étoit proche de deux étoiles dans la maflue d'Orion, 
entre la plus Occidentale de ces deux, & la pointe de la 
corne méridionale du Taureau. 

Le 28. à 8". 10’ la Comette vüe avec la Lunette du 
quart de cercle étoit proche d’une petite étoile qui n'eft 
point marquée dans les Catalogues , entre la têre & la main 
orientale d'Orion. Nous déterminimes fa fituation en 23 
degrés 50’ des Jumeaux, avec une latitude Méridionale de 
s degrés 25 minutes. 

Le premier Marsà 9". 10’ la Comette étoit un peu plus 
méridionale que la ligne droite qui paffe par les deux plus 
claires de la main orientale d'Orion éloignée de la plus 
proche à l'Occident du double de la diftance de ces deux 
étoiles. Sa longitude étoit en 24 degrés 10 minutes des 
Jumeaux , avec une latitude Méridionale de 74. 10’. 

Le 2. Mars à 7°. 30’ elle étoit un peu plus Septentrio- 
nale que la ligne droite tirée de la plus Occidentale de 
deux claires de la main à celle de la tête d’Orion en 244. 
35’ des Jumeaux,avec 9d. 1 s delatirude Méridionale. L’ob- 
fervation que nous en fimes encore le 6. Mars quand elle 
étoit dans l'épaule orientale d'Orion , ne fut pas affez pré- 
cife pour en déterminer la longitude & latitude. 

Il n’y eut que 17 jours entre la premiére obfervation de 
cette Comette faite à la Chine & la derniére qui fut faite 
à l'Obfervatoire Royal, & pendant ce tems elle a par- 
couru environ 804, d'un grand cercle, 
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DESCRIPTION DES QUATRE ETOILES 
proche du cercle Polaire, avec lefquelles on com- 
mença de voir cette Comette à Paris. 


Ave qu'à l'avenir l'on puifle vérifier, sil y a d’un tems à l’au- 
tre une variation fi grande dans Îa configuration des quatre 
étoiles avec lefquelles on trouva la Comette dans nos premiéres 
obfervations, que celle qu'on y trouvoit en les comparant avec les 
defcriptions de divers Aftronomes; M. Maraldi a déterminé leurs 
longitudes & latitudes de la maniére qu’on les trouvoit en ce tems- 
R , & on les a comparées avec celles qui leur font aflignées par le 
P. Ricioli qui les met dans la feconde' claffe , comme tirées des feu- 
les obfervations de T ycho. 


< 


Par les Obferva- Par les Tables de Différence. 


tions de 1699. Ricioli. 

La plus proche du cercle Po- D M De MAD. M 
laire , DT RO ID ASP N TON 2 146" 

| Latitude Boréale, 43 19 420 53 10 26 
La feconde obfcure, MONS ST ONATe > 19 
Latitude, 40 45 HOMO. 0. 35 

La troifiéme, ENT MS DENTS SIL 53 
Latitude, 37 D SN 0 |. 4 

La quatriéme, I 17 19 18 48 1 29 
- Latitude, 3x 152 SNA, O- $ 


s) 

La feconde de ces étoiles par la Lunette fe voit double. 
Le P. Gouye en rapportant aux Globes & aux Cartes les ob- 
fervations de cette Comette faites à la Chine à l'égard de diver- 
fes étoiles fixes , pour en tirer l’Afcenfon droite , & la déclinaifon , 
a remarqué qu'il y a quelquefois des différences d’un Auteur à 
l'autre dans la defcription des mêmes chofes. C’eft pourquoi il 
_ne faudra pas faire un grand fondement fur la différence qui fe trou- 
- vera entre la defcription de la route de cette Comette faire fur 


Hi 
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les obfervations de Peckin, & celle qui eft tirée des ob: 
fervations de Paris, pour en conclure la parallaxe, qui 
après la reduétion d'un méridien à l'autre, quelquefois fe- 
roit fort fenfible. 

Le mouvement apparent de cette Comette proche de 
fon Périgée, ayant été prefque aufli vite que le mouve- 
ment de la Lune, elle pourroit bien avoir eu une parallaxe 
prefque aufli grande. 


OB SERV. A TE ON 


de la Conjonétion de la Lune avec l'œil du 
Taureau Aldebaram le 19. Août 1699. 


Par M. CassiINr 


Our tirer tous les avantages que lon pouvoit de cette 
P conjonction, on a obfervé le 18 Août le pañffage de la 
Lune & de cette étoile par le méridien, qui n'eft fujet 
à aucune variation caufée par la parallaxe & par la re- 
fration qui ne détournent point les Aftres du méridien. 
On a auf obfervé le paflage des mêmes Aftres par le mé- 
ridien le jour fuivant pour le comparer au paflage du jour 
précédent, & trouver le retardement de la Lune à l'égard 
de l'étoile fixe dans l’intervale de tems entre les paflages 
de ces deux jours fans aucune altération. 

On à fait aufli le matin du 1 9. les obfervations néceffai- 
res pour déterminer le paflage de la Lune & de l'éroite 
fixe par le cercle de fix heures, où arrive la is grande 
différence du pañlage caufée par la parallaxe de la Lune, 
& où ces deux Aftres avoient prefque la même refraétion 
pour être alors à peu de diftance Pun de lautre : & l’on a 
vû que la Lune au pañlage par ce cercle a retardé 2 minu- 
tes & demie plus qu'ellene devoit faire par un retardement 
proportionel à celui qui a paru entre les deux pañages par 


_ Aldebaram pañfa donc après le centre de 
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fe méridien , ce qui fert à trouver la parallaxe de la Lune 
en Afcenfion droite. 

On a été atrentif à obferver la conjon£tion de la Lune 
avec Aldebaram par une Lunetre de 9 pieds, par laquelle 
on voyoit toute la Lune & les étoiles prochaines , & qui 
fervoit à mefurer la différence de leurs paffages. 


OBSERVATION 
des pafages de la Lune © de l'œil auftral du Taureau 
par le méridien le 18. © le 19. Août 1699. 


Le 18. Août, 


s heures 37’ 38” du matin à l'Obfervatoire Royil, le centre 
À de la Lune pañfa au méridien. 
à s heures 38 46 le bord de la Lune quitta le méridien, 
Le demi-diametre de la Lune paffa en 1 8”. 
Haut. meride de la corne fupérieure de la Lune, : s5d 7 ro” 
$De la corne inférieure , 54 36 10 
Hauteur du centre de la Lune, | $I 40 


Le même jour à 6* 28 o Aldebaram paffa ne îe méridien 


Haut. méride d’Aldebaram 0 25 
la Lune en o ço 22 
_ Aldebaram retourna 
au méridien 
'HERHE2 3) : 561,20 
Aldebaram fut au cercle de 6 heures à à 


Oo es cns/ ils IT après AE faivant: 


_ Leg. Aoët; 


Le 19au matin à o 48 25” le centre de la Lune pafa par le 


cercle horaire, où l’on atrendoit Aldebaram. 


H ïj 
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Aldebaram pafla par le même cercle horaire à oh $o’ 52 
Le centre de la Lune 


récéda Aldebaram de 2 27 
Le bord fuivant de la Lune 
précéda Aldebaram de 19 
À 1: heure 10° le bord fuivant de la Lune pee AldeParatit | 
de 1 
A 1 11 $o le même bord précéda Aldebaram de is | 
A 1: 23 20 le même bord précéda Aldebaram de 2 


Aldebaram étoit alors plus Septentrional que le bord, 


x 
“ascausansst 


ee 


“ L Lo 
LULLITEI TETE LS 
L&MERID. 


n' u.24720 le bord fuivant de la Lune étoit aveq 
Aldebaram dans le même cercle ho: 
raire en 4. 
1” 40 31  Aldebaramétoit éloigné de fon sense 
du bord Oriental dela Lune. 
x 40 53 Il touchoit la Lune. 
I 41 31 Il eft entré entierement. 
En entrant dans la Lune il a paru un peu 
Tong, quoiqu'il parût rond auparavant, 
H to" 20 Aldebaram fort du bord obfcur de Ia 
Lune, & il parut au même inftant gros 
comme à fon ordinaire en C. 
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En comparant l'entrée totale avec la fortie ; on trouve 
la conjonction de la Lune avec cette étoile à 21 o’ 26”. 

Dans la figure ci-jointe , on donne la fituation de la 
Lune à l’égard des hyades, dont la fituation eft détermi- 
née par les Obfervations de leur afcenfion droite & décli- 
naifon faites par M. Maraldi. 

Parmi ces étoiles , celle qui dans Bayer eft marquée 5, 
eft compofée de deux étoiles égales , éloignées entre elles 
de 6 minutes, & celle qui eft marquée H par Bayer de la 
fixiéme grandeur , eft un affemblage de fix étoiles vüe par 
la Lunette à peu près égales entre elles. ° 

On fit quantité d’autres obfervations pour déterminer 
la parallaxe de la Lune. | 

On obferva lé même jour 19 le pañfage d’Aldebaram 
par le méridien à 6.24 20 

Le centre de la Lune arriva au méridien à 6 33 4 

Etle bord fuivant à 634-413 

Donc Aldebaram précéda le centre de la F 
Lune de, 8 44 

Ayant comparé les différences des tems entre le paf- 
fage de la Lune , & d’Aldebaram par le méridien le 18 
& 19 d'Août, avec la différence des tems entre leur paf 
fage par les cercles horaires proche du cercle de 6 heures 
du matin par la méthode expliquée au long dans le Livre 
de la Comette de 1680. nous avons trouvé la parallaxe 
horizontale de la Lune le matin du 19 Août de 6 nunu- 
tes & demi. 7 ' 


64 MEMOIRES DE L'ACADE'MIE ROYALE 


OBSERVATIONS D'ALDEBARAM 


joint à la Lune , faites à Marfalle & 
à Bologne, rapportées à notre figure. 


As MARS ET Lol... E: 
Par LE P. FEUILLEE, Minime. 


1699.T À nuit du 8 Novembre, la Lune touche Al- 
debaram à fon bord Oriental vers Galilée; 
du HART 0 
Aldebaram paroît fur le bord Occidental dans la 
Lune vers Firmicus, entre la Cafpie & Taruntius, 
ALTO CT IEANSS 
ÿ700. Le 2. Janvier la Lune cache Aldebaram de la 
partie Orientale obfcure vers Galilée, fur une ligne 
qui pañloit fur le bord Septentrional de cette tache ; 
1 OP PT 
Aldebaram paroît fur le bord Occidental de la 
Lune, fur une ligne qui rafoit le bord Méridional de 
Firmicus, & pañloit par une tache quieft au-deflus 
du même bord , & fort près de celui de la Lune , 
à 7h 420" 


1 B'O TONGN.E. 
Par M MANFRED%Y: 


Le 2 Janvier 1700. la Lune cache Aldebaram ef 
ligne droite avec Copernic & Denis, 
Spor LE LE 10 

La Lune quitte Aldebaram en ligne droite avec 
Taruntius & Copernic, 

Eten une autre , par Firmicus & la partie de Mare 
Crifium la plus occidentale , 
ANS NTIC 2e 


OBSERVATION 
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D ODOUENR PATIO N 
de l'Eclipfe de Lune du 22. Février 1701. 


AMC OL. H.I1.0 U:R E: " 


Par Mrs, Cassini, MaRALDI, CHAZELLESs. 
ET COUPLET. 


A Lune vûüe un moment entre les nuages, parut en- 
core entiére à Lo 106 
La Lune s'étant un peu découverte parut obfcurcie 
dans fon bord , mais on ne diftinguoit ni le bord de l'om- 
bre, ni les Taches dela Lune, 10® 21! 
Elle parut entre les nuages éclipfée prefque de la qua- 
triéme partie de fa circonférence, 10 5 00207 
Les deux Taches de Snellius & Furnerius, parurent au 
bord de l'ombre , HE a ti CPAS a à 
L'ombre pañloit proche la Tache la plus occidentale des 
trois qui forment le Sinus Medius , laquelle étoit au mi: 
lieu du difque de la Lune, 
Elle étoit éloignée de la Tache de la 


largeur de cette Tache, II 12 39 
L'ombre à Petavius , II 20 10! 
Le milieu de Petavius dans l'ombre, I1 22 20 


L'ombre au bord clair de la Tache oc- 
cidentale de Sinus Medius, qu’elle a frifé 


long-tems ; II 23 40 
Petavius eft encore tout dans l'ombre, 11 2$ 40 
 Grimaldus fort de l'ombre , 11 26 20 
‘Le milieu de Grimaldus fort , IIE 26 58 
Grimaldus eft entiérement forti de lom- 
bre, He 29%3F 
L'ombre s'éloigne fenfiblement de la Ta- 
che occidentale de Sinus Medius, 11310148 
L'ombre au bord de Langrenus, AT 395 22 


1701. I 
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Hauteur du bord fupérieur de la Lune, 
574 54 40". 115 58! 58” 
Hauteur du bord inférieur, $7d 1940" 11 $9 40 
La Lune fuivoit le fil horizontal , 


Langrenus eft rout hors de l'ombre, F2, SNA 
On voit T ycho dans l'ombrefurlebord, 12 15 17 
Le milieu de Tycho fort , 12: POUSSE 
La blancheur de Tycho fort , 12 17 46 


La bordure brune de Tycho eftfortie, 12 18 46 
Petavius eft forti d'un mouvement fort 


lent , 12 20 26 
Deux doigts par eftimation reftent é- 

clipfés, 12 125 47 
Furnerius & Snellius font fortis entiére- 

ment de l'ombre, 12 29 20 


Un doigt par eftimation refte éclipfé, 12 29 58 

Fin de lEclipfe , | Lan: RON 

La plus grande obfcurité de l'Eclipfe mefurée par le 
Micrometre parut de $ doigts $$ minutes. 


Les obfervations fuivantes faites en Efpagne nous ont 
été communiquées par les Obfervateurs. 


A; MPAD KR°PD; 


Cette Eclipfe fut obfervée à Madrid dans le Collége 
Impérial de la Compagnie de JESUS par les Peres Pierre 
de Ulloa, & Jofeph Caffani, par des Lunettes de diffé- 
rentes grandeurs, & deux Horloges à Pendules qui mar- 
quoient les fecondes réglées aux obfervations du midi 
pendant plufieurs jours avant & après, qui donnoient le 
tems de ces Phafes. 
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Entrée dans l'ombre, 9" 45’ 17  Commencement. 


Immerfions. Emerfons. 

Vingius» 9 SI 24 Keplerus, 10" 56’ 15” 
Tycho, 10 10 $8 Sinuseflium, 10 $7 22 

Regio-montanus, 10 26 2$ Grimaldus, Et ‘r|26 
Keplerus, 10 30 14 Sta Catharina, 11 2 34 
Arzakel, 10 31 37 Albategrius, 11 3 
Ptolomeus » 10 40 47 Criftmanus, FM137 24 
Hypparchus, 10 41 18 Gichus ; TELE 10 

Margo orientalis W/alterus , PO, 9 

maris neétaris ; 10 42 22 Maginus, MALE | 20 

Fracaftorius, 10 47 38 Finis umbræ, 12 7 34 

San£ta Catharina 10 49 20  Penumbræ 

Pars meridionalis denfionis, 12 8 26 
finus eftuum, 11 $o 27 Penumbræ ra- 

Medium Eclipfis rioris & to- 
ad medium fi- talis illumi- 

- nus eftuum, II $2 41 mnatio. 12 10 56 

La durée totale de l'Eclipfe paroît ici de 2* 22° 17" 

Le milieu de l'Eclipfe 10 $6 26 

Immerfion de Sanéta Catharina 10 49 20 

Emerfion de la même Tache, 1H 0254 

Milieu tiré de ces deux Phafes ; Éo LS 7 


Une partie des Taches dont on marque ici les Immer- 

. fions & les Emerfons font trop difficiles à diftinguer dans 

les Eclipfes. C’eft pourquoi nous nous fommes bornés à 

celles que nous avons marquées par des nombrés dans la 

figure de la Lune qui nous montrent à part les noms de 

ces Taches plus faciles à diftinguer dans les Eclipfes de 
la maniére qu'ils ont été impotés par Riccioli. 


14 .C 0 RDIOUE. 


Dom Pedio Antonio de Blancas, nous envoya l’obfer: 
l | Ti 


68 MEMOIRES DE L'ACADE'MIE ROYALE 
vation de la même Eclipfe qu'il avoit faite à Cordouë ; 
fe fervant d’un quart de cercle qui donnoitdiftinétement 
les minutes. 

Au commencement de l'Eclipfe, il prit la hauteur de 
œil du Taureau de 3 $ degrés o. 

Et ayant fuppofé la hauteur du Pole de 38 degtés o' 
qu'il devoit avoir trouvée par d'autres obfervations, & la 
déclinaifon de cette étoile de TE 
& fon Afcenfion droite de 64 23 
& l'Afcenfion droite du Soleil de 336 6 
il trouva 9° 4’ au commencement de l'Eclipfe. 

A la fin de l'Eclipfe il obferva la hauteur de Capella 


de 294 4/, & ayant fuppofé la déclinaifon de cette étoile. 
PP 


de 454 40', & fon Afcenfion droite de 734 38, 

& l’Afcenfion droite du Soleil de 366. EST 

trouva 12° 1 1’ la fin de l'Eclipfe. Ces obfervations donne 

rent la durée de l'Eclipfe de 2" 26° & le milieu à 10" 58. 
La comparaifon de ces obfervations avec la nôtre fut 

rapportée au 25 Juin. 


COMPARAISON 
des Phafes principales de l'Eclipfe de Lune 
du 21. Février de cette année 1701. 0b- 
Jervées en diverfes Villes de l'Europe; 

rapportées à l'Académie le 25. Juin. 


Par M. Cassini. 
AT-COL EHOUR'E. 
E commencement n’y put être obfervé à caufe des 


nuages; mais en comparant enfemble les Phafes de 
la même grandeur avant & après le milieu de FEclipfe , 


ESS JD TRE VU Te 


LS 
“ 
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on trouva le milieu de l’'Eclipfe, à 11 27/40 
La fin totale fut obfervée à 12 36 5$7 
. Donc la moitié de la durée fut de AOL ES à 
Etle commencement de lEclipfe à 10 18 23 
BP ARTS. 


Les nuages empêcherent d’obferver cette Eclipfe; mais 
nous avons trouvé par la fuite de nos triangles , que cette 
Ville eft plus occidentale que Collioure de 3 minutes 
d'heure à une feconde près que nous négligerons ici ; ayant. 
donc ôté 3’ des Phafes précédentes , le commencement de 


lEclipfe aura été à Paris à NS MEET 
Le milieu à 11 24 40 
La fin à 12+ 33 à 


Nous nous fervirons de ces Phafes pour trouver la diffé- 
rence des Méridiens des autres lieux où lon aura obfet- 
vé cette Eclipfe. 
4 MADRI D. 
Par Les PP. ULBoa & Cassant, Jéfuites. 


à Paris, différence des 


Méridiens. , 
Le commencement à 9° 45’ 17” 10 15 23 30/6 
La fin à 12 7 38 12 33 $7 26 19 
La durée 2222) 2; 18,34 
. La moitié FTADLO CI 9717 
Le milieu 10 $6 27 ‘11 24 40 28 13. 


Ces différences des Méridiens font fi différentes entre 
elles , qu'on ne fçauroit s'y arrêter. Celle qui eft tirée de 
la fin différe moins de celle qui a été obfervée autrefois 
de 23 à 24 minutes, 


Li 
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4 C O0 R DIOU.E. 
Par D. PEDRO ANTONIO DE BLANCAS. 


différence des Méridiens, 


Le commencement 9 45! 30! 23! 
La fin 2) UE 22-57 
La durée 2.26 
La moitié NE D 
Le milieu LOUIS S 26 40 


* La différence tirée de la fin paroît préférable à celle 
qui eft tirée des autres Phafes. 


AP: AÛ. 


Par LE P. PaALLu, Jéfuite. 


Le commencement 10" 4 1r, 23 
La fin 12.20 12507 
La durée CAT 
La moitié 1 8 
Le milieu prie 40. 


Les différences tirées du milieu & a la E ne diffés 
rent que de peu de fecondes. 


A AVIGNON. 
Par LE P. Bonra, Jéfuite. 


différence des Méridiens: 


Le commencement 10 26 44 II II 


La fin 12 43 28 9 ,34 
La durée 2 16 44 

La moitié THE 

Le milieu 11 See 10 :26 


La différence tirée de la fin s'accorde aflez avec les 
obfervations qu'on en a faites autrefois. 
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A MARSEILLE. 
Par Le P. Lavaz, Jéfuite. 


différence desMéridiens. 


Le commencement 10h 28’ 30” T'ONDEr. 

La fin 12 4$ 40 II 43 
_ La durée 2% 17/10 

La moitié ; I g 3$ 

Le milieu S 12 126$ 


Par les Satellites a Li dférence des 
. Méridiens. 13 40 
Par l'Eclipfe du Soleil 1699. 12 28 


A4 STRASBOURG. 
Par M. EiseEMscHMip. 


Le commencement 10 37 37 22 I4 

La fin 12,186 4f 22 48 

La durée 2 19 8 

La moitié 1 she 34 

Le milieu II 22 31 
Par l'Eclipfe du Soleil ES 22) 477 
Différence des Méridiens. 21) 21 


A NUREMBERG. 
Par M. WURSZELBAUR. 


Différence des 
Méridiens. 
Le commericementunpeudouteux 10 $o * 34 47 
La fin douteufe 13 7 36 33 39 
La durée 2 17 36 
La moitié 1 8 48 
Le milieu Hs 6148 1134 ‘8 


Par les Satellites de # différence des Méridiens 34 33 


PTT 1 "1 
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4 BERLIN. 


Par M. KircHIuUs. 


diff. des Mérid; 


Le commencement 10 59’ 36” AA MES 
La fin 13 18 40 44 43 
La durée TON 
La moitié Ie 9632 
Le milieu 125: 194: 8 44 28 
Par le milieu de Tycho, 44 32 | 
ARTE: | 


Par M. REHYER: 


Le commencement 10h 45’ 


Le milieu x'204 20.0 3$ 20 
La fin ME 
La durée 2 30 


Grandeur 6 À 


ECLIPSIS 


JL | AE _ ft 
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FNCREPR POSTS LU N°7 
Anno 17o1. die 22. © 27. Februarii vefperi © 
mané obfervata Berolim:, à Godfido Kirchio. 


Ordoob- Tempora Part:s Altitudi- Tempora 
fervatio- fec. Horol. micro- nes & ex altitud. 
num. logi. ofcil. metri. diftantiæ. Defeét. Correct. 


1opel. G. M. S. Dig. H. M.S. 
D: 22. Februarii ahte meridiem , 


I 9 13 so AltitudoSolis, 18 $ o 9 14 56 
2 9 23 2$ Eademaltitudo, 19 © o 9 23 44 
3 9 29 $ Denuo capta, 19 39 o 9 28 $2 
4 9 35 52 AltitudoSolis, 20 18 o 9 37 12 
$ 10 34 19 Eademaltitudo, 24 47 0 10 35 32 
6 10 36 45 Rurfus obfervata, 24 58 o 10 38 32 
Die 22. Crau doll meridiem, 
7 846 o Stella QIS. |àlimbo 3 8 45 41 
prox. 64 0 9 18 
8 8 $6 o Diftantia repetita, 90 O0 13 4 8M550A4O 
9 10 6 10 Altitudo Palilicüi, 29. 0 o 1o 6 6 
10 lo 10 15 Eademaltitudo, 28 30 o 10 9 26 
11 10 13 21 Rurfus, 28 © o 10 12 45 
12 10 15 29 Altitudo Palilicii, 27032000 10 1$ 53 
13 10 19 20 Eademaltitudo, 270 2o 10 19 12 
14 10 22 15 Denuo, 26 49 o 10 21 40 
1$ lo 4$ o Diameter Lunæ, 234 0 33 59 10 44 23 
16 10 $o o Palus Maræotis, à lim- 10 49 2% 
bo D prox. 8 
17 10 $2 o Lacus niger major , à 10 57 22 
limbo D prox. 24 
18 10 ÿ$ o Diameter Lunæ, 232 Oo 33 42 10 54 21 
19 10 $é o Penumbra denfa, 10 55 21 
20 Jo 58 o Penumbra denfifima, 10 57 21 
21 10 $9 © Nondumverum Initium, 10 58 21 
22 11 O© !$ Initium verum, 10 59 36 
23 Ir 2 Oo Umbra certeintra difcü, IT I 20 
24 11 4 30 Chordadefeétus, 80 Oo 11 37 DNS 
2$ 11 10 30 Partesobfcuratæ, 27 OAPRATNANMERZ7 ! xx ::9 49 
26 1116 o Palus Maræotis incipit, 11 15 18 
27 11 17 1$ Mons Sinaï incipit , joue TOME 
28 11 19 o Medium montis Sinaite- 
ms. x1 18 18 
29 11 20 o Mons Sinai totus tettus, 11 19 18 
30 11 20 35 Medium paludis Maræo- IL 19 53 
tis cectum , 
31 11 22 1$ Palus maræotis tota tecta 
32 11 23 10 Partes obfcuratæ. 56 OMS Z 153 17122027 
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Ordo ob- 
fervatio- 
num. 


Tempora Partes Altitudi- 
fec.Horol. micro- nes& 
ofcil, metri.  diftantiæ, Defect. 
H°1M°1S: 1oped. G.M.S. Dig. 
11 2$ o Partesobfcuratx, S8NO NS 77120 
11 27 45 Chorda partis Eclipfatæ, 190 o 27 36 
11 31 $o Partes Lucidæ, 160 “oO 23 14 3 46 
11 37 15 Chorda, 206 O 29 55 
11 40 oo Lacus niger majorèlim- 24 © 3 29 
bo D prox. 
11 42 o Orient. terminus major 22N00 02 
à limbo D prox. 
11 45 o Occid. terminus major SHOT NEU TO 
à limbo D prox. 
11 48 o Latitudo Paludis Mxotis, 14 0 2 2 
11 $1 o Diameter Lunæ, 233 O 33 50 
11 55 30 Partes Lucidæ, EH NO 1020086 MI 
12 O o Partes Lucidæ, 1300 18053" EU TS 
Die 23. Februarii ante meridiem. 
© $ oPalus Maræotis incipit 128 Oo 18 3$ $ 25 
Partes Lucidæ , 
o 1 $5 Partes Lucidæ, 126 oO 18 18 $ 31 
o 8 o Medium Maræotis, 
o 9 o Partes Lucidæ, 124 O 18 I $ 37 
o 12 o Partes Lucidæ, 124 O 18 1 $ 37 
o 13 o Tota Palus Maræotisil- 
Juminata, 
© 21 © Partes Lucidæ, 128 oO 18 3$ 5$ 25 
© 26 45 Partes Lucidæ, 130 o 18 53 $ 18 
o 31 30 Partes Lucidæ, 136 © 19 4$ $ 12 
o 37 o Partes Lucidæ, 140 0 20 10 4 47 
o 42 3$ Partes Lucidæ, 150 © 21 47 4 16 
© 44 45 Chorda partis Eclipfata, 208 o 4 13 
o 48 o Partes obfcuratæ, 72 © 10 27 ; 3 42 
o 50 35 Partesobfcuratæ, ŒRCRPRE: 3° 
o $5 o Chorda, 184 oO 26 43 
o $9 o Medium MontisSinaipar- 50 © 7 16 
tes obfcur. 2 34 
1 © 10 Totus Mons Sinai tec- 
tus, 
1 3 45 Partes obfcuratæ, BTOC #27 10 
1 4 25 Chorda, 150 o 21 47 
1 7 15 Partesobfcuratæ, 32 DO; t4%39) NT,/39 
1 10 40 Chorda, 120 Oo 17 26 
1 12 15 Partesobfcuratæ, 20025 PEUT 
1 14 o Chorda, 100MNoN4437 
1 15 35 Partes obfcuratæ, 1OMONMLNE7 10137 
1 17 o Chorda, 60 o 8 43 
1 18 40 Fere finis, 
1 19 oo FinisEclipfeos, 
1 30 o Mons Sinai, à limbo D 36 o $ 14 
prox. 
1 32 o Diameter Lunæ, 232 © 33 42 


OO de A 4 A 4 ei ed pot 


Tempora 
ex altitud, 
Correct. 


O0 oO © 
CR 


0000000000 
+ 
pa 


L] 
An 
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LC] 
s 
o 
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L'ŒNÆ,E CL.IP SP 
partialis Norimberge obfèrvara , Anno 1701. 
die 21. Februarit à J. P. Wurzclbaur. 


TRAGCTÜS PHASIUN. 


Tempora Phafium 


H. M. 
ne 40 [e) 
fol o 
57 46 1 
XL 4 55 
2 RSS 52 
17 44 4 
CESR TN 
34 36 6 
42 46 7 
$2 50 $ 
SOLE ART 
XL 4 NS, ra 


S.  Ordo quantit. 
digt. 


pur jam ab aliquot minutis evidenter 
ingruit, umbra rara plus folito adeoque 
commixta , ut terminum inter utramque ægre 
difcernere licuerit. 

Initium haud fatis certum, à regione finus 
firbonis, five (maris Humorum. ) 
Infra di&tum finum ( mare ) 
À parte inferiori paludis Mareotidis ( Grimal- 
di ) trans medium finum firbonis (M. humor. ) 
ad Infulas Didymas. 
Trans med. p. mareot : ( Grim : ) & montem 
Sinaï ( Tychonem ) 

parte fuperiori pal : mareot : (Grim : ) trans 
Ins. Rhodum. 
Super pal. mareot : ( Grim : ) infra Ins: Lem- 
non ad Paropamis. 
À partibus infer : Ins. Cercinna ( ventorum. ) 
finus fyrticus , fuper Lemnon ad Lacum Thof. 


pit : 
À finu Syrtic. trans M. M. Sipyl: & Didym : 


 ( Ptolemeum & Albate gn:)& finum extremum 


Ponti ( mare Nectaris } ad oram finus inf: 

maris Cafpii ( maris fœcunditatis ) 

Trans part : fuperior pal : Mareot : ( Grim : ) 

ad montem Olympum (Hipparchum ) ad Cau- 

cafum fuperiorem. 

Trans pal : Mareot : ( Grim : ) adins : Mal- 

tam Montem Olÿmpum ( Hipparch : ) Col- 

chidem & mare Cafpium ( fœcunditatis ) 

Infra pal : Mareot : ( Grim : )fuper Mont: 

Olymp: (Hipparch:)ad ins. He maris Caf- 
1] 


76. MEMOIRES DE L'ACADE'MI1E ROYALE 
Terpora Phafium. 
H. M. S. Ordo quantit. 


dig. 
pii ( fæcundit : ) Obfcuratio circ. maxima: 
2 dut 5? Trans mare Ægypt : Peloponnes : & Col- 


chida. 

20 44 I2 $ Trans finum Sirbonis { mare humor : )ins. Me- 
los & Colch : 

28 SéMNIz 4+ Trans oram inferiorem finus Sirbonis ( mare 


humorum ) ad Ins : Rhodum ( Profatium ) 
trans Colchidem ad Infulam majorem maris 
Cafpii ( fæcunditatis) À 
37 ILORRTA 3 i Per Infulas D'dymas ad montis Libani partemr 
fuperiorem ( Purbachium ) trans fretum Pon- 
ticum & mare Cafp : (fœcund :) 
AGO ATErE 3+ Super montem Sinai ( Tychonem) & finum 
infer : M : Cafp: ( fœc:) 
49 40 1I6 2 + Infra medium montis Sinai ( Tychonem trans 
finum inferiorem maris Cafpii ( fœcundit : } 
A Monte Hajalon ad montem Nerofum. 


SAS D UIZ 2 : 
57 20 18 1+ Super montem Coibacaran : trans fuphian. 
XIII. 2 42 19 ©? Inter montes Delanguer & circa finem ins. 
Besbicus. 
FAR TCUP2O o+ An finis dubiûs (Manilius) & ins. 
Rhodus ( Profatius) 
F2 O FINIS. in eodem fere verticali conftituebantur } 


Unmbra Telluris toto defe&tüs tempore præter aliquatenus rubentem con- 
vexitatem extremam, colore ferrugineo ,intra penumbram latius protenfam 
terminis minus diftinétis & quafi lanugine late fimbriata apparuit ufque, ut 
neque initium neque finem Eclipfeos momentisfatis certis affignare licuerit. 

Ratio femidiametrorum Lunæ & umbræ Telluris erat quafi 270. ad 750. 


Anno 1700. Primus Satelles Jovis.. 
d'15 Juni. h. 2. m. 22. { 15. a. M. immergebatur 
d 10. Augufti. h. 7. m. $o. p- m. jam emerferat, obfervatio 


É tempeftiva impedita 
d 17. Augufti. h. 9. m. 41. f 42. p. m.  emerfit 
d 2. Septemb.h. 8. m. 7. p. m.  propter flatutuminlocoe- 
merfionis Satellitem. alium 
emerfio non nifi dubie di- 
judicari poterat 
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4 9 Septembr. h 10. p. m. eadem Contingit incommo- 
ditas 
d 12 Decembr. h. $. m. 37. Î 10 p. m. trans aërem nebulofam du- 
bia emerfio obfervata fuit. 


A] 


DECLINATIONEsS Acûs MAGNETICÆ 
obfervata Norimbergæ à J. P. Wurzelbaur. 


Anno 1686. menfe O&obri 5° 045" 
1691. Septembri 6 30 
169$. Junio 8 30 À à Septentrione 
1697. Junio 9 of in Occafum. 
1699. Junio 9 30 » 
1700. Junio 1000 


Anno 1700. à d. 7.in 13. Novembris obfervatæ 
fuerunt maculæ folares. 
d. 9. Novembris hora 9%4, a. m. hac figura * 


Cètte Tache ef} celle dont il ef parlé à la fin de la page 79: 
*% 


Digitus. 


Kiÿ 
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TACHES DANS LE SOLEIL 


ébfervées le 29. Mars 1707. par M" Caflini & Maraldi à Montpellier, Envoyé 
à M. l’ Abbé Bignon , & rapporté à l Académie le 9. Avril. 


Détermination de la fituation de la Tache plus grande. 


Premiere obfervation Autre détermination. 
3h 49° $1” lebord du Soleil au filhorizontal de la Lunete 4h 11° 9” 
3 $o 15 lebord précédent au vertical 4'1r 42 
3 51 23 la Tache à l'horizontal 4 12 39 
3 52 $3 lebord inferieur à l’'horizontal 4 14 10 
3 53 8 lebordfuivant au vertical 4 14 3821 


Hauteur du Soleil, 
18d 18 $o” 
_ MIDY, 


Tarallele duCentre du Soleil. 
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Ayant trouvé les Poles de la révolution du Soleil au- 
tour de fon axe , & leur fituation dans fon difque apparent, 
& tracé l'Equinoxial des taches & leur Meridien qui paf 
foit par le centre du Soleil , & le cercle de déclinaifon 
de la tache plus grande à quatre heures du foir, on a trou- 
vé fa latitude ou déclinaifon à l'égard de l'Equinoxial de 
12 degrés vers le Midi, & fa longitude orientale à ce 
tems-là de 2 degrés 10 minutes, que la tache parcouroit 
prefque en 4 heures. Elle paffa donc par le centre du So- 
leil le 29 Mars 1701. à 8 heures du foir. 

La Tache que nousavions obfervée à Rhodez du mois 
de Novembre 1700. avoit eu une latitude meridionale à 
l'égard de l'Equinoxial des Taches de 9 degrés & demi, 
vers le Midi, & par-conféquent elle étoit plus proche de 
l’'Equinoxial du globe du Soleil de 2 degrés & demi. 

Entre le 7 Novembre 1700. que la Tache paffa par le 
milieu du Soleil , & le 29 Mars 1701. il y a 142 jours , qui 
donneroient $ révolutions de 28 jours ?, fi c’étoit la même 
Tache , au lieu que les révolutions ordinaires des Taches, 
même quand le Soleil pale par fon Périgée, où elles pa- 
roiffent un peu plus lentes qu'ailleurs, n'excédent guère 
27 jours & 14 heures. Son mouvement feroit donc plus 
lent que celui des autres Taches , & elle auroit aufli une 
irrégularité qui la feroit changer de latitude. 

Monfieur Wurzelbaur obferva la Tache de 1700. depuis 
le 7. jufques au 13. de Novembre. Il nous communiqua 
cette obfervation avec celle de l'Eclipfe de Lune du 22. 
Février fans détermination de fa fituation dans le difque 
du Soleil. 

Il compara fon diametre à celui du Soleil, qui dans la 
figure qu'il en donne, n'eft que la fepriéme partie d’un 
doigt y compris fa bordure brune, 


2, 
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ANous ajoëterons ici drverfes différences des Meridiens tirées 
des Eclipfes du Soleil. 


COM" PA REA" TS OP 


de diverfes Obfervations de l'Eclipfe du 
Soleil du 23. Septembre 1699. faites en 
diverfes Villes de l'Europe. 


Mefure que nous avons recû les obfervations de cet- 

te Éclipfe faites en divers lieux , nous les avons por- 
tées dans la figure que nous dreflons ordinairement à cet 
ufage, pour en tirer la différence des Meridiens entre les 
lieux où elle a été obfervée. Nous commencerons par 
la nôtre, à laquelle principalement nous avons comparé 
les autres. Et nous ajoûterons aux obfervations des autres 
les heures qui étoient alors à Paris, tirées de notre figure. 


A PARIS, dans lObfervatoire Royal. 
Mrs. Cassini & MaRALDI. 


Le commencement de l’Eclipfe obfervéà 8h 15’ 0” mat. 
La plus grande obfcurité de 9 doigts 29 


minutes à 9 27 
La fin de l'Eclipfe à 1045 S 
La durée 2; 300$ 


4 CHATENAY. 


M° pe "M À L'E's EU. 


Le commencement de l'Eclipfe à 8h 1$ o 
Fin de l'Eclipfe 10 47 0 
La durée 2 32 


… Le Meridien de Chatenai eft très-proche du Meridien 
de l'Obfervatoire vers l'Occident. 
A MARSEILLE. 


DES S'CTENCES: 101% 1 Sao 
4 MARSEILLE, TR 


M. CHazeLLes, LE P. FEUILLEE & LE P, DE Lavars 


e 


Commencement de lEclipfe obfervé” 


à Marfeille | HORS ‘307 12" 

Par la figure à Paris | D'ausbnégsder7 8 24 

Différence des Méridiens Oo 12 43 

La fin del Eclipfe obfervée à Marfeille + 7x 1 13 

Par la figure à Paris LC rO du: Oo 

Différence des Méridiens. .!’ 12° (13 

Milieu entre les deux. : 12 28 

Grandeur de lEclipfe à Marfeille 8 doigts # s 
Parla figure 8 doigts ? cr 


La durée 243% 10 
AA V IGN MONN. 20011 
Le P. Bonra, Jéfuite. 


_ Commencement de l'Eclipfe à Avignon “ass d 

. Para figure à Paris 8 :16 ,4d 

Différence des Méridiens : 8 20 

La fin de lEclipf à Avignon xOÙ AS TL 17 

Par la figure à Paris 1 : % :) 10 47 30 

.. .. Différence des Méridiens …, . Ë 47 

Y milieu , id 3 

Grandeur de TEclipfe Hindi à Avion 8 dige #, 

- * Parlfigue | 8 = 

La durée Le | | LUE 2 NET 

2 ART ES Ro 

M. DavigR RD : 

Commencement de l’Eclipfe à Arles I 8 24130 

Par la figure à Paris, : 10 00 2008416 TSS 

x 2 Différence des Méridiens. 0 7h 3% 
1701. L 
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Fin de l'Eclipfe à Arles 1où 53 
Par la figure à Paris D 10 46 
Différence des Méridiens or 


1% 
ei 


milieu 7 
A 8" 29' d'pentdent del'Eclipfe à Arles 8 doigts 
‘2 Par la figure 7 
8 36 grandeur de l'Eclipfe 8 
Par la figure à Paris 8 
La durée | | 2 29 
BUS PORT PE M PRINCE LICE 
M. Des Hayes. 


© trim IR 


0 


Commencement del Eclipfe à à la Rochelle 7 58 


Par la figure à Paris 8,13 
ù Différence des Méridiens 14. 
Fin de r Eclipfe à la Rochelle KW: 01:23 
© Par la figure à Paris 10 37 

_ Différence des Méridiens . 14 

c x / ‘milieu 14 
E2 durée : At 2 24 

A°GENES 


30 
10 
20. 
27 


17 
4 
43. 
7 
15: 
8 
26 
sa 


LE a es DE SALUAGO & LE MARQUIS ÂLEXANDRE 


GRIMALDI. 


L’ Eclipfe avoit déja commencé à Gennesà $ 45 
Le commencement de l'Eclipfe par la figure 


#. à Paris 8 19 


.… donc la différence des Méridiens feroit 
moindre de EN 25 
La fin de l'Ecli C5 Gus RENE F9 
Fin par la figure 2 PAST 04 | 10. fs 
} Différence des Méridiens 24 


La grandeur de LEclipt pee la figure 8 doigts4s 
La dûrée - 2. 34 


7 
40 


riATOIL PIEHaSQMENE E6 


à LYON. 
Y LE P, S. Boxer, Jéfüite, 


L'Eclipfe avoit déja commencé à  Lyonà à 8h 


Par la figure à Paris 8 
Donc la différence des Méridiens feroit : 
moindre de 4 


Fin de l'Éclipfe à à Lyon ROUE UE DEEE 


Par la figure à Paris 1107 


Différence des Méridiens ‘ 
A MADRID. 


57 


: t 
Le Duc. D'UzEDa > L'ABBE'SCoTTI,LE P.RREZA , Jéfuite, 


Le commencemérit ne fut point obfervé à Madrid à À cafe 


du mauvais temé. 


L'Eclipfe a un doigt & demi à Madcid 7 


Parla figure à Paris + 8 
: Différence des Méridiens 1 ©" 

La fin à Madrid | 10 
Par la figure à Paris 10 


Différence des Méridiens 


A Machkid par l'obfervation ÿ la grandeur 
* de l'Eclipfe n’arriva pas à 7 doigts 
Par la figure 6 doigts 26’ 
La durée plus de ji 


A MODENE. 


LE P. FoNTANA;, ait 


Commencement à Modene 8 
Parda figure à Paris ,:,1 : : 48 
Différence des Méridiens 10 


/ 


55 


20 
3% 


Li 


4$- 
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La fin de lEclipfe à Modene 118 430 20 
Par la figure à-Paris 10 5 : 19 
Différence des Méridiens.. , 10 
Grandeur de l’Eclipfe obfervée à Modene 9 des £ 
re Par la figure | 8: 6 
La durée | 2 38 20 


: ASS DRASS BON °C. 
Ms EisENscHMip & SCHMIDp. 


Gr ncemcer de P Eclipfe à à Strasbourg 8 4tr 27 


à Par la figure à Paris 8 19 20 
Différence des Méridiens Lau Len 
Fin de l'Eclipfe à Strasbourg EME 
Par la figure à Paris 10 $4 © 
‘Différence des Méridiens : 21/25 
: Gender obfervée à Strasbourg 10 doigts o 
Par la figure 10 doigts o 
La durée . 2,335 JE 


A BOLOGNE. 
MS. MANFREDI & STANCARI. 


Commencement à Bologne 8 56 30 
Par,la figure à Paris : 8 21 210 
Différence des Méridiens 3$ 10 

Fin de l'Eclipfe à Bologne I1 36 49 
Par la figure à Paris LI (HET 3 
Difiérence des Méridiens 35 48 

Grandeur de l’ Eclipfe obfervée à Bologne 9 doigts 
* Para figure 9dun peu plus: 
La durée z' 40 19 


À 12 millès de P ÂRMIE à FOccident. 
Le P. BeccaTrerLi, Jéfaite. 


Comméncement 8 55 38 
| Par la figure à Paris °': l 581822 oO 
 Différenéé des Méridiens 7 (1 33 38 
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Fin de l'Eclipfe 11Ë 39 54 

peut-être 11 36 54 

Par la figure à Paris | Au 2 50 

da! ; Différence. des Méridiens Of 34 24 
: Grandeur obfervée à 1 2 milles de Parme 9 doigts 

Par la figure à Paris gd un peu plus 

La durée 2 44 16 


A DANTZIC. 


Nous avons deux obfervations de Dantzic, fans les 
noms des Obfervateurs ; qui ne s'accordent pas bien en- 
femble. Une qui nous a été communiquée par M. Hart- 
fœker, faite par un de fesamis, qui donne, 


Le commencement à CC ANR 
° La fin à Det) 5 58 
- La grandeur de l'Eclipfe 11 doigts # 
. Sa durée auroit été de 2 28 49 


L'autre qui nous a été cominuniquée par 
M. Reyher , donne le commencement à 9 27 20 
dix minutes plutôt que la précédente. 


La fn à . CE 2 12 Oo 48 
cinq minutes plutôt que la précédente. 
Sa durée auroit éré de 2 33 28 


11 eft inutile de chercher la différence des Méridiens par 
des obfervations qui s'accordent fi peu enfemble, l'ayant 
d'ailleurs avec plus de jufteffe par la comparaifon des ob 
fervations des Eclipfes de Lune faites à Dantzic par M. 
Hevelius, & par Nous à Paris. 

M. l'Evêque de Babylone étant à Damadun en Perfe , dit 
que l'Eclipfe y furtrès-confidérable , qu’elle y dura plus d'u- 
ñé heure, & quelle arriva. un peu après midi ; mais com- 
me il étoit indifpofé , iln'en obferva pas les particularités, 


A NUREMBERG. 
Par M WURSZELBAUR. 


Le commencement de l'Eclipfe 8 ST 14 
… Par la figure à Paris D A2 SE 
| Li 
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Différence des Méridiens 34 19 
Fin à Nuremberg ait 33 56 
* Par la figure à Paris : 10:59 30 
Différence des Méridiens | iM34MaG 
Le milieu 34 22 

* Grandeur obfervée 10 bia à 
La durée 2 1365 34 

4 KIETL. 


Par M. Rave 


La fin de l'Eclipfe He 14:28 
Par la figure à Paris 102: #72 AS 
Différence des Méridiens by. 4 


Ni le commencement ni lé milieu ne purent être ob- 
fervés à caufe des nuages. Il y eut une obfcurité plus 
grande que celle qui arrive ordinairement après le cou- 
cher du Soleil. | 


A GRIPSWAL D en Pomeranie. 
PAR M. PyLE. 


Le commencement ne put être obfervé à caufe des 
nuages. On obferva deux doigts & demi d'Eclipfes 


à É Rod 
Par la figure à Paris 8 44 1$ 
Différence des Méridiens $2 4$ 
La fin fat obfervée à à 11 40 30 
Par la figure à Paris 19° 47 5ço 
Différence des Méridiens $s2 40 


à 10 heures 22’ il ne parut refter que 4 minutes d’un doigt 
du Soleil qui ne fut couvert. 

L'obfcurité fut fi grande qu'on ne pouvoit lire ni écrire. 
I1 y eut des perfonnes qui virent quatre étoiles, Venus 
qui étoit au Nord du Soleil, & les autres peuvent être 
Mercure , la queue du Lyon, & l’épy de la Vierge. 


| 
4 
| 
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À STRALSUN D en Pomeranie. 


Par une Lettre qui nous a été communiquée par M. de 
Villarmont,, , lobfcurité caufée par l'extrémité de la Lune 
étoit fi Re que les étoiles paroifloient comme en 
pleine nuit. 


Doici encore Les différences des Longitudes 
de pluficurs Villes de la France, tirées 
des Obfervations de l'Echipfe du Soleil 
ce 12. Jutller 1684. 

ele ‘ 2A. PARIS. 

ss Par M. Cassini 
Le commencement de l'Eclipfe 2" 26 $s” tiré des 
108 Phafes fuiv. 
La fin k 4 43 23 obfervée 


immédiatement 
n ai de (tEcliple 7 doigts 7 


A ATX en Provence. 
Par M. LE PRIEUR GAULTIER. 


Le commencement à 2 $4 30 
La fin à sh19106 
Heuwe de la fin au Méridien de 

Paris parlafigure ME TU 
Différence des Méridiens 14 6 à lOrienr 
Différence de longirule 1: 34 31 30! 


La grandeur de l'Eclipfe à Aix 8 doigts & demi. 
A AVIGNON. 
ho. de Par LE P. BoNFA. 


Le commencement usé san43 La? 
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La fin ne 4 37 + 
Heure de la fin au Méridien de 

Paris par la figure LE 1 - - 
Différence des Méridiens 8 34 à lOrient 
Différence de longitude 2d 8 30 


La grandeur de l'Éclipfe à Avignon 9 doigts. 
AL YONN. 
Par LE K PHHOSTE. 


La fin de l'Eclipfe 4 59 20 
Le tems de la fin au Méridien 
de Paris par la figure 4 $1 20 
Différence des Méridiens 8 o à lOrient 
Différence de longitude 24 "0 


La grandeur de l'Éclipfe à Lyon 8 doigts & :, 
A HONFLEUR. 
Par M.De G LOS; Profeffeur d'Hydrographie. 


Le commencement de l'Eclipfe 2 have À 


La fin 4535%30 
Le tems de la fin au Méridien 

de Paris par la figure 4 42 0 
Différence des Méridiens 6 se à l'Occident 
Différence de longitude 14 37 
La grandeur de l'Éclipfe à Honfleur plus de 8 doigrs. 

45 .P 80: 
Par LE PERE RicHaup. 

La fin de l'Eclipfe hr dd 
Le tems de la finau Méridien : : é 

de Paris par la figure 4. 54 
Différence des Méridiens 9 à l'Occident 


La grandeur de l'Eclipfe à Pau 10 doigts. 
DEVANT 
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DEVANT ROSES. 


Par M. CHAZELLES. 


Le commencement 2h 40 oo” 
La fin $ 1 30 
Le rems de la fin au méridien 
de Paris par la figure 4 $7 30 
Différence des méridiens 4 o à l'Orient 


Différence des longitudes 1 degré. 
La grandeur de l’Éclipfe à Rofes 10 doigts. 


Cette derniére obfervation qui montre Rofes plus orien- 
tale que Paris d'un degré, fait voir que la méridienne de 
Parisne va pas à Perpignan comme par les Cartes de la 
France ; mais qu'elle pafle par les montagnes occidenta- 
les du Rouffillon. 

Cette détermination qui paroiffoit alors extraordinaire, 
a été confirmée par la méridienne de l'Obfervaroire, pro- 
longée jufques à ces montagnes l'an 1701, 

M. Maraldi l'avoit employée dans fa Carte de la Fran: 
ce, publiée par le Sieur Jaillot l'an 1700. qui eft la premié- 
re où le méridien de Paris ait été dirigé par la France à 

… fon véritable terme méridional dans les Pirenées. 


170 M 


x7OT. 
6. Avril. 
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DÉBUSSE.R FA T.LO NE 
SUR UN FOŒTUS HUMAIN 


MONSTRUEU X. 


PAR MP TTC RRR.E- 


Remiére Obfervation. Dans l'arriére-faix de ce Fœtus, 
outre le chorion & l'amnios, il y avoit une troifiéme 
membrane faite comme les deux autres, & non-pas en 
boudin, de même que celle qu’on trouve en certains ani- 
maux, & qu'on appelle Allantoïde. Je féparai entiére- 
ment avec le doigt , ou par le fouffle , cette membrane de 
celle de l’amnios, & je la féparai du chorion jufqu'à len- 
droit où celui-ci eft adhérent au placenta , & même d'une 
partie de cet endroit , mais avec un peu plus de peine. 
Cette troifiéme membrane étoit un peu plus mince que 
lamnios , & aufli épaifle que le chorion; elle n’avoit au- 
cun vaifleau fanguin fenfible ; je n’obfervai aucune liqueur 
entre elle & le chorion ; mais entre l’amnios & cette mem- 
brane particuliére , il y avoit une demi-oncede liqueur mu- 
cilagineufe & jaunâtre. Cette liqueur étoit vraifemblable- 
ment la partie la plus gluante de l'urine , laquelle à caufe 
de fa vifcofité n’avoit pû s’écouler avec les autres après 
la rupture des membranes dans le tems du travail pour 
accoucher. C'eft peut-être cette matiére qui reftant en- 
tre ces deux membranes, après l'écoulement des parties 
2s plus tenues de l'urine , les colle enfemble , & fait qu'on 
les prend pour une feule. Depuis ce tems-là , j'ai trouvé 
la même membrane dans pluleurs Fœtus humains par- 
faitement bien formés, en m'y prenant comme j'avois fait 
dans le Fœtus monftrueux. 
L'ufage de la troifiéme membrane de l’arriére-faix des 
Fotus humains eft vraifemblablement le même que ce- 
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lui del’Allantoïde des animaux où elle fe trouve ; je veux 
dire , que l'urine, qui ne peut être contenue dans les bafli- 
nets desreins, dans les ureteres ni dans la veflie, pañle de 
la veilie par l'ouraque dans la cavité formée par l'amnios 
& par la membrane particuliére , pour y être en referve 
Jufqu’au tems de l'accouchement. 

L’ouraque dans les Fœtus humains eft un tuyau creux 
d’une demi-ligne de groffeur , dans lequel on infinue fa- 
cilement une foie de porc ; il part du milieu du fond de la 
veflie, & fe porte entre les deux arteres ombilicales au 
nombril , & de-là le long du cordon jufques dans la cavité 
formée par l'amnios & par la membrane particuliére , au- 
lieu que dans les animaux il fe porte dans la cavité de l’Al- 
lantoïde. Voici quelques obfervations qui prouvent le paf- 
fage de l'urine dans les Fœtus humains de leur veflie par 
l’ouraque dans la cavité dont je viens de parler. 

J'ay ouvert le cadavre d’un garçon de 12 ans qui avoit 
toujours rendu prefque toutes fes urines par le nombril. 
J'ay remarqué au-dedans du cou de fa veflie une chair fon- 
gueufe qui bouchoit ce pafage ; que l’ouraque étoit creux 
depuis le fond de la veflie jufqu'au nombril; & que fa ca- 
vité avoit une ligne & demie de diametre. D'où il paroît 
que la caufe de l'évacuation de l'urine par cette voie ex- 
traordinaire , étoit le fongus dont je viens de parler, & 
que urine pañloit de a veflie au nombril par l’ouraque. 

J'ay connuunhomme âgé de 30 ans , lequel depuis qu'il 
étoit au monde , rendoit les urines par le nombril, ce qui 
ne fe pouvoit faire que par l’ouraque. 

Enfin j'ai remarqué dans le cadavre d’un jeune hom- 
me de 18 ans, que fon ouraque , que j'ai fait voir à l’A- 
cadémie , étoit creux du côté de la veilie de la longueur 
de $ travers de doigt, & que dans cette étendue elleavoit 
3 lignes de diametre. Une pierre de figure conique , groffe 
par la bafe de 4 lignes , qui étoit engagée dans la cavité 
du cou dela veffie, & qui la bouchoit prefque tout-à-fait, 
avoit donné lieu à la dilatation de cette ouraque. Si ce 
Jeune homme avoit encore vécu du tems, fon urine 


Mi 
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qui ne pouvoit fortir par le cou de la veflie ; qu'avec beau- 
coup de peine & en très-petite quantité, auroit vraifem- 
blablement achevé de dilater l’ouraque jufqu’au nombril. 
Enfin fes urines fe feroient écoulées par cette voie comme 
dans les deux autres. 

Ces dilatations extraordinaires d’ouraque ne paroïffent 
poffibles que dans les enfans , où les parois de ce conduit 
ne font pas encore aflez dures ni affez fortement collées: 
enfemble pour refifter aux efforts que l'urine fait contre 
toute la veflie, lorfqu'elle trouve fon pañage naturel fer- 
mé par quelque caufe étrangére. 

Seconde Obférvation. Le cordon ombilical du Fœtus 
monftrueux étoit extrémement entortillé , raccourci de la 
moitié , & gros feulement comme une petite plume d’'Oye 
à écrire, hormis en quelques endroits, où il y avoit destu- 
meurs groffes comme de petites noifettes. 

L’entortillement du cordon ombilical avoit été vraifem- 
blablement caufé par des douleurs aiguës, que le Foœtus 
avoit reffenties dans le ventre de fa mere. Cet entortille- 
mentavoit donné lieu non-feulement au raccourcifflement , 
au retrecifflement & aux tumeurs du cordon, mais encore 
à l'accouchement prématuré de la mere ; & à la mort du 
Fœtus. 

L’effort égal des liqueurs fur toutle cordon pour le tra- 
verfer , &laréfiftance inégale dans quelques -unes de fes 
parties, y ont caufé les tumeurs dont je viens de parler. 

L’entortillement du cordon a donné occafion à l'accou- 
chement prématuré : 1°. En empêchantles arteres ombili- 
cales de fournir affez de fang aux mammelons du placen- 
ta pour les conferver dans la groffeur néceffaire pour être 
proportionnés aux trous de la partie intérieure de la ma- 
trice, où ils ne tiennent qu'au moyen de cette proportion 
reciproque. 

2°. Parce que le cordon par fon entortillement ayant 
perdu la moitié de fa longueur , le Fœtus ne pouvoit fe re- 
muer dans la matrice fans tirailler le placenta , & par confé- 
quent fans le faire féparer de la matrice. 
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3°. Parce que la liqueur qui pendant la groffeffe pañfe 
fans ceffe dela matrice des meres dansle placenta des Fœ- 
tus , ne pouvant faire ce trajet dans celui-ci, à caufe de 
l'entortillement de fon cordon, devoit redoubler fes ef- 
forts pour s'ouvrir un chemin; ce qu'elle ne pouvoit faire 
fans repouffer & chaffer les mammelons du placenta hors 
des trous de la partie interieure de la matrice, & par con- 
féquent fans en faire détacher le placenta. 

Enfin l’entortillement du cordon ombilical a donné lieu 
à la mort du Fœtus ; parce qu'en détruifant peu à peu la 
cavité des vaifleaux du cordon, le Fœtus ne pouvoit par 
cette voie recevoir de fa mere, ni air, ni fuc nourricier , 
lefquels cependant étoient abfolument néceffaires pour fa 
confervation. à 

On m'objettera peut-être qu'un Fœtus peut fe nourrir 
par la bouche, de la liqueur où il nage dansla matrice, & 
que cette liqueur peut pafler de la matrice dans la cavité 
de l’amnios a travers les pores des membranes du placenta. 
Les obfervations que j'ai faites fur trois Fœtus humains, fer- 
iront de réponfe à cette objeétion. 

Les deux premiers Fœtus qui étoient mâles, l'un âgé 
de 7 mois & l’autre de 8, étoient tous deux gros & gras. 
Celui de fept mois n’avoit ni tête ni cou, & la partie fu- 

érieure du tronc étroit couverte de la peau , de même que 
D du corps. La tête manquoit feulement au Fœtus 
de 8 mois, & la partie fupérieure de fon cou étoit tout- 
à-fait couverte de la peau. 

Le troifiéme Fœtus qui étoit femelle, àterme & très- 
bien nourri , avoit les trous des narines & de la bouche 
entiérement fermés; & ces trois endroits ne différoient 
des parties voifines , ni en couleur , ni en confiftence. C’eft 
pourquoi on ne peut pas douter que ce vice ne füt un dé- 
faut de la premiére conformation. 

De ces trois derniéres obfervations, on peut conclure 
- que la liqueur contenue dans la cavité del’amnios, nefert 
pas à la nourriture du Fœtus, ou que fi elle y fert, elle n’y 


eft pas abfolument néceffaire ; puifque dans ces trois der- 
Mi 
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niers Fœtus , quoique fort gras & très-bien nourris , il n’a 
pû entrer dans leur corps aucune goutte de la liqueur de 
l'amnios. 

Troifiéme Obférvation [ur le Fetus monftrueux. n’y avoit 
dans fon crâne que la bafe. Cette bafe étoit couverte d’une 
membrane qui étoit double d’un tiffu fort ferré, épaifle 
d'un tiers de ligne, & qui ne contenoit dans fa duplica- 
ture aucun veftige de moelle , mais feulement les nerfs & 
les vaiffeaux fanguins, qu'on trouve ordinairement à la ba- 
fe du crâne. Les nerfs avoient fenfiblement leur commen- 
cement à la fuperficie inférieure de la partie fupérieure de 
la membrane qui les renfermoit , &c ils faifoient trois lignes 
de chemin dans la duplicature, avant que de fortir de la 
bafe du crâne pour s’aller diftribuer aux autres parties du 
corps. 

Quatrième & derniére Objeëtion. Le canal de l'épine du 
Foœtus monftrueux étoit ouvert par derriére dans toute fa 
longueur, de la largeur de 9 lignes; il étoit tapiflé de la 
même membrane que la bafe du crâne. Cette membrane 
ne renfermoit dans fa duplicature aucune moelle ; elle 
contenoit feulement les nerfs & les vaifleaux fanguins pat- 
ticuliers à l’épine, & fes deux parties étoient tellement col- 
lées enfemble , ou avec les vaiffeaux qui étoient dans fa du- 
plicature , qu'il ne reftoit entre elles aucune apparence de 
canal. Les nerfs tiroient leur origine de la furface intérieu- 
re de la partie poftérieure de la membrane contenue dans 
ce canal offeux. 

Toutes les autres parties de ce Fœtus étoient parfaite- 
ment bien formées & très-bien nourries. Ce Foœtus a vécu 
8 mois dans le ventre de fa mere, & elle l'y a fenti remuer 
environ jufqu'’à ce tems-là. 

Cette obfervation & quelques autres pareilles que jai fai- 
tes avant celle-ci , femblent rendre fort fufpeët l’ufage qu'on 
donne au cerveau , ou du moins faire douter fi les efprits 
qu'il fépare du fang par fes glandes , font aufli néceflaires 
qu'on l'aflure, pour le fentiment, pour le mouvement, 
pour la nourriture & les autres fonétions du corps. 
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On poutroit peut-être lever ce doute en difant , que dans 
ce Fœtus & autres femblables, il y avoit à la membrane 
qui tapifloit la bafe du crâne & le canal de l’épine, des 
glandes de pareille configuration aux glandes de la moelle 
du cerveau & de la moelle épiniére , lefquelles au défaut 
de ces deux fubftances medullaires , féparoient du fang ar- 
teriel les efprits animaux , & que les nerfs continus à cette 
membrane de la bafe du crâne & du canal de l’épine, les 
diftribuoient à toutes les parties de fon corps pour faire 
toutes fes fonctions. 

De pareilles obfervations ne prouvent done pas fufifam- 
ment , que les efprits animaux n’exiftent pas, & qu'ils foient 
inutiles. 

Je ne fuppofe pas fans raifon ces glandes, puifque j'en 
ai remarqué de fort fenfibles dans les membranes du cer- 
veau & de la moelle de l’épine de plufieurs cadavres , où 
elles avoient confidérablement grofli à caufe d’une grande 
inflammation qui y étoit furvenue par maladie. 

C’eft vraifemblablement par le moyen de ces glandes 
difpofées dans le Fœtus monftrueux autrement que dans 
les Fœtus bien formés, qu'il a vécu environ 8 mois dans 
le ventre de fa mere fans aucune moelle dans le crâne, ni 
dans le canal de l’épine , & qu'il auroit encore pû vivre 
après en être forti; puifqu'apparemment il n’y eft mort 
qu'à caufe de l’entortillement du cordon ombilical , com- 
me je l'ai expliqué. Sa vie auroit été vraifemblablement 
* courte & languiffante, parce que les glandes de la mem- 
brane qui tapifloit la bafe du crâne & le canal de l’épine 
étant dans un nombre infiniment plus petit que celles de 
la fubftance du ceryeau & de la moelle épiniére , n'au- 
roient jamais pü filtrer aflez d'efprits pour faire toutes les 
fonétions corporelles, & réparer les diflipations que l'air & 
les autres chofes extérieures ( dont il étoit à couvert dans 
la matrice ) auroient fans celle caufées dans fon corps. 

Quant aux fonétions de l'ame, il n'y a guère d'appa- 
rence que ce Fœtus, privé entierement de cerveau , eût 
exercé les fonctions de l'imagination , du jugement, du 
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raifonnement , &c. ou du moins il en auroït exercé peu 
& très-imparfairement. Car outre toutes les raifons qu’on 
a jufqu'ici apportées pour prouver que l'ame a fon fiége 
dansle cerveau , & qu’elle y fait toutes fes opérations : Voici 
quelques obfervations qui confirment la même chofe. 

Lé cerveau dans l'homme eft plus grand que dans tous 
les animaux , quoiqu'il y en ait d’incomparablement plus 
grands que lui; vraifemblablement pour contenir un nom- 
bre infini de diverfes traces , qui fourniffent à l'ame une infi- 
nité de différentes idées , dont les animaux font incapables. 

Plus les animaux ont de cervelle, plusils ont aufli de faga- 
cité , & mieuxils imitent & copient les actions de l'homme. 

Plus le cerveau de l'homme eft grand, plus les fonc- 
tions de fon ame font parfaites, & plus il eft capable d'en 
faire. Ce qui fe remarque fort fenfiblement dans le rachi- 
ts ; qui eft une maladie particuliére aux enfans. Ceux qui 
font atteints de cette maladie , ont la tête extrêmement 
groffe & le cerveau à proportion ; les fonétions de leur 
ame font fi prématurées , qu'à l’âge de 8 à 9 ans ils ont l'i- 
magination plus vive, plus nette & plus étendue, le ju- 
gement plus formé , & le raifonnement plus jufte & plus 
{olide que des perfonnes de 30 ans. 

Enfin on pourroit peut-être ajoûter , que des glandes 
& des nerfs fimples, tels qu'ils étoient dans la membra- 
ne du crâne de ce Fœtus monftrueux , ne fuffifoient pas à 
fon ame pour faire fes fonétions ; qu’elle avoit encore be- 
foin d’une fubftance medullaire, & d’un efpace ample & 
libre ; d'une fubftance medullaire , pour recevoir & con- 
ferver toutes les impreffions qu'il faut que les efprits ani- 
maux faflent dans le cerveau; d’un efpace ample & libre, 
afin que ces efprits euffent la liberté de fe mouvoir en tous 
fens & de toute maniére ; pour exciter dans l'ame un nom- 
bre infini de différentes idées. Or ces deux chofes man- 
quoient abfolument dans le corps de ce Fœtus, & par con- 
féquent fon ame n’y pouvoit pas exercer fes fonctions, ou 
du moins fort imparfaitement. 
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OBSERVATIONS 
SUR QUELQUES EFFETS 
DES FERMENTATIONS. 

Par M. HomBEerc. 


D Epuis que le Syftême des Acides & des Alcalis a êté. 


publié , l’on s’en eft fervi pour expliquer générale- 
ment tous les changemens lents ou fubits que nous voyons 
arriver aux mélanges des matiéres fimples , particuliére- 
ment les effets des Fermentations , des Effervefcences & 
‘ des Ebullitions ; cependant quand on examine de prèsces 


trois différentes a@ions , que. lon confond ordinairement. 


fous le nom de Fermentations, nous trouvons qu'il n’y a 
prefque aucune fermentation qui foit produite par le mé 
lange d’un acide & d’un alcali ; que ce ne font que de fim- 
ples ébullitions ou des effervefcences qui font l'effet du 
mêlange de ces deux matiéres , & que:très-fouvent il y a; 
des ébullitions & des effervefcences qui font produites par 


d'autres caufes que par le mêlange des acides & des al-. 


calis. 
. Pour donner une idée diftinéte de ces. trois différens .ef- 


fets, j'appelle Fermentation lorfque dans .un mixte il fe. 
fait naturellement une féparation de la matiére fulphureu-. 
fe d'avec la faline , ou lorfque parla jonétion de ces, deux 


matiéres , 1l fe compofe naturellement un mixte. 
-J'appelle Effervefcence, lorfque deux matiéres qui fe 


pénétrent , produifent de la chaleur, commeiilarrive.dans. 
prefque tous les mêlanges des acides & des alcalis,,& dans 


là plüpart. des diffolutions minerales. 


-J’appelle Ebullition, lorfque deux nr en fe péné-. 


trant font paroitre des bulles d'air, comme il arrive dans, 
les diffolutions de certains fels par les acides... Lai 
La raifon-pourquoi,on a. confondu ces trois aétions fous 


le feul nom de Fermentation, eft que. les Fermentations 
j : N° 
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s’échauffent ordinairement , en quoi elles reffemblent aux 
effervefcences , & qu'elles font prefque toujours accompa- 
gnées de quelque gonflement, en quoi elles reffemblent 
aux ébullitions. Mais quand on confidére qu'il y a des 
violentes effervefcences produites par des matiéres d’une 
même nature ; fçavoir ; par deux feis différens feulement 
en degrés de volatilité & de fixité, comme font un fel aci- 
de & un fel lixiviel , fans qu'il s’y manifefte aucune matiére 
fulphureufe ; nous concevrons aifément qu'une fimple ef 
fervefcence n'eft pas une fermentation. 

Puis confidérant encore qu'il y a des ébullitions même 
violentes fans aucune chaleur , dont quelques-unes, bien: 
loin de s'échauffer ,fe refroidiffent confidérablement pen+ 
dant l'ébullition ; comme il arrive dans le mêlange de l'hui- 
le de Vitriol & du fel Ammoniac , & enfin qu'il fe trouve 
des effervefcences très-violentes fans aucune ébullition $: 
comme dans le mélange de l’huile de Vitriol & de Peau 
commune , nous tomberons facilement d’accord que les: 
fimples ébullitions ne pourront pas être des effervefcen- 
ces ni des fermentations ; puifque le caraétere du premier 
confifte dans la produétion d’une chaleur, & que le-ca- 
raëtére de la fermentation confifte dans une féparation: 
naturelle de la matiére fulphureufe d'avec la faline ;: où 
dans une jonétion naturelle de ces deux matiéres ; laquelle 
eft fouvent accompagnée d’une très - forte effervefcence, 
ce qui s’obferve particuliérement lorfque la matiére ful- 
phureufe ; auffi-bien que la faline , font dans un haut degré: 
de rarefa&tion. 

Ohüs Borrichius me paroît avoir obfervé le premier s: 
que le mêlange de ces: deux matiéres s’enflâme quelque- 
fois de lui-même; il donne pour exemple la confufon de 
Phuile de Vitriol, & de l'huile de Therebentine ; mais pref- 
que tous ceux qui en ont voulu faire l'expérience , ontbien 
trouvé une grande effervefcence avec une forte ébulli- 
tion, mais fans aucune flâme. 

"J'ai examiné certe expérience avec foin, & jai obfer- 


vé que pour y réuflir ; il faut que l'huile de Vitriol foit dé= 
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fleomée autant qu'il eft poffible , & que l'huile de There- 
bentine f{oit la derniére qui paffe dans la diftillation, c’eft- 
à-dire , celle qui eft épaifle comme du fyrop & de couleur 
rouffe , car celle qui eit blanche, & qui vient dans le com- 
mencement de la diftillation ne s’enflâme jamais. La rai- 
fon de cette différence confifte vraifemblablement , en ce 
que l'huile blanche de Therébentine venant la premiére 
dans la diftillarion , eft toujours mêlée de l'acide de fa ré- 
fine, & aue cette huile roufle & épaifle qui vient à la fin 
de la diftillation, ne contient aucun acide ; & comme cet- 
te grande chaleur ne provient que d’un frottement violent 
que ces deux liqueurs font réciproquement l'une fur lau- 
tre en fe pénétrant, il doit y avoir un frottement bien 
plus violent dans l'huile de T'herebentine deftituée de tou- 
te acidité , que dans celle qui eft encore mêlée avec l'acide 
de fa féve , parce que l’acide du Vitriol trouvant les interf- 
tices de l’une de ces huiles déja fort abreuvées d’un fuc 
acide , il ne s’y peut pas introduire avec autant de rapidi- 
té que dans l’autre huile, qui ne contient aucun acide. Je 
crois que c’eft par la même raifon pourquoi toutes les au- 
tres huiles eflentielles des Plantes de l'Europe ; autant que 
jen ai pû voir, ne s’enflâment pas avec l'huile de Vitriol, 
ni avec aucun autre efprit acide, parce qu’elles font tou- 
tes abreuvées de quelque portion d’acide de leurs Plantes ; 
mais les huiles effentielles diftillées des Plantes aromari- 
ques des Indes, comme de la Canelle, des Cloux de ge- 
rofles, des Cardamomes , du Macis, du Saffafras, &c. 
s’enflâment toutes avec la plüpart des acides, particulie- 
rement avec l’efprit de Nitre , pourvû qu'ils foient extré- 
mement déflegmés , & que l’huile aromatique ne foit pas 
mêlée de quelque huile de nos Pays froids : apparemment 
la chaleur de ces Pays-là dégage naturellement les matié- 
res huileufes de l'acidité de leurs Plantes, ce que le froid 
de ces Pays-ci ne permet pas. 

La fermentation prompte & violente de ces deux ma- 
tiéres compofe des réfines femblables en confiftence à 


celles qui découlent naturellement de certains arbres; ces 
Ni 
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nouvelles réfines ne retiennent pas tout-à-fait l'odeur des 
huiles effentielles qui font entrées dans leur compolition ; 
celle de l'huile de gerofles fent un peu la Rofe; celle de 
l'huile de Canelle fent parfaitement les noyaux de Pêches 
pilés ; celle de l'huile de Macis a l’odeur du Santal citrin, 
&c. * 

J'ai obfervé que ces huiles étant falfifiées ou mêlées 
de quelque huile de ces Pays-ci, cu n'étant faites que par 
la fimple expreffion , qu'elles ne s’enflâment pas, enforte 
que cette opération pourroit fervir de preuve de leur bonté. 

Nous pouvons vraifemblablement juger par ces réfines 
fa@tices , que les naturelles font de même un mélange 
d'une huile effentielle & d’un acide : j'en ai été en partie 
convaincu par l'expérience fuivante. J'ai diffous dans de 
l'huile de Canelle autant de Camphre qu'elle eft capa- 
ble de difloudre , lequel eft de toutes les réfines que nous 
connoiffons , la plus inflâmable; j'ai verfé dans cette diflo- 
lurion de l’efprit de Nitre, qui mettoit toujours le feu à 
l'huile de Canelle, mais ce mélange ne s’eft point enflâmé. 
Il y a bien de l'apparence que c'eft par la même raifon que 
j'ai alléguée ci-deflus , c’eft-à-dire , que l'acide naturel 
du Camphre qui s’eft répändu dans l'huile de Canelle, 
a empêché l’efprit de Nitre d'agir detoute fa force, com- 
me il auroit fait fans le mêlange du Camphre. 

Il paroïtra étonnant à quelques-uns que cette effervef- 
cence qui ne met pas le feu au Camphre , ne laïifle pas de 
mettre le feu à la poudre à Canon; mais quand on con- 
fidére que la poudre à Canon ne s’eft pas difloute dans 
Yhuile de Canelle, on voit qu'elle n’a pas changé le tiflu 
de’cette huile comme avoit fait le Camphre , enforte que 
l'efpric de Nitre y a agi en toute liberté , & la flâme que 
ces deux liqueurs ont produite , a enflâmé enfuite la pou- 
dre à Canon. 

L'on pourroit demander ici pourquoi les violentes ef- 
fervefcences des acides fur les alcalis , ne font pas aufli- 
bien accompagnées d’une flâme que celle des acides fur les 
liqueurs fulphureufes; ilparoït y avoir deux raifons prin: 
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cipales de cette différence. La premiére , eft que dans l'ef. 
fervefcence produite par un acide & par un alcali, il n'y 
a que l'acide feul qui agifle , l'autre y étant purement paf 
fif, au lieu que dans l'effervefcence produite par un acide 
& par une liqueur fulphureufe , toutes les deux matiéres 
font des principes aétifs qui agiffent réciproquement l’une 
fur l'autre , dont l'aétion réciproque doit produire une 
chaleur plus violente que ne fera la précédente a@tion 
fimple. La feconde raifon, eft que les matiéres fulphureu- 
fes font naturellement toutes infämables, au lieu que les 
alcalis ne le font pas. 


MÉTHODES GENERALES 
Pour trouver la différence en Déclinaifon 
© en A/cenfion droite de deux affres qui 
Jont peu éloignés l'un de l'aurre, en fe 
fervant du Micrometre ordinaire. 


Par M. DE LA HIRE. 


PREMIERE METHODE: 


N Ette Méthode eft très-commode dans les obferva: 

A tions affronomiques qu'on eft obligé de faire ordi- 
nairement pour trouver la différence de Déclinaïfon & 
d’Afcenfion droite de deux aftres. Lorfqu'’on a un cercle 
bien placé dans le méridien , & qu'on peut obferver Le paffa- 
gede ces afîres dans ce cercle, on peut facilement , par leurs 
différentes hauteurs méridiennes , trouver. leur différence 
de Déclinaifon » & par lemoyen du téms quis'écoule entre 
le paffage de chacun de ces aftres par le méridien, on 
peut trouver leur différence afcenfionelle. Mais cette ma- 
niére eft fort fouvent inutile : car fi ces afîres font fort pro- 
-che l'un de l’autre, on ne peut pas faire toutes les obfer- 
_-yations des hauteurs & des pañlages tout ARS & il 

uy 
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arrive très-fouvent , fur-tout dans la conjonétion des Pla- 
nettes entr'elles , ou des Planettes avec les étoiles, que ces 
aftres ne font pas vifibles dans le méridien. 

La Méthode que je propofe ici , a cet avantage par-def- 
fus les autres, que je ne me fers que du feul Micrometre 
dont la conftruction eft connue & expliquée dans le Re- 
cueil des Ouvrages de l'Académie que j'ai fait imprimer; 
c’eft pourquoi je n’en dirai rien autre chofe , finon que c’eft 
un Chaflis quarré-long , divifé en parties égales par des fi- 
lets de Ver à foie qui font paralleles aux petits côtés du 
Chaflis ; & par-deflus ce Chaflis, qui doit être arrêté au 
foyer d’une Lunette d'approche, il y en a un autre qui 
coule , & qui porte aufli un ou deux filets , lefquels font 
toujouts paralleles à ceux du Chafis immobile dans le 
mouvement. Il y a de plus dans le Chaflis de deflous un 
autre filet vers le milieu qui coupe tous les autres à angles 
droits : la figure fait aflez voir cette conftruétion. 

Lorfqu'on voudra faire l’obfervation, on choifira un 
lieu commode , & ce quifera néceffaire pour arrêter bien 
ferme la Lunette avec fon Micrometre ; dans quelque po- 
fition inclinée au mouvement des Aftres, fans qu'il y ait 
aucune füujétion à cette pofition ; fi ce n’eft que les Aftres 
qu’on veut obferver puiffent pafler & paroître dans l’ou- 
verture du Micrometre. 


Et je fais en forte que l'Aftre qui pañle le premier 
dans le Micrometre , rencontre en 4 un point du Micro- 
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metre ; où le filet tranfverfal  S coupe un des filets pa- 
ralleles 4 d; on peut fe paffer de cette condition en fe fer- 
vant du filet mobile, comme je l'expliquerai enfuite ; & 
je marque exaétement le tems de la Pendule où l’Aftre 
Æapañlé en 4. 

J obferve aufli exaétement le tems où le même Aftre 
Ærencontre quelqu'un des autres filets paralleles, com- 
me B D en B; ainfi je connois le nombre des fecondes 
que l’Aftre Z aura employé à parcourir l'Efpace 4 B. 

De la même maniére j'obferve le tems de la rencon- 
tre de l’autre Aftre S avec le filet tranfverfal en S; & en- 
fin le tems où il rencontre le même filet parallele B D en 
D. Je connois donc en fecondes le tems que l’Aftre S a 
employé à parcourir l'efpace SD, & le tems qui s’eft 
écoulé entre les obfervations des rencontres de l'Aftre 4 
avec les mêmes filets. On remarquera qu'il n'importe pas: 
que le fecond Aftre S rencontre d'abord le filet tranfver- 
fal ou le parallele, ce qu'on a repréfenté des deux manié- 
res dans la figure. 

Soir fait préfentement comme le nombre des fecondes 
de tems du mouvement de l'Aftre pat 4B, aunñom- 
bre des fecondes de tems du mouvement de l’Aftre Spar . 
SD, ainfi la diftance ZC qui eft connue en minutes & 
fecondes de degré furle Micrometre, à la diftance C S er 
minutes & fecondes de la même nature. 

” Mais ayant converti les fecondes horaires du mouve- 
ment pat 2 B en minutes & fecondes de’ degré d'un grand’ 
cercle , comme font celles de la diftance C 4 du Micro: 
metre , ce qui fe doit faire par deux régles ordinaires, dont: 
la premiére eft de convertir en minutes & fecondes de cer- 
cle les fecondes de: rems' du mouvement qui fe fait par’ 
uiarc 4 B que nous confidérons comme une ligne droite: 
ou comme unafc d'un grand cercle, en prenant pour’ 
chaque minute de tems 1 $ minutes de degré, & de même: 
pour les fecondes : & la feconde régle ,.en faifant comme 
fe rayon eft au Sinu$ de complément de la déclinaifon de 
PAñtre ; qu'il n'eft pas néceffäire de connoitre dans la der+ 
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niére exactitude, ainfi le nombre des fecondes de AB, 
qu'on vient de trouver , au nombre des fecondes de la 
même efpéce qui feront en C À, c’eft-à-dire , des fecondes 
d’un grand cercle. 

De plus dans le triangle reétangle & re&iligne CAB, 
les côtés CA & A B font donnés avec l'angle droit au point 
C, c'eft pourquoi par la Trigonometrie reétiligne on trou- 
vera l'angle C 4 B. Maïs fi l’on imagine la perpendiculaire 
CP R du point C fur 4B, on aura 4B à CA, comme 
CA à.A1P. 

Mais dans le triangle reétangle C 4 P outre l'angle droits 
on a encore l'angle en Æavec le côté CA : c’eft pourquoi 
on aura comme le rayon eft à C4, ainfi le Sinus de l'an- 
gle CA P eft à CP. 

De plus comme le nombre des fecondes horaires du 
mouvement pat -4B eft au nombre des fecondes horaires 
du mouvement par SD, ainfi CP en parties d’un grand 
cercle eft à CR. Si l’on ôte donc CR de CP , ou fi on le 
lui ajoûte, ce qu'il faut faire lorfque S D eft hors du trian- 
gle CAB, on aura P R en parties d'un grand cercle, ce 
qui fera la différence de Déclinaifon des deux Aftres qu’on 
a obfervés. 

Lorfque dans ces calculs nous comparons le mouvement 
par 2 B au mouvement par S D ; nous n'avons pas d’égard 
à la différence de ces mouvemens qui vient de leur diffé- 
rente Déclinaifon ; parce qu’elle ne peutpas être de gran- 
de conféquence entre deux Aftres qu'on peut obferve 
avec le Micrometre. 

Enfin pour les différences d’Afcenfon droite , ona com- 
me 4B eftà 4P, ainfi le nombre des fecondes horaires 
du mouvement de l'Aftre 4 par: 4 B , au nombre des fe- 
condes du mouvement du même Aftre par 4 P. On con- 
noïtra donc le tems dans lequel l’Aftre . eft venu en 
P ; puifqu'on a obfervé le tems quand:il étoit en 4. 

Mais comme le nombre des fecondes horaires du mou- 
vement par 4 B , eft au nombre des fecondes horaires du 
mouvement par $ D, ainfi le nombre des fecondes horai- 
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res par P au nombre des fecondes horaires par SR. On 
connoît de plus le tems auquel PAftre S étroit en S, & fi 
on lui ajoûte le tems du mouvement par SR fi les ren- 
contres À & S font du même côté du point C, autrement 
il faudra ôter le tems du mouvement par SR du tems 
de l'obfervation en S, on aura le tems où l'Aftre S eft 
venu en R. . 

Mais enfin la différence du tems des pañlages des Aftre 
en P & en R qui eft fur le même cercle meridien perpen- 
diculaire au mouvement des Aftres 4B, SD , fera la dif- 
férence d’Afcenfion droite de ces Aftres en païties de 
tems ; laquelle on convertira en degrés & minutes par les 
regles ordinaires. On doit remarquer que dans cette re- 
gle on n’a aucun égard au mouvement propre des Aftres 
pour la différence du tems entre leurs rencontres fur le me- 
ridien CP. Cependant fi ces Aftres ou un feul feulement 
avoient un mouvement propre /qui füt fort grand, il fau- 
droit en tenir compte dans ce calcul , & marquer le tems 
où la différence afcenfonelle doit être comptée. 

On peut connoître aifément par ce qui vient d'être ex- 
pliqué ; comment on peutfe fervir du filet parallele 44 
qui pale par Z ou de quel autre on voudra ; ou même 
du filet mobile , au lieu du filet BDC; car toute cette opé- 
ration ne confifte que dans les triangles femblables qui 
font formés par les lignes du mouvement dés Aftres entre 
le filet tranfverfal & les paralleles. Si au lieu de prendre 
le premier point de l’obfervation en 4 fur la rencontre d’un 
des filets paralleles avec le tranfverfal, ce qui eft une fujé- 
tion, on fait mouvoir le filet mobile jufqu à la rencontre 
du filet tranfverfal avec l'Aftre , ce qui fera très-facile arfai- 
re ; on en déduira toujours les mêmes chofes , puifquw’on 
connoîtra fur le Micrometré la diftance entre cette ren- 
contre & le fommet.C commun des triangles femblables, 
| 4 


SECONDE METHODE. 


:. On peut encore avec.le.-Miçrometre ; .& d'une maniere 
1701: ‘ 
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différente de la précédente trouver les mêmes chofes. II 
faut d'abord placer le Micrometre avec fa Lunette, en 
forte que l’un des Aftres qu’on veut obferver, marche fur 
lun des filets paralleles ; ce qui ne péut fe faire qu'en le 
laiffant pafler quelque tems fur ce filer , & s'il s'en écarte 
après l'avoir placé fur ce filet , il faut un peu tourner la 
Eunette avec le Micrometre, & placer de nouveau l'Aftre 
fur le filet; & fi l'on trouve qu'il marche fur ce filer, il faut 
auffi-tôt faire l'obfervation comme je vais l'expliquer. Si 
PAftre le plus occidental des deux qu'on veut obferver » 
marche fur l’un des filets paralleles , il faut marquer le 
tems dans lequel cet Aftre rencontre le filet tranfverfal 
comme en / dans cette 
figure. Enfuüite auffi-tôt 
que le fecond Aftre S 
commencera à paroître 
dans l’ouverture du Mi- 
crometre , il faut faire 
mouvoir le filet parallele 
mobile, en forte qu’il paf 
fe par l'Aftre S : mais il 
faut bien prendre garde 
de ne pas changer le Mi- 
crometre ni fa Lunette de 
È place , car l'obfervation 
feroit defedtueufe, & enfuite on marquera exaétement le 
tems où cet Aftre S rencontrera le filet tranfverfal en D. 
Comme on fçait fur le Micrometre la diftance qu'il y a 
entre le filet parallele 4 & le filet parallele SD , il n’y a 
rien à faire de plus pour la différence de déclinaifon de 
ces Aftres, car la diftance D en parties d’un grand cer- 
cle, telles que font celles qui font marquées par le Micro- 
metre fera la différence de déclinaifon chérchée. | 
Maintenant pour la différence d’Afcenfion droite de 
ces Aftres, il faut reduire Ja différence du tems qui s’eft 
écoulé entre l'obfervation en $ & l’obfervation en D ,en, 


-convértiffant les parties du tems en parties de cercle ;en 
r AK? si 
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: donnant 1 5’ de degré pourune minute d’heure , & 15”de 
‘degré pour une feconde d'heure , & fans autre réduétion, 
on aura la différence afcenfionelle cherchée. ue 

I] faut remarquer que l’on n'a point d'égard au mouve- 
ment propre de ces Aftres, ce qui demanderoit une cot- 
reétion , fi ces Aftres ou un feul em avoit un fenfible pour 
l'efpace du tems qui s'eft paflé entre les obfervations en 
$ & en D : c’eft pourquoi on ne fe fert ordinairement 
de cette maniere ve les différences d’Afcenfion 
droite & de déclinaifon des Aftres, que lorfqu'ils font pro- 
che les uns des autres. 

Cette feconde Methode éft beaucoup plus fimple que 

la premiere ; car elle ne demande aucun calcul ; maïs auffi 
il y a beaucoup plus de difficulté dans l’exécution de l’ob- 
fervation.. Car il: n'eft pas aifé de difpofer le Micrometre 
de telle forte que l'Aftre coule au long d’un dés filets pa- 
ralleles; & quand même on l’auroit bien placé pour cet 
effet , l’'Aftre change aufli-tôt de direction apparente , à 
caufe que le filet parallele ne repréfente qu'une tangente 
du cercle parallele à l'Equateur qu’on fuppofe que l'Aftre 
parcourt dans le tems de l'obfervation ; mais aufli on peut 
réitérer cette obfervation-plufieurs fois de. fuite pour s’af- 
furer de la vérité de ce qu'on aura trouvé , & s’il fe trouve 
quelque différence entre les obfervations:; on pourra pren- 
dre un milieu. 
+ Je ne donne point d’exemples.de ces Methodes , car il 
me femble qu’elles font -fi fimples: & fi faciles qu'il n'eft 
pas poffible qu'on s’y puiffe tromper. Je fuppofe aufli qu'on 
connoit parfaitement les grandeurs des intervalles des fi- 
lets paralleles pour la longueur de la Lunette , à laquelle 
le Micrometre eft appliqué ; ce que j'ai enfeigné à déter- 
miner par différentes manieres, & que J'expliquerai plus 
au long que je n'avois fait , à l’occafion de quelques nou- 
velles manieres pour les obfervations des Eclipfes de So- 
leil. & de Lune que je donne enfuite le 16. Juillet. 

On fe ferr ordinairement de différens appuis pour la 
Lunette &.le Micrometre ; mais il y en a. quelques-uns 
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qui donneront beaucoup de facilité à faire ces obferva= 
tions , & c’eft ce que je laïffe à l’induftrie de l'Obfervateur 
& à la commodité du lieu où il fe rencontrera. 
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A N'ALYIPOUES. 
D U ‘J A L A P. 
Par M. BouLrDuc. 
L: E Jalap dont je rapporte les obfervations & les diffé- 


rentes Analyfes que j'en ai faites , eft une racine qui 
ne nous eft connue que depuis quelques années ::elle nous 
eft apportée des Indes occidentales , quelques-uns ont pré- 
tendu qu’elle tiroit fon nom de celle qu'on appelle , India 
Gelapa ou Célapa. 

Les Modernes en ont décrit la Plante fous plufieurs 
noms, & entre autres fous celui de Convolvulus America- 
nus Jalapiuim dictus. 

Ils eftiment avec raifon cette racine un des meilleurs 
purgatifs que nous ayons , l'expérience me l’a confirmé; Je 
fuis feulement furpris qu'elle foit fi peu en ufage , & que 
lon l'ait jufqu'à préfent tant negligée , carles effets m'en 
ont toujours paru fi doux &c fi modérés ; que je n'ai point 
remarqué qu'elle eût befoin de correëtif pour reprimer 
fa trop grande a@tion , non plus que de véhicule pour l’ac- 
célerer ; comme la plûüpart de nos purgatifs ordinaires ; 
cependant on n’a pas laiffé de s’érudier à lui donner nom- 
bre de préparations affez inutiles , pour le corriger , lef- 
quelles , à mon fens , détruifent plus ce remede qu’elles ne 
Faméliorent. 

Je fçai par moi-même que fa meilleure préparation con- 
fife uniquement dans fon choix , qui eft d'être bien refi- 
neux : ceux qui ne l'ont pas bien connu, ont dit pour le 
détruire , qu'il laiffoit après fon aétion le ventre fec ;, en 
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forte qu'il reftoit quelques jours fans faire fon devoir ; mais 
ils n’ont pas pris garde en même tems que cet effet eft 
commun à tous les purgatifs , fur - tout aux Hydragogues. 

J'ai fair ainfi que des autres purgatifs , l'Analyfe du Ja- 
Rp, & par la diftillation & par l’extraétion. Je ne dirai 
rien ici de celle que j'ai faite par la diftillation, n’y ayant . 
rien remarqué qui ne foit affez femblable à la précédente, 
pour m'attacher uniquement à celle que j'ai faite par l’ex- 
trattion , foit par l’efprit de vin, qui eft la plus ordinaire, 
foit avec l’eau. 

Et comme cette racine n’eft pas également qualifiée , 
c’eft-à-dire, qu'elle fe trouve plus ou moins refineufe, j'ai 
cru à propos , pour mes expériences , & pour mieux juger 
des proportions de fes principes , d'en faire un corps égal, 
c'eft-à-dire , après l'avoir bien choifi, de le reduire en pou- 
dre pour faire l'une & l’autre de ces extraétions. 

J'ai ainfi difpofé vingt-quatre onces de Jalap que j'a 
partagé en deux parties égales de 12 onces chacune ; de 
l'une j'en ai tiré les teintures felon l’art , avec autant d’e£ 
prit de vin qu'il en a fallu pour dépouiller le Jalap de toute 
fa partie refineufe ; ces 12 onces m'ont produit 2 onces de 

_xefine bieñ feche, 
: Du marc bien deffeché, & qui ne pefoit plus que neuf 
onces fix dragmes , je n'ai pas laiflé de tenter d’en faire 
Fextraétion avec l’eau fimple, j'en ai encore retiré de cette 
maniere quatre onces d'extrait aflez folide & très-pur, 
parce que j'avois eu foin de féparer les parties crafles &c 
terreftres des différentes décoétions que j'avois faites de ce 
marc; ces païties crafles & terreftres bien deffechées en 
forme d'extrait , fe font encore trouvées pefer fept drag- 
mes ; ainfi l’on peut compter que ces 12 onces de Jalap 
ont produit près de 7 onces de différens extraits , le marc 
ainfi dépouillé n’a plus pefé que quatre onces deux drag- 
mes entierement inutile. 

J'ai fait l'extraétion des 12 autres onces de Jalap avec 
Veau fimple par plufeurs infufions & déco@ions à la ma- 
aiere ordinaire, c’eft-à-dire que par une digeftion de plu- 

O ïÿ 
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fieurs jours à chaleur lente , ces décottions étant devenues 
claires & féparées des parties craffes & mucilagineufes qui 
y étoient confufes ; j'en ai fait par évaporation un extrait 
affez folide & bien conditionné qui s’eft trouvé pefer fix 
onces & demie ; les parties craffes & mucilagineufes que 
. j'avois féparées de ces décoëtions par la filtration ; ayant 
été bien deffechées en extrait ; ont encore pefé une once 
& demie, le marc ou réfidu ne pefoit plus que quatre on- 
ces & demie. 

Il eft à remarquer que quoique je ne me fois fervi pour 
cette extraction qué d'un diffolvant aqueux , ce diffolvant 
n’a pas laiflé de déracher & d'étendre quelques portions 
de la refine du Jalap , que fes fels n'avoient pû s'approprier, 
parce que dans ce mixte les parties refineufes furpaffent 
de beaucoup les falines ; cette refine fe trouvoit à chaque 
décoëtion coagulée en forme de glu aux parois & au fonds 
du vaiffeau , feparée toutefois de la partie mucilagineufe , 
j'ai retiré trois dragmes de cette refine qui ne differe point 
de la refine ordinaire. 

J'ai dit que le marc des 12 onces de Jalap dont j'ai tiré 
l'extrait avec l’eau , ne pefoit plus que quatre onces & 
demie ; j'ai effayé d'en tirer avec l'efprit de vin ce qui 
pouvoit y être refté de refine , & que l’eau n'avoit pù 
étendre , j'en ai encore retiré cinq dragmes , qui avec les 
trois qui fe font trouvé nager fur les décoétions, ont fait 
une once : d'où l’on peut conclure que les fix onces & 
demie d'extrait fait avec l’eau , renferment une once de 
refine , puifque douze onces de Jalap de même qualité 
n'ont produit deux onces de refine par le moyen de lef- 

rit de vin. 

De toutes ces préparations , j'ai remarqué & obfervé 
que l'extrait de Jalap que j'ai d'abord fait avec l'eau, & 
qui affurément contenoit une once de refine , pris au poids 
de 24 à 36 grains purgeoit doucement & lentement , mais 
poufloit beaucoup plus par les urines ; conume Je lai vû 
en nombre d'hydropiques. 

Que le marc de cet extrait qui contenoit encore quel- 
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que peu de refine pris en même dofe , purgeoit raïfonna- 
blement mais avec tranchées. 

Que le marc ou réfidu dénué de tous principes ne pro- 
duifoit aucun effet. 

Que toutes ces refines ne différoient point en effets les 
unes des autres. 

J'ajoûterai que l'extrait que j'ai préparé du réfidu ou 
marc de Jalap dont j'avois tiré la refine par lefprit de vin, 
& qui ne contenoit vrai-femblablement que les parties 
falines accompagnées des terreftres, ne purge que peu ou 
point , mais poufle beaucoup par les urines. 

D'où je peux hardiment inférer & conclure que les ex- 
traits , pour purger utilement & fans irritation , doivent 
contenir les principes falins & les principes refineux ; ceux- 
ci produifent toujours beaucoup de défordre , & ceux-là 
ne font qu'émouvoir & poufler par les urines ; au lieu que 
joints enfemble , les effets en font louables , parce que les 
parties falines étendent les parties refineufes , les diffol- 
vent, en accelerent la diftribution ; & empêchent par là, 


que les parties refineufes n’adherent & n’enflâment les 


parties. 


l OBSERVATIONS 
fur les Ovaires ©” les Trompes d'une femme , © [ur 


un Fœrtus trouvé dans l'un de fes Ouaires. 


Par M. LiITTReE. 


2K #4 

“F'Airemarqué premierement que l'ovaire droit de cette 
J] ‘femme étoit gros comme un œuf de cane; qu'il avoit à 
fa furface , un trou rond de 3 lignes de diametre; & qu'il 
étoit féparé intérieurement par une cloïfon membraneufe 
én 2 cellules , dont la plus éloignée de la matrice éroit 
2 fois plus grande que l’autre. Ces 2 cellules éroient rem 
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plies d’une liqueur blanchôtre , trouble & épaifle , en la= 
quelle la fubftance propre de l'ovaire , qui étoit toute con 
fumée , avoit été vraifemblablement changée. 

On voyoit fort diftinétement dans cet ovaire deux mem- 
branes qui avoient chacune près de demie ligne d’épaif- 
feur, & entre ces 2 membranes , une fubftance mufculeufe 
qui étoit de la même étendue , & à peu près de lépaiffeur 
d’une de ces membranes. La fubftance mufculeufe peat 
être d’un grand fecours pour faciliter le mouvement des 
humeurs dans les ovaires , & favorifer la fortie de leurs 
vefficules , après qu’elles ont été rendues fécondes par l'ef- 
prit féminal du mâle. 

En fecond lieu, j'ai obfervé que la trompe droite étoit 
plus groffe qu'à l'ordinaire ; que fon pavillon étoit fort 
charnu & collé à l'ovaire du même côté; que dans la ca- 
vité de cette trompe tout auprès de la matrice , il y avoit 
une veflicule de 3 lignes de diametre qui y étoit tombée 
de cet ovaire par le trou dont J'ai parlé , mais qui n’avoit 
pû pañler dans la matrice , parce qu'érant fcirrheufe dans 
cette femme, elle avoit fait affaiffer les parois de ce conduit 
dans l'endroit où il la traverfe pour fe rendre dans fa cavité. 

Troifiémement, j'ai obfervé que la trompe gauche étoit 
plus menue que de coutume ; que fa couleur étoit d'un 
rouge fort brun ; qu'elle avoit fon pavillon renverfé du 
côté de la région iliaque gauche , & adhérant au ligament 
large gauche de la matrice à deux travers de doigt de l'o- 
vaire du même côté. 

. En quatriéme lieu , j'ai obfervé que l'ovaire gauche 
étoit plus gros de la moitié que dans l'état naturel; & qu'il 
avoit à fa furface une petite cicatrice ouverte dans fon mi- 
lieu , dont l'ouverture étoit large de 2 lignes, & aboutifloit 
dans une petite poche. Cette poche étoit ronde, large de 
4 lignes , attachée par fon fond aux parties voifines de l’o- 
vaire par plufieurs vaiffleaux & par quelques filets membra- 
neux , & elle éroit compofée de deux fortes de fubftances. 
La fubftance , qui étoit fituée à la partie extérieure de cette 
poche, avoit un tiers de ligne d’épaiffeur, & elle étoit rouge 
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ê& mufculeufe. Celle qui étoit placée à la partie extérieu- 
re, avoit une demi-ligne d'épaiffeur , & elle étoit glandu- 
Jleufe & de couleur jaunûtre. 

Il y a beaucoup d'apparence que quelque tems aupa- 
ravant il étoit forti par l'ouverture de cette poche une vef- 
ficule qui devoit être tombée dans la capacité du ventre; 
parce que le pavillon de cette trompe étoit collé, comme: 
J'ai dit , au ligament large de la matrice du même côté. Par 
conféquent ce pavillon ne pouvoit pas fe porter fur l'ovai- 
re pouren recevoir cette veflicule, & enfuite la tranfpor- 
ter dans la matrice par le refte de fon conduit. 

- J'ai auffi apperçü dans ce dernier ovaire, à travers fes 
membranes , 2 veflicules, groffes chacune de 4 lignes , &t 
parfemées de vaiffeaux fanguins comme les jaunes des ovai- 
res des volatils. Ces membranes contenoient une liqueur 
claire & mucilagineufe ; elles n’étoient nullementattachées 
aux membranes communes de l'ovaire ; & elles avoient 
par-tout plus d’une demi-ligne d’épaiffeur , hormis aux ‘en- 
droits qu’elles touchoient les 2 veflicules , lefquels étoient 
minces comme une peau d'oignon,& on n'y remarquoit au- 
cuntrou. D’où on peut inferer que les veflicules des ovai- 
res des femmes , en croiffant, fe portent à leur fuperficie , f£ 
elles ne s’y trouvent pas placées naturellement ; qu'elles 
en étendent infenfiblement les membranes, fur-tout aux 
endroits qu’elles les touchent immédiatement; qu’enfin 
ellesles déchirent à force de les étendre. Ainfi les veflicu- 
les des ovaires des femmes , de même que celles des Qua- 
drupedes & de certains poiffons ; par exemple , des Rayes, 
des Chiensde mer, &c. ne fortent jamais des ovaires , que 
par la rupture de leurs membranes communes. 

Je fçai bien que quelques-uns prétendent que cette 
fortie fe fait par des ouvertures particuliéres, qui fe ren- 
contrent naturellement, à ce.qu’ils difent, dans les mem- 
branes communes des ovaires pour la favorifer. Cependant 
quelque foin que je me fois donné pour découvrir ces 
ouvertures dans les femelles dont je viens de parler, je 
n'y en ai jamais pû remarquer aucune qu'après la fortie des 
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veflicules. D'ailleurs ces ouvertures laifflent toujours en fe 
fermant une cicatrice fenfible , ce qui ne devroit pas arri- 
ver fi elles étoient naturelles. Enfin dans les ovaires des 
volatils , où ces ouvertures fe trouvent naturellement ;, on 
les y obferve aufli-bien devant qu'après la fortie des œufs. 

J'ai encore remarqué dans le même ovaire une troifié- 
me vefficule qui différoit des deux autres: 1°. En ce qu'elle 
étoit un peu plus petite. 2°. Parce qu’elle ne paroïfloit pas 
à travers les membranes de l’ovaire. 3°. A caufe qu'elle 
étoit enfermée dans une poche femblable à celle dent j'ai 
déja parlé dans la quatriéme obfervation. 

Cette troifiéme veflicule, outre une liqueur claire & 
mucilagineufe , contenoit un Fœtus qui avoit une ligne 
& demie de groffeur fur trois de longueur , & quiétoitat- 
taché à la partie intérieure des membranes de la veflicu- 
le par un cordon gros d’un tiers de ligne, & long d’une 
ligne & demie. Je diftinguois fort fenfiblement dans ce 
Fotus la tête, & dans la tête une petite ouverture à l’en- 
droit de la bouche , une petite éminence à la place du nés, 
& une petite ligne à chaque côté de la racine du nés. Ces: 
deux lignes étoient apparemment les ouvertures des pau 
piéres. 

J'appercûs encore à chaque côté du bas du tronc , une 
éminence qui étoit ronde & groffle comme la tête d'une 
moyenne épingle. J’obfervai enfin aux deux côtés du 
haut du même tronc une éminence ronde aufli, mais plus 
petite que les autres. Vraifemblablement ces petites émi- 
nences étoient les extrémités fupérieures & inférieures de 
ce Fœtus. Voilà tout ce que j'y ai pû diftinguer avec les 
yeux feuls ; ou par le moyen d’une loupe, 
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Do BOÎEUR PAT ON S 
SUR LESVANALYSES 
DES PLANTES. 


Par M HoOMBERG. 


HF" Outes les analyfes des Plantes chymiques que nous  170r. 
avons fait jufques à préfent pour connoître les corps 1: Juin. 

des végétaux , ont été faites à peu près de la même manié- 
re, fçavoir , en féparant par le moyen du feu les principes 

ui compofent ces Mixtes. La principale différence qui 
s'obferve dans cette féparation , eft que les uns font fer- 
menter le Mixte avant que de le mettre au feu, & que 
les autres commencent l’analyfe fans que le Mixte ait fet- 
menté. Les principes qui proviennent de l’une & de l'au- 
tre de ces deux maniéres, confiftent toujours en quelques 
portions de fels, d'huiles, d’eau & de terre. 

L'on a douté par plufeurs raifons , fi ce que nous appel- 
dons ici principes font les véritables principes qui compo- 
foient le Mixte avant fon analyfe ; c’eft-à-dire , fi ces qua- 
tre matiéres dans lefquelles un Mixte eft réduit par le feu , 
fe trouvent véritablement dans le Mixte lorfqu’il eft dans 
fon état naturel. . | | 
La premiére raifon d’en douter , eft que deux Plantes 

_ parfaitement différentes en goût , en odeur , en figure & 
en vertus, comme font par exemple le So/anum furiofum., 
& le Brafiica capitata, font réduites par l'analyfe en des 
principes fi femblables en nombre & en qualité, qu'on les 
prendroit pour une feule Plante analyfée deux fois, ce- 
pendant l'une eft un poifon, & l'autre eft une Plante po- 
tagére. EAN SDS 

La feconde raifon pourquoi l’on s'eft défié de ces prin- 
+ cipes > eft que Pon ne fcauroit compofer le même Mixte en 
_séjoignantenfemble les principes en lefquels a a été ré- 
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duit par l’analyfe , quelque fermentation & quelque degré 
de feu qu'on leur donne. 

Je pañfe les autres difficultés comme de peu de confé- 
quence ; mais celles - ci méritent quelque attention. Pour 
ce qui regarde la premiére raifon, je dirai que nous ne 
fçaurions nier abfolument que ces quatre matiéres, fcavoir, 
du fel , de l’eau, de l’huile & de la terre n’entrent dans la 
compofition d’un végétal, puifqu’on les ytrouve toujours 
de quelque maniére qu'on en fafle l’analyfe; mais que le 
- doute confifte feulement à fçavoir fi elles font de la mê- 
me maniére dans les plantes, comme le grand feu nous 
les donne dans leurs analyfes, ou fi le feu altére ces prin- 
cipes , & qu'il nous les faffe voir autrement qu'ils ne font 
dans le Mixte. 

J’aifait plufieurs effais pour m'éclaircir de ce doute; je 
n'en donnerai ici qu'un exemple , pour marquer feulement 
de quelle maniére je m'y fuis pris, puis nous en tirerons 
nos conféquences. 

Le fuc de raifins bien mûrs fraîchement exprimés 
mis dans un vaiffeau & diftilé , donnera d’abord' une gran- 
de quantité de liqueur aqueufe dont les premiéres portions 
font infipides, & les derniéres font acides ; avec quelques 
marques de fel volatil urineux ; puis en augmentant le feu, 
il en viendra un peu d'huile fort puante; ce qui refte dans 
le vaifleau étant brûlé en cendres & leflivé, donne un fel 
lixiviel , & laiffe un peu de terre infipide. 

Ce même fuc de raifins fraîchement exprimé ayant été 
évaporé fur un très-petit feu jufques au tiers environ , &t 
expofé dans un lieu frais, il s’y eft cryftalifé du fel effen- 
tiel un peu acide, & ila nagé fur la liqueur une matiére 
“huileufe fort douce & agréable au goût. La liqueur qui 
reftoit étoit un peu aigrelette, à caufe d’une portion de fel 
effentiel qu'elle contenoit. | 

Ce même fuc de raifins ayant fermenté, & étant deve-= 
-nu vin, a donné dans la diftilation un efprit ardent enaflez 
grande quantité, enfuite beaucoup de liqueur purement 
aqueufe , puis la matiére reftante dans l’alembic étant éva- 
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porée en confiftence de miel épais, je l'ai retirée de deflus 
le feu , j'ai verfé fur cette matiére le premier efprit de vin 
bien deflegmé , lequel s'eft chargé d'une huile rouge & 
d'odeur aromatique , il s’eft précipité un peu de matiére 
rerreufe , & il s’eft cryftalifé au fond un fel acide reffem- 
blant au tartre. 

Ces trois différentes analyfes du même Mixte nous don- 
nent bien les mêmes principes, mais fort altérés par le 
grand feu dans la premiére analyfe, & par la fermenta- 
tion dans la troifiéme analyfe ; ceux de la feconde analy{e 
n'ayant fouffert ni le grand feu, ni la fermentation, font 
le moins changés de l'état naturel qu'ils avoient dans la 
Planre ; nous y trouvons la douceur de ce fruit dans la ma- 
tiére huileufe qui furnage la cryftalifation, fon goût piquant 
dans le fel un peu aigrelet qui s’y eft cryftalifé , & fa fluidi- 
té dans la quantité de flégme aqueux qui en a été évapo- 
16; la matiére terreufe eft reftée mêlée dans l'huile & dans 
le fel , qui ne fçauroit en être féparée que par le grand feu, 
comme il eft arrivé dansla premiére analyfe, où nous ob- 
fervons les mêmes chofes fur le fel de cette Plante, que 

ce que nous obfervons dans les fortes diftilations des fels. 
foffiles , comme fontle falpêtre, le vitriol, &c. lefquelsnous. 
connoiflons parfaitement être fels volatils acides, mêlés 
d'une quantité proportionnée de fel fixe & de terre infipi- 
de qui leur fervent de matrice. Mais comme les fels des 
Plantes font plus compofés que ne font les fels foffiles , nous 
+rouvons le fel de notre Plante divifé entrois parties , dont 
la premiére ef le fel acide qui a paflé par le bec de la cor- 
mue avec les derniéres portions du flégme ; la feconde eft 
. le felvolatil urineux qui pañle en partie avec les derniéres 
gouttes de l'acide en partie feul, &c en partie avec les huiles 
forides ; & latroifiéme partie eft le fel fixe qui fe fépare 
de fa terre par la lixiviation ; ces trois fortes de fels étant 
joints naturellement enfemble dans la Plante, compofent 
le fel eflentiel de la Plante que nous avons. vû cryftalifer 
dans la feconde & dans la troifiéme analyfe. 
… L'huile de notre fruit, qui eft douce & d’une SRE ara— 
il] 
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matique dans la feconde & dans la troifiéme analyfe , fe 
trouve confidérablement changée dans la premiére ana- 
lyfe en une huile fort âcre & puante , apparemment à caufe 
d’une portion du fel urineux & du fel acide de la même 
Plante, que la violence du feu a enlevé en même-tems 
& mêlé avec cette huile, laquelle ayant paflé par le bec 
de la cornue eft devenue volatile , au-lieu que celles des 
deux autres analyfes ne le fent pas ; & comme la fermen- 
tation dégage naturellement les matiéres volatiles d’avec 
les fixes , noustrouvons dans latroifiéme analyfe beaucoup 
d’efprit ardent , qui eft la partie la plus volatile de l'huile de 
notre fruit , quis'eneft féparé par la moindre chaleur. 

Nous voyons par la comparaifon que nous avons faite 
des principes qu’un même Mixte a donné en trois différen- 
tes analyfes ,qu’ils s’y font toujours trouvés en même nom- 
bre, mais différens feulement en degrés de volatilité & de 
fixité , (elon la fermentation & felon les degrés de feu que 
ces Mixtes ont fouffert dans leurs analyfes, à quoi fi on 
ajoûte les combinaifons infinies du plus ou du moins de ces 
principes , dont la différence nous peut paroître infenfible 
dans les analyfes , nous ne ferons pas étonnés de voir deux 
Plantes fi différentes en goût , en odeur & en vertusÿ & fi 
femblables dans leurs principes. 

Par ces mêmes raifons il nous fera facile aufli de com- 
prendre pourquoi l’on ne fçauroit recompofer un Mixte 
en rejoignant enfemble les principes dans lefquels il a été 
réduit par l’analyfe , parce que le feu ayant changé leur 
arrangement naturel & leurs degrés de volatilité & de f- 
xité , & même en ayant diffipé fans qu'il foit poffible d’em- 
pêcher cette perte, ces principes étant rejoints enfemble 
ne fe trouvent plus , ni dans la même quantité, ni dans la : 
même qualité, ni dans le même arrangement qu’ils étoient 
dans le Mixte avant l’analyfe. 

Pour m'aflurer davantage de cette vérité , j'ai mêlé des 
principes fort fimples pour en compofer certains corps, 
dont j'ai fait enfuite les analyfes , qui n'ont rendu les prin- 
cipes tout-à-fait changés. Parexemple, le fel fixe Hixiviel 
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des Plantes, & l’huile exprimée aufli des Plantes mêlés au 

feu compofent du favon, lequel parmi les autres princi- 

pes dans fon analyfe , rend une liqueur acide, de la terre in- 

fipide & du fel urineux , qui ne paroifloient pas dans les in- 
grédiens dont il eft compofé. 

Le mélange d'un acide minéral & d’une huile effentielle 
de quelque Plante aromatique compofe une réfine parfai- 
tement femblable à celles qui découlent de certains Arbres; 
dans cette compofition il n’entre que deux matiéres fort 
volatiles toutes deux: cependant quand on en fait l’ana- 
fe on y trouve tous les quatre principes : il eft vrai que 
dans le mélange de ces deux matiéres il fe fait une fermen- 
tation fi prompte & fi violente quetrès-fouvent elles s’en- 
fliment; & comme nous fçavons que dans les fermenta- 
tions il fe fait toujours naturellement une féparation des 
parties volatiles d'avec les fixes ; on n’a pas eu beaucoup de 
peine à les mettre en évidence dans l’analyfe, quoiqu'’elles. 
ne paruffent pas telles avant la fermentarion. 

Toutes ces confidérations & remarques femblent nous 


_ montrer que les analyfes où l'on emploie feulement le 


grand feu, ne font pas fi propres pour découvrir les vrais 
principes & les vertus d'une Plante, que lorfque par une: 
petite chaleur & par la fermentation ; on aide la féparation: 
parurelle des principes qui compofent ces fimples. 


+ CONSTRUCTION 
© ufage d'un nouveau Réticule pour les ob- 
 Jervarions des Eclipfes du Soleil & de 
la Lune, © pour fervir de Micrometre. 


Par M. DE LA HIRE. 


4 : Ve n'ya point de maniére plus fimple ni plus commode 


pour obferver la quantité & les doigts des Eclipfes de 


Soleil & de Lune, que d'appliquer un Réticule au foyer 
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d’une Lunette d'approche , & d’obferver direétement li: 
mage du Soleil ou de la Lune fur ce Réticule , qui montre 
exaétement en doigts & en minutes de doigts la grandeur de 
l'Eclipfe au tems de lobfervation. 

On fait ordinairement ce -reticule de 13 filets de verà 
foie très-déliés qu’on attache avec un peu de cire molle 
fur une platine de cuivre , laquelle doit être placée dans 
la Lunette , au foyer du verre objectif. 

Ces filets doivent être paralleles entreux & également 
éloignés les uns des autres. Il faut que la diftance entre 
les filets extrêmes foit telle qu'elle puiffe contenir exaëte- 
ment le diametre du Soleil ou de la Lune, qu'on veut ob- 
ferver , afin que les 1 2 divifions entre les filets vaillent cha- 
cune un doigt pour la mefure de lEclipfe. 

._ On peut aufli mettre 13 autres filets femblables & à 

même diftance les uns des autres que les premiers, & qui 
les coupent à angles droits pour faire le réticule parfait, 
& pour pouvoir obferver plus commodément la grandeur 
des Phafes de l’Eclipfe : mais un feul filet qui pañlera au 
milieu des autres, fuffira pour faire connoître fi l'on ne 
place pas les filets obliquement à la partie lumineufe de 
laftre , & fi l’on en prend bien la mefure dans la partie la 
plus grande du difque illuminé. 

On fait aufli quelquefois un Réticule circulaire , qui eft 
formé par 6 cercles concentriques, dont l'extérieur doit 
contenir exactement l’image du Soleil au foyer du verre 
objeétif d'une Lunette de 40 ou 60 piés ouplus. Ces fix 
cercles qui font à diftance égale les uns des autres avec 
le centre, divifent le diametre du Soleil en 12 doigts 
égaux. On trace ces cercles fur un papier très-fin qu'on 

eut encore huiler pour rendre l’image du Soleil plus fen- 
fible , lorfque le papier eft placé au foyer de la Lunette. 
On applique ce Réticule à une grande Lunette pour pou- 
voir diftinguer plus nettement la partie du Soleil qui refte 
éclairée ; on ne fe fert point alors de verre oculaire, & il 
n'eft pas néceffaire que le lieu où eft la Lunette foit fer- 


mé pour empêcher la lumiére d'y entrer, Cette maniére 
de 


1 
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‘de Réticule ne peut être commode tout au plus qué pour 
les Eclipfes de Soleil; cat pour celles de Lune, fa lumié- 
re n’eft pas affez forte pour faire une image bien fenfible 
au foyer du verre objeétif. 4 
Ces maniéres différentes de Réticules & le Micrometre 
même , dont on peut fe fervir pour la grandeur des Eclip£es, 
ont de grandes incommodités. Car fans parler des filets de 
ver à foie ; qui font fujets à fe relâcher par l'humidité , & à 
fe rompre , on ne peut rencontrer que très-rarement que 
le Réticule qu’ona toutfait, puifle convenir au diametre du 


Soleil ou de la Lune qu'on veut obferver; c’eft pourquoi 


on eft obligé d’en faire un nouveau pour toutes les Eclipfes 

différentes, & encore ce Réticule ne peut fervir exaéte- 
ment dans les Eclipfes de Lune , dont le diametre apparent 
augmente à mefure que la Lune s’éleve fur l’horifon. 

Pour remedier à toutes ces difficultés, j'aiimaginé une 
autre forte de Réticule qui eft à peu près femblable au der- 
nier que je viens de décrire, mais qui eft d’un ufage bien 
plus avantageux que tousles autres pourtoutes les Eclipfes, 
tant parce qu'il peut fervir également pour le Soleil. & 
pour la Lune , & qu'il n’eft pas néceffaire de Pappliquer 
aune grande Lunette, que parce qu'il s’accommode à 
tous les différens diametres du Soleil & de la-Lune ;, même 
en différentes hauteurs ; & de plus parce qu’il ne peut être 
-gâré ni altéré par aucun accident de l'air, & qu'il peut du- 


_rertoujours ; & être tranfporté facilement par tout où l'on 


voudra. 

- Je choifis premierement pour cet effet un morceau de 
‘glace de miroir aflez mince, bien polie & plane, ou à très- 
-peu près, ce qui n'importe pas, & fur l’une des furfaces 
de cette glace je décris légérement avec la, pointe très- 
fine d’un diamant fix cercles concentriques , qui avec leur 
“centre divifent le diametre du cercle extérieur en 12 par- 
ties égales, qui fontles 12 doigts du Soleil ou de la Lune 
pour l'ufage des Eclipfes. La grandeur du cercle extérieur 
de ce nouveau Réricule fera déterminée par ce que je vais 
“expliquer enfuite. On remarquera feulement qu'il ne faut 

1701. 


122 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
“qu'efleurer légérement la fuperficie polie de la glace avec 
la pointe du diamant. 

Secondement, je prens deux verres obje@tifs de Lunette 
d'approche de même foyer ou à peu près , ce qui nimpor- 
te pas , lefquels étant joints enfemble auront leur foyer 
commun de la longueur à peu près de la Lunette qui doit 
fervir au Réticule. Enfüuite je mefure exaétement le foyer 
de ces deux verres enfemble lorfqu'ils font appliqués l'un 
fur l’autre, ce qui eft facile à faire ; car fi on les applique 
ainfi au bout d’un tuyau, & regardant quelque objet fort 


éloigné avec un verre oculaire convexe , placé à l’autre bout . 


du tuyau , lorfqu’on verra cet .objet diftinétement , fi lon 
ôte la longueur du foyer du verre oculaire convexe de.rou- 
te la diftance entre le milieu de l’épaiffeur de ce verre 
oculaire , & entre les deux verres objectifs qui fetouchent , 
le refte fera la longueur du foyer abfolu de ces deux ob- 
je@ifs enfemble. Il faut remarquer que cette expériences 
pour déterminer le foyer des deux objeétifs enfemble , 
n'eft bonne qu'à ceux qui ont la vûe que j'appelle parfai- 
te , & qui eft telle qu'ils puiffent voir diftinétement les ob- 
jets éloignés , & à une médiocre diftance: car ceux qui 
font où Myopes ou par trop Presbytes, enforte qu'ils ne 
fçauroient pas voir Éfinétement les objets éloignés, ils 
doivent mettre au-devant de l’œil un verre concave ou con- 
vexe pour rendre leur vûe parfaite , avant que de regar- 
der dans la Lunette l'objet qui doit déterminer la lon- 
gueur du foyer des deux objeëtifs enfemble. 

Enfüite on fera cette régle : comme le rayon eft à la Tan- 
gente de 171$"; ainfi la longueur du foyer des deux ob- 
jeëtifs enfemble à un quatriéme terme, qui fera le demi- 
diametre du cercle extérieur du Réticule, ce qu'il falloit 
premierement trouver. 

Ce cercle du Réticule eft un peu plus grand qu’il ne faut 
pour le diametre de la Lune dans fon Perigée, & lorf- 
qu'elle eft au Zenith , qui eft le lieu où ce diametre peut pa- 
roître le plus grand : mais comme on doit faire fervir ce 
Réticule pour tous Les diametres de la Lune , lequel ferviræ 


| 
| 
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auffi pour ceux du Soleil qui font entre les extrêmes de la Lu- 
ne ; 1l fufira d'expliquer l'opération pour ceux de la Lune. 

Maintenant on écartera un peu les deux obje@tifs l’un de 
Fautre comme de trois pouces , fi ces deux obje&tifs font à 
peu près de 16 piés de foyer chacun , & l’on cherchera leur 
foyer commun de la même maniére que nous avons fait 
quand ces deux obje@tifs étoient Joints enfemble ; ce foyer 
fera toujours la place où l'on doit poferle Réticule. On fera 
de fuite la même opération en 
éloignant toujours les deux ob- 
je&tifs de 3 pouces de plus que 
dans la précédente, ce qu'il fau- 
dra faire jufqu’à la diftance que 
je déterminerai enfuite. 

… Je dis maintenant que la pein- 
‘ ture ou l'image du même objet 
éloigné dans les différens éloi- 
gnemens des deux verres objec- 
tif ; augmentera de grandeur au 
foyer des deux verres, à propor- 
tion que les deux verres feront 
plus éloignés l’un de l'autre, & 
cela jufqu'à un certain terme; 
mais ceci n'eft pas néceflaire 
pour notre deffein. Voici la dé- 
monftration de cette propoli- 
tion. 

 Premiérement, foit la lentille 
P dont le foyer eft à la diftan- 
ce PF; & foit le rayon princi- 
pal 2 P f venant d’un point +4 
qui foit fort éloigné , lequel 
pañfant par le centre du verre 
P continue fenfiblement fon Æ 
chemin felon la même ligne 
droite par laquelle il a rencon- 
tré le verre jufqu'au point f où 
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fe fait l'image de l’objet 4; car tous les rayons venant du 
point rs > après s être rompus dansle verre, S'aflemblent au 

oint f. 

i Maintenant foit une autre lentille 7” placée à la diftan- 
ce PF” dela premiére P, & laquelle ait fon foyer abfolu 
à la diftance /C. Il eft évidentpar la Dioptrique , qu'entre 
tous les rayons qui étant venus du point 4, ont pañlé au 
travers de la lentille P pour concourir au pointf, le rayon 
FV qui paffe par le centre du verre 77, devient le princi- 
pal de cette ordonnance de Rayons ; & par conféquent la 
peinture ou l'image de l’objet 4 fe fera dans la ligne Z”f, 
après que Ces rayons auront paflé au travers des deux ver- 
res P & F”. 

Mais auffi par les régles de la Dioptrique , on peut dé- 
terminer le foyer de ces rayons , en faifant comme la fom- 
me des foyers abfolus FP, CV des deux lentilles moins 
la diftance P entre les centres des lentilles , ce qui foit 
FK , eftà la longueur F7”, quieft celle du foyer Fduverre 
P , moins P/ diftance entre les lentilles, ainfi ce même 
terme F//à untroifiéme continuellement proportionel F@, 
ce qui détermine la diftance du foyer @ que l'on cher- 
che.” j 

Mais fi les deux verres P & Fétoient joints l’un con- 
tre l'autre, on trouveroit la place de leur foyer commun 
X par la même régle ; car fuppofant que les deux verres 
ne faffent que comme un feul verre P , onferacommefR, 
qui eft la fomme des foyers des deux verres, eft à FP;; 
ainfi FP à FX; & alors la peinture de l’objet À fera fur 
le rayon principal Z P f au point B à très-peu près à la 
diftance P B égale à PX. 

Puifque l'on a pofé 7”K égale à 7C, & PR auffi éga- 
le à 7/C il s'enfuit que KR eft égale à 77 P. Si lon prend 
donc fur Ff dans cette figure qui doit être jointe à la pré- 
cédente ; la grandeur Fp égale à FP,& Fu égale à F7, 
& qu'on mene Rp & Kw; il eft évident que ces deux li- 
gnes doivent concourir vers R K dans tous les cas de diffé-, 
rentes longueurs des foyers des deux verres P & 7’, puif- 


que FR & FK 
feront toujours 
plus grandes 
que FP&F/ 
ou leurs égales 
Fp & Fv dela 
longueur , 77C 
du foyer du ver- 
. rè&-77, & les 
grandeurs pv & 
RK étant po- 
fées égales. C’eft 
pourquoi fi l'on 
mene px per- 
pendiculaire à 
Rp, & vt per- 
pendiculaire à 
Kv, & enfinvd 
parallele à px, 
1l s'enfuit que Fz 
fera plus petite 
que Fd. 

: Mais par cet- 
te- conftruction 
on a Fx égale 
a FX, & Fréga- 
le à Fo ou IE, 
& enfin F d'éga- 
le à ID ; car FP 
eft à F7 com- 
me 1BeftalD 
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ou comme Fx eft à Fd : c’eft pourquoi LE fera toujours 
plus petite que 1D, & par conféquent @ E rencontrera 
toujours 7/f au-deflous du point D , & @G fera plus gran- 
de que XB: donc l'image du même objet paroîtra plus 
grande quand les verres feront plus éloignés l'un de Fautre , 
que quand ils feront joints ; & plus les verres feront éloi- 


Qui 
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gnés l’un de l’autre jufqu'au terme où le verre /fera placé 
en #’, l'image fera d’autant plus grande, puifque les lignes 
comme v K , v K concourront toujours vers K, ce qui fera 
auffi les Ft d'autant-plus petites que les Fd. 

C’eft pourquoi lorfque le diametre de l'Aftre fera plus 
petit que 34/40”, comme nous l'avons fuppofé d’abord , 
fi l'on éloigne les deux obje&ifs l’un de l’autre, & qu'on 
place le Réticule à leur foyer commun, on trouvera le point 
où le Réticule comprendra exaétement le diametre dé 
l'Aftre. 

Si l’on veut éviter la peine de tâtonner en cherchant la 
diftance des deux lentilles objeétives pour faire que le Ré- 
ticule comprenne exaétement le diametre de l’Aftre à leur 
foyer commun; on pourra marquer fur le tuyau de la Lu- 
nette, la place de chaque obje&tif & du Réticule pour l'an- 
gle que doit contenir ce Réricule au foyer: ainfi en fçachant 
le diametre de l’Aftre, on trouvera d’abord la place des 


verres & du Réticule. On pourra faire ces divifions plus 


commodément par la Régle fuivante que par l'expérience. 

On a déja la place du foyer des deux verres enfemble 
pour le demi-diametre du plus grand cercle du Réticule de 
17/15": fi l'on éloigne donc les deux verres objedtifs 
de trois pouces l’un de l’autre , on trouvera de la même 
maniére qu'ona fait ci-devant. ‘ 


R E G L E. | 


Comme la fomme des foyers abfolus des deux vertes 
- moins leur diftance, ce qui eft FK, 
:eft à la longueur du foyer du verre extérieur moins 
la même diftance des deux verres, ce qui eft F7; 
ainfice même terme F7”, 

à un quatrième F@ , lequel étant ôté de la longueur 
du foyer abfolu du verre extérieur, il reftera la diftance de 
ce verre extérieur au foyer commun que l’on cherche. Tou- 
tes les mefures que l’on prend ; font toujours par rapport au 
milieu de l’épaifleur des verres. 

Mais maintenant fi l’on fait 
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Comme la longueut du foyer trouvé depuis le verre in- 
térieur eft 
au demi-diametre du cercle extérieur du Réticule; 
ainfi le Rayon ou Sinus total fera 
à la Tangente de l'angle que comprendra le demi- 
diametre du Réticule au foyer, qui fera plus petit que 17 
45” fuivant ce que j'ai démontré ci-devant. 

On écrira enfuie fur le tuyau à l’endroit de chacun des 
verres objetifs & de leur foyer commun, ou de la place 
où doit être pofé le Réticule, le nombre des minutes & 
fecondes qu'on aura trouvé que doit contenir le cercle ex- 
térieur du Réticule. On continuera de fuite pour les diffé- 
rentes diftances des deux verres objeëtifs, jufqu’à ce qu’on 
trouve un angle compris par le demi-diametre du grand. 
cercle du Réticule , moindre que 29’ 30", qui eftle moin- 
dre de ceux dont on a befoin pour le Soleil & pour la 
Lune. ÿ 

Toutes ces divifions étant marquées fur le tuyau de la 
Lunette, on pourra les partager enfuite par parties pro- 
portionnelles en minutes & fecondes, afin que lorfqu'on 
voudra obferver une Eclipfe , le diametre de l’Aftre étant 
connu, on puifle d’abord tirer les tuyaux & placer les ver- 
res & le Réticule dans la diftance qui leur convient pour 
faire que lAftre foit compris exaétement dans le plus 
grand cercle du Réticule. 

Il eft facile à voir par ce que je viens de dire, que le 
tuyau de la Lunette dont on doit fe fervir, doit être conf- 
truit de telle maniére que chaque verre obje&tif foit ar- 
rêté dans un tuyau particulier, enforte que celui qui por- 
te le verre le plus éloigné , puiffe entrer dans l'autre , & ce- 
lui-ci dansle corps de la Lunette. Aiïnfi on pourra faire 
des marques fur cestuyaux, qui porteront le nombre des 
minutes & fecondes que contient le Réticule pour les diffé- 
rentes places des verres lorfque les tuyaux feront enfoncés 
jufqu’à ces marques. Il faudra aufli que le tuyau qui por- 
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tera le Réticule, puifle entrer dans le corps de la Lunette à 
l'autre -extrêmité pour y faire des marques correfpondän- 
tes à celles des tuyaux des obje&tifs avec les mêmes nom- 
: bres des minutes & fecondes pour les mettre tous trois en- 
femble dars leur point. Jene dis rien du verre oculaire que 
T'on place dans un petit tuyau particulier à la diftance du 
Réticule, laquelle convient à la force ou à la foibleffe de la 
vüe de l'Obfervateur. 

On pourroit encore par la Régle fuivante trouver d'a- 
bord la place des objedtifs & du Réticule de 20 en 20 fe- 
condes de diminution depuis l'endroit où les obje@ifs étant 
joints enfemble ; ont déterminé dans leur foyer com- 


mun , la grandeur du Réticule , pour y contenir 17’ 20”, 


au-lieu de 17’ 15” comme ci-devant ; 
REGLE. 


Comme la Tangente de l'angle propofé moindre que 
+17 20" eft 

au Rayon ou Sinus total ; 

ainfi le demi-diametre du cercle extérieur du Réticule 

eft à la diftance //@ dans la figure précédente, qui eft 
celle qu’on cherche depuis la lentille ou l'objeëtif inté- 
rieur 77, jufqu'au foyer g commun des deux objeétifs. 

Mais pour déterminer la diftance de ces obje&tifs, le foyer 
de chacun P F & J/C étant donné , on fera 


REG LE. 


Comme C® , qui ef la longueur du foyer de l’objeétifin: 
térieur ; moins /’@qu'on a trouvé par la Régle précédente , 
eft à la longueur 7 C du foyer de l’objeétif intérieur ; 

Ainfi /’g trouvée ci-devant , fera 

à FV/ quatriéme terme, lequel étant ôté de la longueur 
P Fdu foyer de l’objedif extérieur , il reftera la diftance 
P Ventre les deux obje@ifs. Ainfi on aura les trois lieux 


P,1, @ pour la place des deux obje@ifs & du Réticule, | 


par ce qui eft donné & propofé. 
La démonftration de ces Régles fera facile à trouver 
pat 


ue 
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par les deux Régles qui ont été données d'abord; car la 
premiére Régle de cette méthode eft l’inverfe de la fe- 
conde de la premiére méthode; .& pour la feconde de 
cette, méthode, on viendra à trouver par les termes qui y 
font polés, les termes de la premiére Régle de la premié- 
re méthode, quifontFK à F7, comme F7 à F@;,enfai- 
fant une divifion & une compofition de raïifons, ce qui 
ne mérite pas d’être rapporté plus au long. 

Ce Réricule peut avoir de grands ufages dans PAftrono- 
mie, outre celui que nous avons propofé d'abord, qui eft 
l'obfervation des Eclipfes de Soleil & de Lune, puifqu’on 
peut s'en fervir au-lieu de Micrometre pour déterminer 
les diametres du Soleil , de la Lune & de toutes les Plane- 
tes, & les petites diftances entre les Aftres ; & enfin la pla- 
ce des Taches du Soleil , & de Venus & de Mercure fur 
fon difque. Car pour les diametres du Soleil & de la Lune,il 
ne faut que chercherles places des deux obje&ifs & du Réti- 
cule, lefquels portent un même nombre de minutes-& de fe- 
condes, tant que le cercle extérieur du Réticule comprenne 
exaëtement le diametre de l’Aftre, ce qui fera facile à faire 
en les changeant peut-être deux ou trois fois tout au plus. 
Mais pour des diftances beaucoup plus petites que les dia- 
metres des luminaires , on pourra placer les objeétifs & 
le Réticule aux places qui marquent 30’ exaétement, afin 
que la diftance des cercles du Réticule contienne 2’ 30”, 
& comme il eft aflez facile à la vûe d'eftimer la cinquié- 
me partie , le quart. ou le tiers d’une petite diftance > on 
pourra mefurer des efpaces avec beaucoup de juftefe. 


Si l’on trouvoit trop de diffi- boop ER 
culté à tracer avec la pointe du TILL TITI TE 
Te aise 


diamant des cercles fur le verre ;- 
on pourra y faire feulement treize 
lignes paralleles entrelles, ce qui 
fera même plus commode que le 
Réticule circulaire pour obferver ELLE EITICE ET 
le diametre des Planetes, en. fai TE 
fant marcher les, Aftres fur. Fune-LELECETERTERS 
1701. | É 
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des paralleles , ce qui fe peut faire facilement en inclinant 
& tournant la Lunette tant que les lignes du Réticule fe 
trouvent paralleles à la touchante du cercle que décrit 
l’Aftre dans l'endroit où il eft. Il fera à propos de tracer 
aufi une ou plufieurs lignes perpendiculaires à ces paral- 
leles & dans des diftances proportionnées à celles des pa- 
ralleles , pour fervir à fe conduire dans l’eftime, & pour 
trouver aufli d’autres diftances que celles des paralleles ; 
comme fi ces fecondes diftances contenoientla moitié des 
autres , ou les quatre cinquiémes pour avoir deux minutes 
exaétement, lorfque les verres & le Réticule feront pofés 
fur la marque de 30”. 

Après avoir compofé ce Mémoire, j'ai trouvé dans 
l'Hiftoire de l'Académie, que M. Roëmer y avoit autrefois 
propofé une maniére de mefurer le diametre des Aftres 
par le moyen d’un Réticule fait des filets de ver à foie , le- 
quel étoit placé à l'extrémité d’une Lunette qui avoit deux 
obje&ifs qui pouvoient changer de place. L 

Mais je ne fçai point que perfonne ait encore rien pro- 
pofé de la maniére de conftruire le Réticule fur le verre, 
dont les lignes peuvent être plus déliées que les filets de 
ver à foie, lefquelles n’ont aucune des incommodités de 
ces filets , qui donnent beaucoup d'exercice à ceux qui s’en 
fervent ordinairement , comme le relâchement par l'humi- 
dité de l'air, la trop grande tenfion par la chaleur & le 
frifement qui furvient enfuite, & enfin les petits Infeétes 
& les Araignées qui y tendent leurs fils, & les détournent 
de leur premiére & véritable pofition. Et fi le verre eft 
arrêté ferme au foyer de la Lunette, on eft afluré que ce 
Réticule ne fera pas fujet à plus de changemens que tout 
Paffemblage du quart de cercle, ce qui eft d’une très-gran- 
de commodité pour les Obfervateurs. 

- Voici comment on peut tracer commodément les lignes 
fur le verre. On attache à l'extrémité d’une des jambes 
d'un compas, une petite virole dans laquelle on a ferti 
une pointe de diamant propre pour tracer ces lignes. Ce 
compas doit être ouvert & fermé par le moyen d'une vis 
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garnie de fon écrou à oreille , & lorfque le compas fera ou- 
vert de la quantité du demi- diametre qu'on aura déter- 
miné ; on le refermera en comptant exatement le. nom- 
bre des révolutions de l’écrou. Ce nombre étant divifé par 
celui des intervalles dont on veut fe fervir pour le Réricu- 
le, on aura le nombre des révolutions de l’écrou qui con- 
viennent à chaque intervalle : c’eft pourquoi en fermant le 
compas par le moyen de cet écrou , on aura tousles demi- 
diametres des cercles du Réticule. 

On doit obferver qu'il faut arrêter la pointe du compas 
qui eft au centre, dans un petit trou d’une platine de fer 
très-mince, laquelle on attache fur le verre avec un ma- 
fic folide ; enforte qu'elle refte immobile dans l’opéra- 
tion. 7 

Pour ce qui eft deslignes paralleles , on les tracera avec 
une régle double propre à faire des paralleles, dont l'une 
doit être arrêtée ferme , & l’autre doit être avancée par 
le moyen d’une vis qu'on fera mouvoir un nombre égal de 
révolutions pour chaque intervalle. 

Dans les quarts de cercle ordinaires, à la place des filets 
qui tiennent lieu de pinnule oculaire, on y pourra mettre 
un verre avec deux lignes qui fe couperont à angles droits, 
dont onretirera autant d'avantage que des filets de ver à 
foie , fans en avoir aucune des incommodités, &quipour- 
ront durer dansle même état autant que tout linftrument. 
«On peut aufi fe fervir de ce verreavec unfeulitrait, pour 
appliquer à l'extrémité dela Régle d’un quart de cercle 
dont on obferve lesangles, en appliquant contre Le limbe 
du quart de cerclela furface du verre où la ligne eft:tra- 
cée ; ce qui ne fera-pas fujet aux accidens qui peuvent ar- 
river à la lame de corne que je propofai à l'Académie il 
y'a quelque tems ;au-lieu, du: ee iqu'on y met ordi- 
nairement. tof nMVok us 1e 

Voici encore une autre forte de filets dont on pourroit 
fe fervir fort commodément & fort utilement , au-lieu des 
filets de ver à foie qu'on met-au foyer des verres de:la 
Lunette, & qui fervent de pinnule oculaire Ne les in- 

#1 
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ftrumens pour obferver des angles ou des hauteurs. Ces ff- 
lets font de verre, & font tirés aux Verreries du creufet qui 
eft dans le fourneau ; on s’en fert ordinairement pour faire 
des aigrettes. La maniére dont on les tire ; eft aflez curieu- 
fe pour la rapporter ici. 

On prend dans le creufet qui eft dans le four , avec le bout 
de la verge de fer dont on fe fert ordinairement, un peu de 
verre, qu'on attache promptement à un grand dévidoir , 
tel que celui dont on fe fert pour dévider le fil ou la foie, 
Et comme en tirant ce verre du creufet , il fuit un filet très- 
délié qui tient par un bout au verre qui eft attaché fur le 
dévidoir, & par l'autre au verre fondu qui eft dans le creu- 
fet, on tourne auffi-tôt le dévidoir avec une très-grande 
virefle , & ce filet tire après lui du creufet autant de ma- 
tiére qu'il eft néceffaire pour lui fournir continuellement , 
enforte qu'on pourroit tirer tout le verre du creufet en un 
filet beaucoup plus délié que des cheveux. Il fe refroidir 
à mefure qu'il fe dévide, & il ne s'attache point à celui 
qui eft déja dévidé. Il y a quelques endroits qui font un 
peu plus déliés que d'autres, ce qui vient de la différente 
vitefle avec laquelle on tourne le dévidoir : car fi l'on tour- 
ne très-vite, la matiére n’a pas le tems de fe refroidir 
avant que de s’alonger ou de s'étendre autant qu'elle en 
eft capable. 

Quand on ena dévidé la quantité qu'onenveutavoir ; 
on coupe l'écheveau fur le dévidoir, & il refte un gros pa- 
quet de filets qui font fort droits, & qui ont un très-grand 
reffort par rapport à leur groffeur , comme c’eft la nature 
du verre. Ils font droits & non-pas courbés à caufe qu'ils 
fe font refroidis à l'air avant que de fe tourner fur le dé- 
vidoir.. ! 

On peut choifir les plus déliés desces filets pout les ap- 
pliquer au foyer des verres des Lunettes d'approche , au- 
lieu des filets de ver à foye , qu'on ymet ordinairement. Ils 
ont un grand avantage pat-deflus les filets de ver à foie; 
en ce qu'ils font droits & fermes de leur nature; & que les 
filets de verre à foie font toujours frifés ; & qu'il les faut 
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féndre en les attachant avec un peu de cire mole. Ils né 
ont point aufli fujets à s’altérer aux changemens d’air com- 
me à la chaleur , au fec & à l'humidité comme les filets de 
ver à foie, qui en fe raccourciflant à l'air fec & chaud, 
coulent dans la cire qui les tient attachés; mais l'air de- 
venant enfüite un peu humide, ils fe fifent & font entié- 
tement inutiles pour les opérations aufquelles on s’en fert , 
de forte qu'on eft obligé d’y en remettre d’autres > ce qui 
eff fort incommode, fur-tout fi l'on fait des obfervations à 
la campagne » Où ces accidens arrivent affez fouvent. 

Si le verre dont on fait ces filets étoit d'une couleur 
brune quelle qu’elle foit, ils feroient plus commodes que 
lorfqu'ils font faits d’une matiére blanche. Cependant 
quoiqu'ils foient blancs ou tranfparens de leur nature , ils 
ne Jaïffent pas de paroître fort bien au foyer des Lunettes. 

On pourroit aufli appliquer ces filets de verre à la Ré- 
gle des quarts de cercles , au-lieu des cheveux qu’on y met 
ordinairement , & ils ne feroient pas füujets à trous les ac- 
cidens des cheveux , qui font d’une nature de corne ;, qui 
s’allongent à l'humidité & fe retirent au fec, en fe tout- 
mentant & fe tortillant. 


REMARQUES 
SUR LA NATURE DE L A GOMME GUTTE 
7 ET SES DIFFERENTES ANALYSES. 
OT 0) 151 Pan M) °BovpDuvc 
4 Eux quiont écrit de cette gomme , Ii ont donné dif- 
Cie noms, ils l'ont appellé Gomme , eu égard à fa 


fubftance , & Gutte à caufe de fà prétendue vertu fpécifi- 
que ‘pour la goutte, Gammi ad podagram ( dit Monardus ) 


à caufe de fa couleur jaune , Chrifopum ; du lieu d’où on 


nous l'apporte, Gummi de Goa , Gummi de Perupurgans ; & 
Ha R ü 
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en général & par excellence, Succus indicus purgans , & en- 
fin Scammoneum orientale. 

L'on convient affez d’où nous vient cette gomme , mais 
non-pas aifément de quelle Plante elle découle, fi c’eft 
d’un arbre, arbrifleau , ou fi c’eft Le fuc laiteux épaifli d’une 
herbe. M. Richer, dans fon Voyage en l'Ifle de Cayenne, 
ainfi que je l'ai vû dans les Mémoires de l'Académie de 
l’année 1677. dit avoir trouvé en l'Amérique des cantons 
de Forêts entiéres , où il n'y a d’autres arbres que de ceux 
qui produifent cette gomme; qu'ils font aufli grands que 
nos chènes, dont les feuilles font grandes & pointues, à 
peu près comme celles du Laurier , mais plus grandes, &c 
autres particularités où l’on peut avoir recours. 

uelques-uns ont prétendu que c’étoit une larme qui 
découloit de l’Arbre qui produit le Pignon d'Inde, d’oùils 
l'ont nommé, Lachryma Ricini indici ; d’autres , que c’étoit 
un fuc épaifi, compofé d'une efpéce de Thitimal & de 
Scammonée; & véritablement Bontius de Medicina Indo- 
rum , dit que cette larme découle d’une efpéce de Thitimal 
qui croît dans une Province de la Chine appellée Can- 
doïa. 

L'on peut mettre cette gomme au rang des fucs réfineux 
puifqu’elle s’enflâme , qu'elle fe fond par elle-même à la 
chaleur ; qu'elle fe diffout dans l’efprit de vin , & qu’au cen- 
traire dans les diflolvans aqueux elle ne fait que s’éten- 
dre comme la Scammonée en liqueur laiteufe , qui par la 
fuite & après un certain tems fait réfidence, & alors c’eft 
plutôt ce que nous appellons , Molicularum fegregatio, que 
diffolutio. 

Les Peintres ont connu ce fuc réfineux bien du tems 
avant nous ; il femble d’abord infipide fur la langue , mais 
bien-tôt après il fe fait fentir au gozier par fon acrimonie 
& par fa fechereffe infupportables. 

Il eft un très-puiffant purgatif hydragogue & émetique; 
dont on ne doit fe fervir qu'avec grande précaution ; & 
qu'après en avoir bien corrigé la malignité &-réprimé la 


violence. Of: 


! 
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* Je l'ai diftillée par la Cornue de deux maniéres, feule 
& avec la Chaux éteinte à l'air par portions égales. 

De la premiére, c’eft-à-dire feule , jen ai d’abord tiré 
un efprit acide , enfüuite un efprit urineux , ce qui nv'a paru 
tel par les épreuves que j'en ai faites fur les effais ordinai- 
res , beaucoup d'une huile fœtide , & feulement 36. grains 
de fel fixe de la matiére noire qui étoit reftée dans la Cor- 
nue après la diftillation de feize onces de gomme que j'y 
avois mis. 

Il ne nva point paru dans le balon de fel volatil concret. 

Et de la feconde, c’eft-à-dire , avec parties égales de 
gomme & de chaux, les premiers & derniers efprits n’ont 
été que peu ou point acides , & au contraire tout urineux. 

Je comptois bien que la chaux , comme un puiffant Alka- 
li; dégageroit de ce Mixte les principes acides d'avec Les 
volatils, en retenant les acides; mais j’efpérois par-là d'en 
tirer un fel volatil concret : peut-être que c’eft pour n’en 
avoir pas diftillé une aflez grande quantité que jé n’y ai pas 
réufli ; je tenterai encore une fois cette opération. 

J'avois cru encore de pouvoir tirer de ce fuc réfineux, 
des fleurs ainfi que du Binioin : je l’ai tenté , mais inuti- 
lement. 

Je l'ai diffout avectrois différens diffolvans , l’efprit de vin, 
la leffive des fels Alkali, & l’eau ; il m'a paru qu'avec l’ef- 
prit de vin cette gomme ne fe diffout pas totalement , pour 
pure qu'elle foit , & qu’il en refte près d’une fixiéme partie 
fur laquelle il ne peut mordre; cette partie reftante , qu’on 
peut penfer être les principes falins de ce Mixte, s'eft par- 
faitement difloute avec la réfolution de fel de tartre; auffi 
ce mélange ne purge que peu ou point , mais pouffe con- 
fidérablement par les urines, au-lieu que la réfine que j'ai 
faite de ce qu'avoit diffout l'efprit de vin , purge encore plus 
violemment & avec plus d'irritation que la gomme gutte, 
quoique très-violente d'elle-même. | 

Cette gomme fe diffout entiérement avec partie égale 
de fel de tartre , & fuffifante quantité d’eau bouillante à quel- 


ques rerreftrites près ; qui n’ont rien de la gomme; après 
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quelques heures de digeftion à chaleur lente, ce mélange 
devient comme une colle unie, femblable à une réfine de 
Scammonée nouvellement précipitée , qu'on réduit ai- 
fément en une liqueur très-claire & très-rouge, en y ajoû- 
tant beaucoup d'eau & par un feu de digeftion. ; 

Cette liqueur filtrée & évaporée jufqu'à ficcité à feu 
très-lent, donne une maniére de fel gris qui s'humeëte 
aifément , fi l’on n’a foin de le conferver dans une fiole 
bien feche & bien bouchée. 

Cet extrait falin purge avec moins d'irritation & en 
moindre dofe que la gomme gutte ; il caufe au gozier un 
grand feu & une grande acrimonie, c’eft pourquoi on 
doit toujours l'envelopper quand on en veut faire ufage. 

J'ai déja dit que l'eau ne diffolvoit point la gomme gutte, 
qu'elle n’en faifoit qu'étendre les parties & les fufpendre 
pour quelque tems; aufli de quelque maniére que J'y aye 

rocédé , je n’en ai tiré qu'une liqueur jaune laiteufe , qui 
a dépofé à l'ordinaire , & l’eau en eft devenue claire au bout 
de quelque tems. 

Cette réfidence deffechée ne différe de la gomme gutte 
ordinaire qu'en ce qu'elle eft plus pure , d’autant que par 
cette petite préparation on en à féparé les parties terref- 
tres. 

J'ai jetté fur cette liqueur laiteufe du vinaigre diftillé ; 
de l'efprit de vitriol ; & de l’efprit de vin féparément. 

Le vinaigre diftillé a rendu la liqueur plus claire 
& plus fluide, l'efprit de vitriol au contraire l’a rendue 
plus épaifle, & l'efprit de vin s’en eft approprié la cou- 
leur dorée. 

Tous ceux qui ont connu la nature de la gomme gutte, 
fa violence & fa malignité , ont prétendu nous donner plu- 
fieurs & différens moyens de la corriger & d’en reprimer 
la violence, foit par fa diffolution avec les efprits ardens, 
ou avec les efprits acides des minéraux , foit par le mêlan- 
ge des huiles effentielles des Aromats , & enfin par les fels 
alkalis. De toutes ces préparations, j'ai remarqué que 
celles qui fe font avec les efprits acides des minéraux, & 

avec 
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avec les fels alkalis, étoient les meilleures. 

En voici une différente de toutes celles-là que j'ai tou- 
jours pratiquée, & dont Je me füis très-bien trouvé. 

IL faut renfermer dans un novet de toile claire la gom- 
me gutte, & le novet dans un pain chaud fortant du four , 
qu'il faut pour cet effet ouvrir de plat & bien rejoindre 
avec des .cordes, mettre le pain pendant 24 heures en lieu 
qu'il ne fe refroidiffe pas fitôt, au bout defquelles on re- 
mettra En poudre la gomme gutte, on en fera un nouveau 
novet , on le renfermera dans un nouveau pain , & l’on con- 
tinuera cette Préparation jufqu'à 4 ou s fois , obfervant 
de mettre à chaque fois la gomme en poudre, de pren- 
dre un nouveau novet, & que le pain foit toujours bien 
cuit & fortant du four, après quoi on gardera cette gom- 
me En poudre pour lés ufages aufquels elle convient. 

Par cette Préparation jai trouvé ce reméde bien dé- 
pouillé de fa grande violence > tant purgative qu'émeti- 
que. La mie des premiers pains dont on s’eft fervi pour 
cette préparation , étoit Purgative & émetique. 


J'aurai par la fuite encore quelques obfervations à don- 
ner fur ce Mixte. 


Profeffèur à Groningue, touchant fon 
nouveau Phofphore. 


Groningue ce ÿ. Fuillet 1707. 


Moxux, 


Ayant été occupé depuis quelque tems à faire de nou: 
velles expériences , je n'ai pô répondre plutôt à votre der- 
niére du 26.Mai. J'ai là l'écrit que vous m'avez envoyé; 
mais Je ne fçai fi je dois être fâché du mauvais fuccès des 
expériences qu'il contient fur la lumiére du mercure ; ilme 
femble que j'ai fujet de me féliciter plutôt moi-même 
de ce que perfonne n’a pü encore effeQuer ce que Jj'effec- 


LETTRE DE M. BERNOULL]I 
170. S 
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tue fort aifément, foit par mon adrefle (fifenai , ) foit par 
la bonté de ma Machine pneumatique. Car en effet, n’eft- 
il pas furprenant que ces expériences de l’Académie n’ayent 
jamais réufli , & que moi je n'aye jamais manqué ? L’écrit 
porte , que c’ef? quelque accident particulier arrivé à quelque 
mercure , qui le peut rendre capable de luire en un lieu vuide 
d'air. Mais je vous prie de confidérer que j'ai fait mom 
Phofphore avec 5. ou 6. fortes de mercures que Je fçai être 
apportés ici de divers endroits & en divers tems , lefquels 
cependant m'ont tous fortbien réufli , hormis un feul qui n’a 
pas donné de lumiére au commencement, mais que J'ai 
rendu luifant en le lavant comme je dirai ci-après. 


" 


Je ne trouve pas néceffaire de répondre par ordre aux : 
P P 


expériences de cet Ecrit, ni aux réflexions & conféquen- 
ces qu’on entire. Pour finir la difpute, je prie l'Académie 
de me vouloir envoyer du même vifargent dont on s’eft 
fervi fans fuccès, je prétends en faire un Phofphore auf 
bon que ceux que j'ai déja faits jufqu'à préfent. Et afin que 
l'Académie puilfe être affurée que c’eft le même mercure 
qu'on mauraenvoyé , dont j'aurai fait le Phofphore, je le 
ferai en prefence de témoins autentiques , & je le renvoye- 
rai à l'Académie. Ce qui me rend fi hardi, c’eft que je 
vois des circonftances dont l'Ecrit fait mention , lefquelles 
me font croire que ces expériences n’ont pas été faites avec 
affez d’exaétitude ; & que par conféquent la mauvaife réuf- 
fite en doit être imputée uniquement, ou à la Machine de 
l'Académie, qui n’eft pas peut-être des plus juftes, ou à quel- 
que méprife. L’une de ces circonftances eft que le mer- 
cure dans une fiole vuide d'air étant fortement fecoué , 
donnoit à la vérité un peu de lumiére fort foible, qu’elle 
étoit forte au commencement, qu'elle diminuoit peu à peu, 


fans néanmoins qu'il foit rentré d’air dans le vaifleau ; & 


qu'après avoir laiflé rentrer Fair, & puis vuidé fur le 
champ une feconde fois la machine, ee mercure n’avoit 
plus donné aucune lumiére , quoique fecoué fortsment. 
Je vois par- là que le mercure n'a pas été purifié com- 
me il faut de la matiére hétérogéne, de laquelle aura 
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été formée cette pellicule dont j'ai parlé dans mes précé- 
dentes , par le concours de l'air qui fera refté dans la fiole 
qu'on croyoit avoir aflez vuidée: c’eft pour cela que la lu- 
miére étoit fi foible & s'évanouifloit peu à peu, au-lieu 
qu'elle auroit été très-vive & durable, fi la fiole avoit été 
bien vuidée, & le mercure bien purgé ; car jai éprouvé 
plus d’une fois que le mercure enfermé dans un vaiffeau 
vuide d'air, où il luifoit beaucoup pendant long-tems avec 
une égale force , a ceflé de luire en perdant fa lumiére peu 
à peu , dès que jy ai laiflé rentrer un peu d'air. Quoi qu’il 
en foit, on peut conclure des expériences qu’on m objeéte , 
que le mercure qui n’y étoit pas luifant dans les Barome- 
tres ( car comme l'Ecrit ne porte pas qu'on s’y foit fervi de 
différens mercures , je crois qu’on n’y a employé que du 
même ) l’étoit au-moins dans une fiole vuide d’air : fi l'on 
avoit donc fait l’expérience avec le Barometre feulement , 
& qu'on eût prononcé que ce mercure n'étoit pas lumi- 
neux, ne fe feroit-on pas trompé ? puifqu'il l'éroit effe@i- 
vement. Il en eft de même de la feconde expérience , 
par laquelle on wa plus vû de lumiére dans la même 
fiole après l'avoir vuidée une feconde fois; parce que, 
( fuivant l’Ecrit ) peut-être en faifant rentrer l'air dans 
le vaiffeau, il s'eft attaché un peu de l'humidité de cet air 
aux parois de ce vaifleau; ce qu'on reconnoît avec moi 


* être nuifible à la lumiére du mercure. Voyons donc ce qui 


feroit arrivé fi dès la premiére fois il fe fût gliffé infenfi- 
blement quelque humidité dans la fiole; il ny a point de 
doute que la lumiére ne paroïffant point dès cette pre- 
miére fois, on n’eût dit que ce mercure n'eft point lu- 
mineux du tout, quoique c'eûtété la faute de celui qui au- 
roit fait l'expérience, & non-pas celle du mercure. Je dis 
cela pour faire remarquer que les expériences qui ne réuf 
fiffent pas , ne prouvent rien pour foutenir une propofition 
négative, parce qu'on peut toujours douter qu’en faifant 
ces expériences on n'ait commis quelque méprife. 

Je ne dirai rièn touchant les expériences furle Baro- 


metre , tant parce que j'ai déja répondu dans ma feconde 
Si 
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Lettre à ces mêmes objedtions , que parce que je négli- 
ge entiérement de faire d’autres obfervations fur la lumiére 
du Barometre , depuis que j'ai trouvé le moyen de rendre 
le mercure lumineux dans une fiole; ce qui eft , à mon avis, 
infiniment plus curieux , d'autant que cela fournit une efpé- 
ce de Phofphore perpétuel & commode à tranfporter , ou- 
tre que la lumiére en eft beaucoup plus vive que celle du 
Barometre : je dirai feulement quelque chofe fur le fecond 
Barometre fait dans la Machine pneumatique de l’'Acadé- 
mie. On a raifon de dire , que le mercure n'ef} pas monté dans 
ce dernier Barometre à la même hauteur qu'il monte ordinaire- 
ment dans un Barometre bien fait , n'étant pas poffible de vuider 
par cette maniére tout l'air du dedans du tuyau; parce que le 
oids du mercure preffant fur le bout ouvert du tuyau em- 
pêche enfin la fortie de l'air. Je vois par-là qu’on à laiffé 
tremper le bout ouvert du tuyau trop profondément 
dans le mercure, au-lieu que lorfque je fis cette expérien- 
ce ,je donnai telle fituarion au tuyau, que fon bout étoit 
prefque à fleur du mercure, & fort peu enfoncé : Je pris 
pour cet effet un vaiffeau un peu plat & large , afin qu’en 
laiffant rentrer l'air, qui par fa preffion a fait monter le 
mercure dans le tuyau , ce mercure ne vint pas à man- 
quer. De cetté maniére j'ai élevé le mercure jufqu'à la 
hauteur de 26. pouces, enforte que peu s’en falloir quil 
ne montât à la hauteur ordinaire. Quoiqu'il foit donc 
vrai qu'il n’eft pas abfolument néceffaire que le mercu- 
re foit dans un lieu parfaitement vuide d’air pour deve- 
nir lumineux , comme on le remarque fort bien dans l’'E- 
cri en queftion; il faut pourtant fçavoir qu'il ne reftoit 
pas tant d'air dans le tuyau, comme on a peut-être penfé; 
& qu'outre cela la lumiére , quoique très-vive la premiére 
nuit, s'eft affoiblie notablement les nuits fuivantes, fans 
doute à caufe de ce peu d’air qui eft refté dans le tuyau, ce 
que je n'ai remarqué qu'après ma derniére Lettre. D'où 
il s'enfuit que plus le vuide fera parfait, plus la lumiére fera 
exquife & durable, enforte que le mercure dans une fiole 
parfaitement vuide d'air ( ou du moins qui le foit jufqu’àla 


DAENS MSICIIRELNI GC E-Sa110 m1 M ya 
dix milliéme partie ou davantage ; (car il eft impoffible de ri- 
rer l’air totalement de quelque vaiffeau que ce foit, ) luira le 
lus vivement qu'il eft poffible ; & bien loin que la lumiére 
s'affoibliffe , elle augmentera jufqu’à certains degrés , & puis 
elle fubfiftera-& fe fera voir avec une égale force toutes les 
fois qu’on rémuera la fiole , pourvû que d'ailleurs le vif£ar- 
gent foit bien purifié de fes ordures. J'avoue que c’eft une 
conjeéture qui me paroît véritable , quand on foupçonne que 
mon premier mercure; qui dans le moment qu'il eft expo- 
fé à l'air, commence à fe couvrir d’une pellicule qui devient 
comme de la poufliére, s'il eft remué , n'eft pas auffi pur qu'il 
le pourroit être : je veux bien demeurer d'accord que cette 
pellicule fe forme de la matiére étrangére , foit métallique, 
foit autre , laquelle vient du dedans du mercure plutôt que 
de Pair ; cependant cela n'infirme point l'explication généra- 
le que je donne de la produ&tion de lalumiére du mercure, 
ê& ne détruit même pas mon,idée de la génération de la- 
dite pellicule ; car il eft toujours conftant , comme j'ai re- 
marqué dans mes précédentes , que l'air, s'il n'en eft pas 
toujours la caufe matérielle , il en eft du moins la caufe ef 
ficiente , vû que ce même mercure , tandis qu'il eft enfermé 
dans le vuide , demeure toujours clair & poli , quoiquere- 
mué fortement , & aufli-tôt qu’on y admet l'air , il fe trou- 
ble à fon ordinaire : mais j'ai trouvé le fecret de le purifier 
de toutes fes ordures, fi-bien qu'il ne fe trouble plus quand 
même il eft expolé à l'air & agité fortement ; je mets 4. 
ou 6. onces de mercure dans une fiole, & je verfe deflus 
de l’eau commune jufqu’à ce qu'elle couvre le mercure à 
Fépaiffeur de deux doigts ou environ; puis je fecoue for- 
tement & long-tems la fivle comme pour la rincer , j'ôte 
l’eau qui en devient toute fale & noire de deflus le mercu- 
re , & jy en remets de fraîche & recommence de fecouer 
la fiole ; jufqu'à ce que l’eau devienne derechef fale ; cela 
étant, je change d’eau la feconde fois & fais la même chofe; 
ce qu'étant réitéré jufqu'a ce que l'eau ne fe noirciffe plus 
. ou fort peu, je féche le mercure enle faifant paffer plufieurs 
fois par un linge net : fi on prend de F'efprit de vin à la 
Si ; 


142 MEMOIRES DE L'ACADE MIE ROYALE 
place de l’eau, on aura plutôt achevé de nétoyer le mer- 
cure. De cette maniére je lui ai Ôté toute faleté, enforte 
qu’étant remué tant qu'on veut à l'air libre, il ne laïffe plus 
aucune trace de pellicule ni de pouffiére, fi ce n’eft qu'il 
fe ternit un peu au bout de quelques jours ; comme fi c'é- 
toit par l'haleine , ce qui vient apparemment par lat- 
touchement de l'air qui eft toujours un peu infeété d'hu- 
midité. Le Phofphore que j'ai fait de ce mercure ainfi 
nétoyé , a été beaucoup plus beau que les autres faits au- 
paravant; c'eft ce qui confirme mon explication de la 
produétion de cette lumiére ; que j'ai dit être empé- 
chée par la matiére hétérogéne qui occupe le deffus du 
mercure. 

J'ai dit ci-deflus que j'ai éprouvé 5. ou 6. fortes de mer- 
cures , qui tous m'ont réufli, dont quelques-uns fe font aufli 
infeétés de pouffiére par le remuement ; comme mon pre- 
mier, & les autres font demeurés clairs & polis comme ce- 
lui de l'Académie. Entre ceux-ci il s'en eft trouvé un 
qui au commencement n'a point donné de lumiére : mais 
je n’en étois douté avant même que d'en avoir fait l’ef- 
fai; car il me paroifloit plus épais ou moins fluide que les 
autres , en ce qu'étant agité , il ne faifoit point debouillons 
fur fa fuperficie , comme j'ai remarqué dans les autres, ce 
que J'ai attribué à fa lenteur , qui empêche laféparation des 
parties. C’eft ce qui m'a fait naître le foupçon qu'il y avoit 
peut-être dans ce mercure-là quelque matiére huileufe ou 
fulphureufe, qui à caufe de fa vifcofité ne fe manifefte pas 
fur la furface , comme font les autres ordures qui fe fépa- 
rent plus aifément des petites parties du mercure pour être 
jettées dehors : ainfi cette matiére huileufe demeurant tou- 
jours mêlée dans l'intérieur du mercure, on prendra ce 
mercure pour très-pur, quoiqu'il ne le foit nullement , & 
moins encore que celui qui fe couvre d’abord d’une pelli- 
cule vifble : en effet, l'ayant bien lavé de la maniére fuf 
dite avec de l'efprit de vin plutôt qu'avec de l’eau, parce 
que je penfois qu'il feroit plus propre que l'eau pour ôter 
la vifcofité ; le mercure qui n'étoit point lumineux ; devint 
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auffi luifant que toutautre : mais ce qui eft encore plus ad- 
mirable , le premier vif-argent qui fe troubloit au moindre 
mouvement, eft devenu fi pur par ce lavement (quoique 
d’eau feulement , ) que je lui ai vû faire de la lumiére mê- 
me dans une fiole pleine d’air naturel, fans en avoir rien 
tiré. Il eft vrai que la lumiére n’en étoit pas à beaucoup 
près fi vive que celle qui fe fair dans le vuide , & elle ne 
paroifloit qu'en forme d'étincelles féparées qui naifloient 
fucceflivement & perifloient prefque au même moment, 
au-lieu que la lumiére dañs le vuide.eft commeune flâme 
continuelle qui dure fans cefle pendant que le mercure eft 
en agitation. J'ai conclu de cette expérience que le mercu- 
re , s'il eft parfaitement purifié , peur laiffer fortir de fes pores 
la matiére fubtile ( que j'ai appellée avec M. Defcartes 
du nom de premier élément ) en tant d’abondance à la fois, 
que malgré la réfiftance de l'air elle aencore affez de mou- 
vement pour produire quelque lumiére. Qu'on prenne 
donc la peine de bien laver le mercure qu’on dit n’être 
pas lumineux , & après l'avoir bienféché ( car la moindre 
humidité cauferoit un mauvais fuccès ) qu’on le verfe dans 
une fiole nette par-dedans & bien féche, dont on tire en- 
fuite lair foigneufement ; je fuis affuré qu’on réuflira : quoi- 
qu'on penfe que ce mercure eft parfaitement pur, parce qu'il 
demeure clair après l'agitation; j'ai pourtant remarqué 
qu'il peut être infecté d'une matiére gluante cachée, qui 
fermant entiérement fes pores ; ou du moins les rendant 
roides, empêchera ou retardera la fortie des particules 
qui doivent caufer la lumiére : je dis que la roideur des 
pores peut empêcher ou retarder la fortie de.ces par- 
ticules ; car il eft bien vifible que quoique le mercure foit 
en grande agitation, fi pourtant les pores de fes parties ne 
font pas aflez flexibles pour changer de figure, la matiére 
du premier élément n’en pourra pas être chaflée ;. car il 
faut que les pores fe retrefliffent fouvent pour que cette 
matiére puifle fortir, Cela étant, il y a beaucoup d’apparen- 
ce que le mercure qu'on dit être devenu lumineux par la: 
diftillation au travers de la Chaux vive ; eft du nombre de: 
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ceux qui ont les pores ainfi roides à caufe de quelque ma- 
tiére fulphureufe ou gluante. Et partant , bien loin d être du 
fentiment de ceux qui croyent que ce font des parcelles 
ignées ; que la chaux vive a données au mercure en paffant, 
qui produifent la lumiére, je fuis fort perfuadé au contrai- 
re , que la veritable raifon en eft la feule purification , de 
forte que la chaux n’y a rien contribué que fes pores par lef- 
quels le mercure paffant a laifé en arriére toute la matiére 
étrangére & gluante, & s’en eft ainfi délivré : on n’a donc 
rien fait autre chofe par la diftiflation que ce que j'ai fait 
par un fimple lavement. En effet, ces corpufcules ignées 
me femblent fort paradoxes par plufieurs raifons, dont je 
ne dirai que quelques-unes. 

10, Il faudroit que ce nouveau Phofphore perdit enfin 
fa vertu , parce que ces parcelles ignées deviendroient en- 
fin inutiles par le fréquent ufage , comme on voit arriver 
aux autres Phofphores qui font lumineux par le moyen de 
telles particules ignées. 

29, Si ces parcelles ignées font fifubtiles qu'elles puiffent 
loger dans les petits interftices du mercure, & pañler par 
iceux, comme on le prétend, fans doute elles pourront 
pañfer beaucoup plus aifément par les pores du verre ; qui 
font plus amples que ceux du mercure; d'où vient donc 
qu'en fecouant la fiole elles ne fe diffipent pas d’abord en 
s’envolant par les pores du verre ,en quelque grande quan- 
tité qu'elles foient dans le mercure ? 

3°. On ne pourra pas expliquer non-plus pourquoi dans 
le Barometre la lumiére ne paroit que dans la defcente du 
mercure : car fi elle eft caufée par ces corpufcules ignées 
qui nagent fur la fuperficie, pourquoi ne font-ils pas leur 
effet quand le mercure monte aufli-bien que quand il def- 
cend, s’il ne faut que du mouvement pour les faire fuccef= 
fivement fur la fuperficie du mercure ? 

Or'onévite toutes ces difficultés par ma maniére d’ex- 
pliquer cette lumiére ; car en difant qu’elle eft produite 
par une matiére très-fubtile , qui étant univerfelle & fe 
trouvant par-tout , ne vient jamais à manquer , on fera voir 

que 
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que ce Phofphore doit durer perpétuellement , le mercu- 
re ne faifant autre chofe que prêter fes pores fort étroits ; 
& fervir de crible à la matiere du premier élément pour 
la féparer de celle du‘fecond & du troifiéme,(je me fers de 
ces termes parce qu'ils font commodes pour m'expliquer, } 
de laquelle étant délivrée , & après pouflée hors du mer- 
cure par l'agitation qu’on lui donne , elle prend d’abord 
fon mouvement rapide qui lui eft ordinaire quand elle eft 
feule & dégagée de toute autre matiere ; & produit ainff 
dans nos yeux l'effet qui caufe en nous la fenfation de lu- 
miere. Donc cette matiere /minifique , quoiqu'elle foit dif- 
fipée en un moment , elle ne laiffe pas d’être incontinent 
fuivie d’une autre qui fait le même effet, & ainfi de fuite , 
ce qui durera toujours. Cette explication fe vérifie affez par 
un de ces Phofphores dont j'ai fait l'expérience prefque 
toutes Îles nuits depuis environ un an, & je puis dire de 
bonne foi que je n’y ai jamais remarqué -aucune varieté 
fenfible , mais bien au contraire que la lumiere en étroit tou- 
jours également fplendide , comme elle left encore; & 
bien loin qu’elle ait fouffert quelque diminution , il fem- 
ble qu'elle eft préfenrement un peu plus vive qu'elle n'é- 
toit au commencement ; peut-être parce que le mercure 
eft devenu plus fluide par les fréquentes agitations , & que 
ie refte des ordures s’en eft féparé peu à peu, & s'eft atra- 
ché aux parois du verre : comme le verre qui eft un peu 
trouble au dedans le donne affez à connoître; en forte que 
le mercure étant totalement purifié , donnera à l'avenir 
toujours de la lumiere au plus haut degré de vivacité. Mon 
explication me paroît d’ailleurs fi plaulible , que je füuis plei- 
nement perfuadé , qu'une autre liqueur pure & aufli pefan- 
te que le mercure , fi on en avoit , feroit fans doute le 
même effet ; en forte que je crois que l'Or feroit le plus 
propre pour faire de femblables Phofphores , fi on fçavoit 
le moyen de le rendre fluide fans perdre de fa pefanteur 
fpécifique : car comme je fais dépendre cet effet de la pe- 
titefle & flexibilité des pores , il eft certain que l'or ayant 
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que la flexibilité des pores qu'on ne pourroit lui procurer 
que par une parfaite fluidité de fa mafle. Peut-être que du 
plomb fondu mis dans le vuide , donneroit aufli de la lu- 
miere , à moins que les ordures dont il eft toujours infeté, 
ne l'en empêchaffent. 

Pour ce qui eft du mercure qu’on dit avoir été rendu 
lumineux par le Phofphore liquide artificiel , je crois que 
ce n'étoit pas le mercure qui a été lumineux , mais les 
parcelles mêmes du Phofphore artificiel. Or cela feroit at- 
rivé fans doute à beaucoup d’autres corps qu’on voit lui- 
re par le feul frottement du Phofphore folide ; & comme 
la lumiere en eft fort peu durable , je m'imagine bien que 
le mercure dont on parle ici, n’a pas gardé non plus rou- 
Jours cetre lumiere empruntée du Phofphore liquide arti- 
ficiel ; en forte que cette lumiere -là n’eft plus de notre 
fujet. 

Par tous ces raifonnemens joints aux obfervations que 
j'ai alleguées , il paroît que les trois conféquences qu'on a 
tirées , ne peuvent pas fubfifter. Car 1°. On voit que le 
mercure eft non feulement capable de devenir lumineux 
dans un lieu vuide d’air ; mais qu'il eft déja lumineux en 
effet , pourvûü que fa lumiere ne foit empêchée par quel- 
que caufe étrangere , foit interne, foit externe. 

20. On voit que tous les mercures font également lumi- 
neux ; pourvû que derechef leurs lumieres ne foient pas 
empêèchées dars les uns plus que dans les autres, par quel- 
ques caufes que ce foient. J'ai fait fur ce fujet une obfer- 
vation remarquable : j'ai pris deux fioles toutes femblables 
& égales , dans lefquelles j'ai mis une égale quantité de 
mercure prife d’une même mafle; j'ai tiré l’air également, 
& en une même heure de chaque fiole. Ne diroit-on pas 
que la lumiere devroit aufli paroître également forte dans 
l’une & dans l’autre fiole ; puifque tout étoit parfaitement ; 
felon qu'il fembloit , égal & femblable ? Cependant l'effet 
a fait voir tout le contraire ; car l’une de ces fioles faifoit 
de la lumiere très-vive au moindre branlement , mais l’au- 
tre n'en donnoit qu'après plufieurs fortes fecoulles, & puis 
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ayant commencé de luire une fois, il ne fafloit auffi que 
de petits mouvemens pour faire revenir la lumiere ; & 
après avoir laïflé repofer cette fiole pendant deux ou trois 
heures, il falloit derechef la fecouer fortement avant que 
la lumiere commencât de reparoître , au lieu que la pre- 
miere fiole a toujours donné de la lumiere fans peine. Que 
dire donc à cela ? finon que dans une de ces fioles il étoit 
entré peut-être quelque peu d'humidité , quoiqu'imper- 
ceptible à mes yeux , foit de l'haleine , ou de la fueur des 
mains en la maniant; ce qui étoit déja fufifant pour caufer 
une fi grande différence dans l'apparition de la lumiere. 
11 ne s’enfuit donc pas , fi un mercure donne plus de lu- 
miere qu'un autre mercure , qu'il foit pour cela plus capa- 
ble d'en donner que l’autre; car ici où les mercures étoient 
pris d'une même mafle , & par conféquent également ca- 
pables de luire , ils ne laifloient pas de luire différemment. 

3°. Enfin, on voit qu'un même mercure, s'il eft bien 
préparé ; doit toujours être également lumineux, & que 
s'il l'eft tantôt beaucoup , tantôt peu , tantôt point , c’eft une 
marque qu'il lui eft arrivé quelque changement qui aug- 
mente , ou qui diminue , ou qui empêche l'apparition de la 
lunriere , laquelle fans cela feroit toujours la même : témoin 
le Phofphore dont j'ai fait mention ci-deflus , lequel donne 
de la lumiere depuis un an , fans un changement fenfible. 
Je puis confirmer ce que je viens de dire par une autre ob- 
fervation que j'ai faite 1l y a peu de tems: j'avois une fiole 
préparée en Phofphore , qui duifoit également depuis fix 
femaines environ ; mais fans l’ouvrir ni laiffer rentrer l'air 
dans la fiole , j'ai brüié avec les rayons du Soleil par le 
moyen d’un verre convexe , une petite miette de liege 
qui s’étoit féparée du bouchon, & qui nageoit fur le mer- 
cure , ce qui a produit un peu de fumée dans la fiole, qui 
pour le refte demeuroit dans fon premier état fans avoit 
tien changé : on ne fçauroit croire combien ce peu de fu- 
mée a! diminué la vivacité de la lumiere , outre qu'il fal- 
loit des fecouffes beaucoup plus fortes qu'auparavant pour 
la faire paroïtre. Ce qui fait voir que le changement de la 
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lumiere qu’on a remarqué à l'Académie , ne doit pas être 
pris pour une qualité effentielle ; mais pour un effet d’une 
caufe arrivée par accident. 

Au refte, je conviens que tout mercure commun [e reffem= 
ble parfaitement ; comme tout l'or & tout l'argent [e refflemble, 
de quelqw'endroit du monde qw'il vienne ; pourvë qu'ils foient 
purs : car c’eft là le fondement de mon explication de cette 
lumiere , pour foutenir qu’elle eft générale , & qu’elle vient 
uniquement du mercure qui donne paffage à la matiere du 
premier élément ;, à l'exclufion d’une autre matiere plus 
groffiere. Je demeure auffi d'accord qu'il fuir de mon ex- 
plication , que tout mercure doit être lumineux & en tout 
tems ; aufhi eft-il l'un & l'autre , comme j'ai prouvé juf- 
qu’à préfent , pourvû que là lumiere ne foit empêchée par 
quelque caufe étrangere , de même que le Soleil eft tou- 
jours lumineux , quoique fa lumiere nous puifle être êtée 
par une éclipfe ou autre caufe. Pour finir donc, je conclus 
que ce n'eft pas un accident particulier , comme l’on croit, 
arrivé à quelque mercure qui peut le rendre capable de lui- 
re en un lieu vuide d’air : mais bien au contraire , qu'il eft 
naturel & effentiel à tout mercure comme à toute autre li- 
queur auffi pefante , fi on en avoit , d’être lumineux, & ce 
feroit plutôt un accident particulier arrivé au mercure , que 
ce qui empécheroit l’apparition de fa lumiere. Que fi après 
tout cela on trouve encore des difficultés , fans pouvoir 
réuflir à faire mon nouveau Phofphore aufli parfaitement 
que je le fais ; je ne fouhaiterois plus que d’avoir le même 
mercure qui s’éclipfe fi opiniätrément, j'efpere que j'en dif- 
fiperois l'éclipfe , & que j'aurois le bonheur de maintenir à 
ce mercure le titre Grec de Phofphorus avec autant de jufti- 
ce , que la Planette de Venus porte le titre Latin de Luci- 
fer. Ce feroit là le moyen de décider notre difpute. Si vous 
voulez, M. communiquer cette Lettre à l’Académie , vous 
me ferez un vrai plaifir. Je fuis de tout mon cœur, &c. 
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D'ANATOMIE ET DE CHIRURGIE 


SUR PLUSIEURS ESPECES D'HYDROPISIE. 
Par M. pu VERNEY le Jeune. 


Ne fille âgée de 25 à 30 ans, mourut il y a trois ans 

d’une hydropifie afcite , précédée & accompagnée 
d'une jauniffe univerfelle. Tout le corps étoit fort déchar- 
né & de couleur en partie jaune , en partie rouge, & en 
partie violetre , le ventre étoit tendu , & l'ayant ouvert on 
trouva environ trois pintes de ferofités comme de la bière 
limoneufe , & quelques traînées de limphe épaiflie. Les 
inteftins étoient de couleur brune , & fort enflés , l’épi- 
ploon prefque fondu , le peu qui en reftoit paroifloit ratati- 
né, pour ainfi dire , fur la portion du colon qui paffe fous le 
fond de l’eftomach ; le foye étoit d’une groffeur & d’ane 
pefanteur extraordinaire: Après avoir débarraffé l'arc du 
colon de fes attaches, on apperçut une grande & grofle 
poche qui fe préfentoit comme un abcès, elle naifloit de 
la partie cave du foye. On remarqua que ce gros volume 
qu'on avoit pris pour le foye, n'en étoit prefque que la moi- 
tié & que l’autre partie étroit fi deffechée , qu'il n'y reftoit 
que des membranes & des vaifleaux très-dilatés. De ma- 
niere que cette moitié qui étoit celle qui joignoit l’efto- 
mach ; n’avoit pas un pouce d’épaiffeur fur quatre à cinq de 
longueur & deux de largeur ; la couleur de €e vifcere étoie 
d'un jaune obfcur , les vaiffleaux biliaires extraordinaire 
ment dilatés ; on ytrouvoit des matieres grenées & noires 
qui teignoient les doigts d’un jaune rougeître , on ouvrit ce 
grand fac, & il en fortit quantité de peaux où membra- 
nes blanches, vertes , noires & jaunes , qui avoient pref 
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que toutes une figure ronde , les unes vuides , les autres à 
demi vuides, & quelques-unes remplies; il y en avoit d'aufli 
groffes que des œufs , & elles reffembloient affez bien à 
des œufs fans coquille , excepté que leurs membranes 
étoient plus moëlleufes , plus tranfparentes , & grenées , 
telles que font celles du cordon des enfans nouveaux nés. 
Quelques-unes de fes veficules ou hydatides renfermoient 
un champignon dont la furface reffembloit à un ovaire, ou 
à une pepiniere d’hydatides , ou enfin comme à une mure 
dont les grains feroient tranfparens. On trouva quelques- 
unes de ces membranes larges comme la main , l'ayant por- 
tée dans cette grande poche, on en tira environ trois livres 
d’hydatides de toutes couleurs mêlées avec une matiere 
en partie glaireufe , en partie lymphatique , & en partie 
bilieufe ; glaireufe , apparemment par l'épanchement & le 
féjour des hydatides qui sy étoient ouvertes , & bilieufe 
par le peu de matiere de même nature qui s’y étroit fépa- 
rée : car les petits grumeaux noirs qu'on trouvoit pêle-mé- 
le , n'étoient proprement qu'une bile deffechée ; parce 
qu'étant écrafés & delayés entre les doits , ils les coloroient 
de la même maniere que ceux qui étoient dans les canaux 
biliaires ; à l'endroit où ces vaifleaux biliaires s’ouvroient, 
il y avoit quantité de ces grumeaux. Cette grande poche 
n'étoit autre chofe que la veficule du fiel épaiflie & dila- 
tée au point de contenir au moins deux pintes de matie- 
re. Cette veficule étoit blanchâtre & fe déchiroit prefque 
comme du carton à demi ufé ; on obferva plufieurs embou- 
chures des vaiffeaux biliaires dans la veficule , chaque ou- 
verture formoit un rebord comme une valvule , & dans 
ce rebord il y avoit plufeurs ouvertures, les unes plus les 
autres moins confiderables. Ces vaifleaux avant que de 
percer la vefcule du fiel , fe traînoient entre ces membra- 
nes à peu près comme les ureteres dans la veflie ; les moin+ 
dres de ces vaiffeaux recevoient aifément une groffe plu< 
me à écrire, & les plus petits un gros ftilet; on pañoit 
aifément le doigt dans le canal qui s'ouvre dans le premier 
inteftin. 
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Ayant trouvé ce conduit fi dilaté , il femble qu'une par- 
tie des matieres renfermées dans la veficule du fiel, devoit 
couler dans les inteftins ; mais fi on fait réflexion que des 
glaires dans la veflie ou quelque corps étranger , ou enfin 
fes fibres trop dilatées caufent des fuppreffions d'urine, on 
ne fera pas furpris que la vefcule du fiel foit demeurée auffi 
remplie qu’elle l'écoit. 

Une Femme de chambre qui avoit accompagné la dé- 
funte à Bourbon , nous dit qu’elle avoit vu dans les felles 
de la malade , des peaux & des matieres noirâtres & gru- 
melées , pareilles à celles qu'elle voyoit aétuellement fortir 
de la veficule du fiel. 

Cette obfervation eft confirmée par ce qui arrive en 
certains tems dans les animaux. 

Ontrouve dans la veficule du fiel de la plûpart des ani- 
maux ; des peaux de différentes couleurs qui font appa- 
remment des reftes d'hydatides pareïlles à celles qu’on vient 
de décrire , lefquelles font plus ou moins confidérables, fui- 
ant le plus ou le moins d’altération de la liqueur biliaire. 

Il y a plus de vingt ans que j'ai obfervé des dilatations 
extraordinaires de vaiffeaux biliaires , & trouvé des peaux 
dans la veficule du fiel des Bœufs & des Moutons. 

A l'occafion de ces maladies ; j'ai appris des Fermiers 
& des Bouchers, que pour connoître les animaux qui ont 
le foye alteré, il faut pouffer & preffer l’œil du Mouton au 
petit angle , & fi le bouton qui eft au grand angle paroït 
blanc, c'eft un figne certain que l'animal eft pourri, fuivant 
leur maniere de s’exprimer; en effet on trouve le foye tu- 
mefié , & les vaiffeaux biliaires remplis de peaux ; ou mem- 
branes, dont nous avons parlé ; les Bouchers difent un foye 
douvé ou garni de douves , ils trouvent dans ces animaux 
la graifle molle & remplie d'eau, l'épiploon maigre , par 


. pelotons, & garni d’'hydatides de différentes groffeurs. 


Cela fe remarque auffi dans les Moutons qui empirent ; 
& diminuent , ce font ceux qui ont été jufqu’à leur graifle , 
c’eft-à-dire , au plus haut embonpoint , ou meilleur état 
qu'ils puiffent être. 
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Leur ratte eft ordinairement plus groffe. Les Bouchers 
appelient cette difpofition le fang , qui eft prefque toujours 
une fuite de la pourriture & de l’altération furvenue au 
foye , & à la liqueur biliaire. | 

On trouve très-fouvent à ces animaux de l’eau dans le 
ventre & dans la poitrine. 

Les Moutons font encore fujets à une maladie très-fré- 
quente , & contagieufe , nommée le Claveau. On compare 
cette maladie à la petite verole ; elle fe fait connoître dans 
fon commencement par des petites élevures , ou taches 
rouges qui fe voient aux endroits où la laine garnit moins la 
peau , ces taches ou élevures forment des boutons , ’Ani- 
mal toufle , porte la tête baffle , & le nez devient morveux 
& galeux ; quand on a levé la peau on la trouve garnie de 
boutons , & ordinairement les poulmons &c les reins font 
plus gros & plus pefans. 

Pour revenir à notre hydropique , il ne fe trouva rien de 
particulier à l’eftomac , à la ratte , ni aux parties qui filtrent 
& qui diftribuent l'urine. 

Les ovaires étoient fchirreux, & n'avoient pas une ve= 
ficule apparente. 

La matrice très-petite , & la trompe du côté droit tour- 
née , & attachée par fa frange fur le reétum. 

On trouva dans le côté gauche de la poitrine environ 


“une chopine de ferofités rougeâtres. 


A l'égard du cœur & des poñmons, ils n’avoient riers 
de particulier, 


Une femme âgée de 35 à 40 ans devint afcitique , en- 
fuite d’une fievre quarte & d’un flux de ventre qui étoit aufli 
accompagné de fievre. On avoit eflayé tous les remedes 
convenables en pareille occafion , & on défefperoit de la 
guerifon de la malade. 

Je propofai la pon&ion ;, on s'y oppofa d'abord parce 
qu'on n'en avoit guère vüû réuflir de la maniere dont on 
F'avoit toujours faite ; mais enfin on y confentit , il fut vui- 


dé 
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dé 3 à 4 pintes d’une liqueur citronée un peu verditre , 
d'une odeur urineufe ; en ayant goûté , elle me parut falée, 
elle moufloit & écumoit dans le baflin où elle tomboit, & 
reflembloit à de la lexive. 

Un Enfant de 14 à 1 $ ans après avoir beaucoup fouffert, 
étant dans une grande néceflité , & attaqué d'une fiévre 
lente qui le jetta dans une afcite , demeura cinq à fix mois 
dans cet état toujours languiffant , & prefque moribond. 

Je traitai ces deux malades en même tems, ils furent 
rétablis & gueris par la ponétion , aidée de la methode fui- 
vante , qui me fut communiquée en 1679.à Turin par feu 
M. Thouvenot premier Chirurgien de leurs Alteffes Roya- 
les de Savoye. 

Le régime qu’obferverent ces deux hydropiques fut très- 
exat , & très-propre à adoucir l’âcreté & la falure des fucs 
nourriciers ; & à reparer les pertes faites par la maladie , 
lépanchement, & les remedes qu’on avoit été obligé de 
faire avant la pon@ion. 

On leur fit du bouillon avec de la tranche de bœuf, de 
l'éclanche de mouton dégraiflée , du veau , & un vieux 
coq ; une vieille perdrix, ou un chapon pilé avec les os 
dans un mortier de marbre , affaifonné avec quelques cloux 
de gerofles , un peu de canelle , & toujours un nouet de 
rapure d’yvoire & de corne de cerf, & on leur donnoit 

de ce bouillon peu & fouvent. 

On leur faifoit prendre auffi une tifanne legere faite avec 
la racine de fraifier , la fcorfonnaire , & la rapure de cor- 
ne de cerf; de tems à autre, on leur donnoit quelques cuil- 

_lerées de vin pur & quelques jaunes d'œufs. 

Tous les foirs on leur faifoit ufer d’un mêlange de con- 
ferve d'aunée , ou énula de gratte-cul, & de confeétion 
Alkermes. Ces deux malades obferverent ce regime de la 
premiere à la feconde ponétion , où il n’y eut que quatre 
jours de diftance ; à cette feconde opération il fe vuida à 
peu près autant de férofités qu’à la premiere. 

Le premier jour de la feconde pon@tion , ces malades 
garderent le même regime ; le deuxiéme , ils furent pur- 

1701. 


154 MEMOIRES DE L’'ACADE'MIE ROYALE 
gés , & on commença de leur donner à mâcher de la vian- 
de rôtie pour en tirer le jus fans avaller la viande , enfuite 
on leur fit manger un peu de potage , & un peu de vian- 
de rôtie. 

De deux jours l’un on leur faifoir prendre du jus de veau 
fait avec le cerfeuil , la rubarbe ; la petite abfinte & la fleur 
de camomille. 

On réitera encore une fois la ponétion , on purgea fui- 
yant l’occafon, & on obferva la même methode jufques 
à la fin. 

On donnoit ordinairement à ces malades avant le re- 
pas , une prife de la poudre de Rondelet contre la cache- 
cie, & l'hydropifie , où j’ajoütois l'eftomach glanduleux 
des poules. 

Ces deux malades furent entierement gueris en trois fe: 
maines ou un mois. 

J'ai vu la femme en bonne fanté plus de fix ans après. 

Pour découvrir la nature des eaux vuidées, je fis à cha- 
que ponétion les mêlanges fuivans. 

1. On en mit dans une cuillere fur le feu ; la moitié 
s’évapora , l’autre moitié s’épaiflit , & parut comme un 
blanc d'œuf frais. 

2. L’efprit de nitre jetté fur de la même liqueur la trou- 
bla , la blanchit, & produifit un coagulum blanc au fond 
du verre. 

L'eau forte fit la même chofe , la teinture de noix de 
gales mêlée avec cette liqueur y fit auffi un coagulum blancs 
& le refte parut noirâtre. 

Ni l'efprit de vitriol, ni l'efprit de fet, ni le vinaigre di- 
füillé ne firent aucun changement fur cette liqueur. 

| L'huile de tartre par défaillance y faifoit paroître un pe- 
tit nuage. 

Le Tournefol & la teinture de Brefil mêlés avec cette 
liqueur n’y produifirent aucun changement. 

En 1684. J'examinai encore les eaux d’un hydropique ; 
mêmes expériences furent faites, & le produit fut pareil. 

Le 16. Août 1701. autres expériences furent faites fur 
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de l’eau vuidée du ventre d'un hydropique ; cinq jours 
après la pon&tion. 
.… Ayant mis de cette matiere dans un verre , & verfé def- 
fus de l’efprit de nitre , la liqueur eft devenue épaiffe , 
blanche , & a fait un coagulum ou caiïllé blanc au fond du 
verre, ce mêlange ayant été gardé quelques jours , la ma- 
tiere contenue dans le verre s’épaiflit, & prit une confi- 
ftence de gelée de couleur verdâtre. 

L’efprit de vitriol fit un petit nuage , changea un peu la 
couleur , ce mêlange s'épaiffit aufl , & devint d'un verd 
clair fans qu’il tombât rien au fond du verre. 

L'huile de tartre par défaillance mêlée avec cette li- 
queur, produifit une petite blancheur au fond du verre qui 
fe diffipa peu de tems après , & la couleur de la liqueur 
ne changea point ni dans le tems du mêlange , ni étant 
gardée ; au contraire elle parut plus belle & plus tranf- 
parente. 

Ayant mis un peu de Couperofe dans un verre, & jetté 
deffus de cette liqueur , elle parut noire , trouble, & de- 
meura dans cet état deux fois 24 heures , puis elle devint 
moins épaifle , moins noire , & de couleur entre verte & 
jaune , laiffant une efpece d'ocre au bord du verre. 

L'efprit de vitriol ne caufa aucune altération à cette li- 
queur, mais le vitriol en fubftance y en fit une confide- 
rable. 

L’efprit volatil de fel Ammoniac n’y fit aucun change- 
ment , non plus que le fel alcali de M. Seignette ; cela fait 
bien voir que cette liqueur eft alcaline. 

Après avoir mis un peu d’Alun en poudre dans un verre, 
& jetté deflus de la liqueur , elle devint trouble , parut jau- 
nâtre & comme mêlée avec du caillé , & le deflus de la 
liqueur comme chargé d'huile ou de graifle fondue. 

Ce mélange gardé , il fe fit un coagulum au fond , & le 
refte demeura tranfparent avec une pellicule qui paroifloit 
huileufe , de couleur moins jaune , & un œil verd. 

L'eau forte jettée fur cette liqueur , produifit dans tous 
les tems tous les changemens qu’avoit fait l'efprit de nitre. 
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9. Exp La poudre de noix de gales mêlée avec la même li- | 
rience. queur , la rendit épaiffe , blanche , & fit un coagulum confi- | 
derable , le deflus de la liqueur demeurant clair & moins 

jaune qu'elle n’étoit avant le mêlange. 
10. Expé- Le T'ournefol mêlé aufli avec cette liqueur , la rendit 


SE violette , & étant gardée elle parut un peu rouge. 
.m.Expé La diflolution du fublimé mêlée avec la liqueur des hy- 
HÉDSES dropiques , changea la couleur , troubla la liqueur , & fit 


un gros nuage ou limon blanc prefque en coagulum. 

Le 20. Août 1701. je fis porter à l’Académie de l’eau 
d'un hydropique , avec laquelle je fis les mêmes expérien- 
ces trente heures après la pon&tion. 

La diflolution du vitriol ni le vitriol en fubftance , ne 
changerent prefque point la liqueur , mais ayant réïteré 
ces mêlanges chez moi , & les ayant gardés deux ou trois 
fois vingt-quatre heures , j'obfervai que la liqueur avoit 
changé , & avoit paru un peu plus épaifle ; il s’y fit peu à 
peu une petite pellicule qui s’épaiflit, & devint de même 
que la liqueur, de couleur de rouille, où comme ces limons 
rouillés qu’on voit aux environs des eaux minerales. 

L'huile de tartre par défaillance ne fit point de petit 
nuage blanc au fond du verre. 

La poudre de noix de gales ni fa teinture , ne donnerent 
aucune noirceur à cette liqueur. 

Le Tournefol mêlé avec la même liqueur la fit paroi- 
tre rouge & verte , rouge au haut du verre, & verte au: 
fond. 

Ce mélange gardé deux fois 24 heures , toute la liqueur 
devint verte. 

La teinture de noix de gales brouilla d’abord la liqueur 
& produilit un cozgulum , dont une partie demeura fufpen- 
due , & peu à peu la farface devint fort noire. 

La poudre de noix de gales produifit un coagulem pref- 
que aufli fort que celui qu'avoit fait l'efprit de nitre , ce 
mélange Jetta d'abord une écume dont les bulles paroif- 
foient noirâtres ; cette écume étant gardée devint très- 
noire dans la fuite, 
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En faifant ces expériences je mis par occafion une pin- 
cée du fel alcali de M. Seignette dans ma main, enfuite 
je jettai deflus peu à peu de l’efprir de vitriol , ce qui caufa 
un grand bouillonnement qui fe fit fentir fort froid. 
Outre ces obfervations ; J'en ai encore plufieurs autres 
que jefpere donner inceffamment , tant fur l’hydropifie 
afcite , que fur la plüpart des autres efpéces de cette ma- 


ladie. 


PREMIERE FIGURE 
qui repréfente un foye de Mouton. 


aaaa a a a La circonférence du foye. 

bb La portion ou le fond de la veficule du fiel enflée 
& qui n'eft pas attachée au foye. 

cce Marque les courbures ou anfra@uofités de cette vé: 
ficule, 

dd L'endroit du col qui s'unit au canal hépatique , dé: 
figné fuivant la groffeur & la figure que nous lui avons 
trouvée. 

eee Le canal hepatique très-dilaté. 

ff Continuation de la jonétion des deux canaux cifti< 
que & hepatique , qui eft ce qu'on appelle colidoque. 
gg L'endroit où le canal pancréatique s'ouvre dans le 
colidoque qui s’eft enflé en foufflant dans le colidoque. 

hhhhhh Canal pancréatique. 

iiiri Une portion du Pancreas. 

11 Deux glandes .conglobées fituées aux côtés de Ia 
jonétion des canaux ciftique & hepatique , qui! lui font 
faire de chaque côté un enfoncement ou courbure. 


La féconde Figure repréfente auf un foye de Mouton dans [a 
grandeur naturelle, où les vaifleaux qui reçoivent & 
difiribuent la bile , font fort dilarés. 


aaaaaaa La circonférence du foye extrêmement 
V ii 
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grenelée , & dont un endroit refflemble affez bien à une 
portion de lobe du poulmon fouffée. 

bbbbbLEE La véficule du fiel ouverte , ce qui laifle 
voir quatre grofles embouchures des canaux hépatiques , 
dont deux font oppofées aux deux autres , cesembouchu- 
res ne font que dans le col , je n’en ai pà trouver dans les 
autres parties de la véficule. 

cccc Les mêmes embouchures dans lefquelles abou- 
tiffent plufieurs autres tuyaux. 

eeee Une poche ou dilatation du canal hépatique dans 
laquelle fe voient quatre embouchures oppolées les unes 
aux autres. 

fFff Les embouchures ou ouvertures des canaux hé- 
patiques ou biliaires. 

ggggg Plufeurs lignes ponétuées qui marquent les 
différens endroits du foye où aboutiffent des canaux hé- 
patiques de différens endroits de la fubftance de ce vifcere. 

k h Continuation des canaux réunis nommé colidoque, 
dans lequel s’ouvre le canal pancréatique marqué £. 


1111 Le canal pancréatique. 
nnnnnnn Cinq uoncs de canaux hépatiques ouverts 


& très-dilatés , dont deux ont à leurs extrémités des tu- 
bercules ou dilatations élevés fur la furface du lobe , fem- 
blables à de groffes varices ou hémorroïdes marquées 
0000. 

Cet endroit du lobe du foye reffembloit dans la partie 
comme à une portion du lobe des poumons fouffée. 

Tous ces canaux dilatés & variqueux étoient remplis 
d’une matiere bilieufe , vifqueufe , tenace & garnie de quan- 
tité de certaines peaux , ou pellicules verdâtres. 

pp Les glandes conglobées marquées dans la premiere 
figure. 


La troifiéme Figure repréfènte la véficule du fiel d'un Bæœaf, 


Jon col, le canal hépatique , &r une portion du Pancreas., 


aa a La véficule ouverte. 
bb Son col ouvert. 
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cccc Le canal hépatique aufli ouvert. 
_ dd Une portion du Pancreas. 

ee Une ligne pon@uée qui marque l'endroit où s'ouvre 
le canal Pancreatique dans le canal hépatique. 

ff Deux groffes embouchures dans le canal hépatique. 

iii: Plufieurs embouchures de vaiffleaux hépatiques au 
col de la véficule du fiel où on pañloit un ftiler , le col de 
la véficule m'a paru criblé. Je n'ai fait deffiner que les ou- 
vertures les plus apparentes. 

kkk kk k Six ouvertures de canaux hépatiques qui s’ou- 
vrent dans la véficule du fiel. Je ne doute point qu'il n'y 
en ait plufieurs autres. 

Les vaiffeaux biliaires qui pénetrent dass la véficule du 
fiel , coulent obliquement entre fes membranes. 


MAE:T EH ;;0"D::E 
POUREL A RECTIFICATION 


DES LIGNES COURBES 
PAR LES TANGENTES. 
Par M. CARRE: 


PROBLEME. 


GS une ligne Courbe quelconque ÆMB qui ait pour 
LDaxe la ligne AD ; foit menée d’un point M pris à vo- 
lonté l’ordonnée MP & la tangente MT ; foit encore 
tirée une autre ordonnée = p infiniment proche de MP, 
& MR parallele à 4 D. Ayant nommé 4 P, x; donc Pp 
= dx; PM,y; donc Rm—dy;&TM,r; on cherche- 
ra la valeur de Mm qui eft la différentielle de la Courbe 
en cette forte. Les triangles MPT, MRm font fembla- 
bles , car ils font reétangles en P & en R, & de plus l'angle 
P MT eft égal à l'angle Rm M: on aura donc P M (y). 
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TM(r)::Rm (dy). Mm=— 2, qui eft l'expreflion 
générale d’une portion infiniment petite & indéterminée 
de la Courbe ; & mettant dans cette formule les valeurs 
de + & de y trouvées fuivant la nature de la Courbe , & 
prenant l'intégrale de la différentielle qui en réfaltera , 
elle donnera la longueur cherchée de la Courbe, On en 
va donner quelques exemples dans les Problèmes fuivans, 


EXEMPLE I 


Trouver la longueur de la Patabole ordinaire. Son 
équation eft yy—ax; l'on a par la Methode des tan- 


gentes PT—2x; donc TM(t)=V 4xx+yy—=Yy 

V/ #22 + «4 en mettant pour x x fa valeur 2. Donc Mm 
aa a a 

td —dÿyv 23122, dont l'intégrale feroit la longueur 


de la parabole. Mais il eft facile de voir que cette reéti- 
fication fuppofe la quadrature de l'hyperbole. Car fi l'on 


prend 433 +aaeÿ ; donc y #i és, étiprenant 
FE — ; donc dy ane 


— 14 


la différence , dy — 
xxdx 


——— , & cette différentielle eft Ja même que celle 


24V 3;— 


de l’efpace extérieur borné par une hyperbole équilate- 

re, mais divifée par une grandeur donnée. Car foit l’hy- 

perbole équilatere 4 MB ; qui ait pour axe conjugué la 

ligne CD ; ayantnommé C 4,4; CP, y; donc Pp—dy; 

& PM, 2; on aura par la nature de cette ligne yy —2% 
xd 


RA% 
— aa, & prenant la différence , dy=V5 7, & mul- 


2 Vxx 


tipliant par z (PM), il viendra D qui fera la dif- 
férentielle de l'efpace hyperbolique ; Donc, &c. 


Si la Courbe 4 MB ef la feconde parabole cubique; 


dont l'équation eft 4x x —y3 ; alors PT = À x; donc 
TM 
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MENT ne PNEUS Ainfi Mm(=) 


=dy Vita >: RER ON ATENT 
dy 2; dont l'intégrale = = y+ a en 


8 ; . . 
— ; 4 fera la longueur de la Courbe. Pour avoir facile- 


ment cette intégrale, on fuppofera V9 y + 4a—2, & 


d 
prenant la différence , dy ==, On aura donc dy 


Vos PTE si 233 
cr 57 > dont lines Sue re- 


mettant à la place de z fa valeur, il viendra enfin 


Dave sp rss ty+ £a V 32 +43, Mais fi lon 
DAV 2 eo 44 
44 


= « 8 . . 
fait y—0, il reflera encore = a; ce qui fait connoi- 


3 8 
tre qu’il faut retrancher de cette valeur 5 4 


ExEemMPLE Il. 


Trouver la longueur de la Logarithmique. 
Les mêmes chofes érant pofées que dans le Problême, 
& nommant la foûtangente de cette courbe 4, parce 


qu'elle efttoujours conftante , on aura T'M=—Vyÿ+aa. 

Donc Mm (=) =dyV ru , dont l'intégrale feroit 
JJ 

la longueur cherchée de la Courbe. Mais il eft facile de 

voir que la rectification de cette Courbe dépend encore de 

la quadraturé de l'hyperbole , en fuppofant Vyy + 24 

= 


ExEmMPLE IIl. 


Trouver la longueur de la Spirale ordinaire. 
La propriété de cette Courbe eft telle, qu'ayant nom- 
mé le rayon de fon cercle générateur, 4; la circonféren- 
_ce,c; une de fes portions, x; & une ligne quelconque 
AM, y; on a toujours c.x::4,y. Et menant une au- 
1701. 
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tre ligne Z# infiniment proche de 4 M, & décrivant 
du centre À le petit arc MR; on trouvera la foütangen- 


cdy 
LA 
22 


d 
te AT — = en mettant pour dx fa valeur 


aa 


On aura donc TM—=2Vccyy+a+; donc Mn(=) 


=? Vecyy+a+. Or cette différentielle ne differe pas 


ZLA4 


de celle d’une parabole dont le parametre feroit =, 


c'eft-à-dire une 4° proportionnelle à la circonférence » 
au diametre, & au rayon du cercle générateur ; Donc la 
longueur de la fpirale eft égale à celle d’une telle para- 
bole. Ce que l'on connoiït d’ailleurs être véritable. 


EÉxEMPLE I V. 


Trouver la longueur d’une Spirale logarithmique. 

Les mêmes chofes étant pofées ; on aura par la proprieté 
de cette Courbe dy.dx::m.n, parce que l'angle 4 MT 
eft toujours conftant. Mais à caufe des triangles fembla- 
bles MAT, MRm, Rm (dy). RM(dx)::4M(y). 


d d 
AT= 2 —% en mettant pour dx fa valeur 7, On 


dy 07) 


aura donc T M=yVrn=rs, & Mm (2)=4y 


mm 


V'mm nn , dont l'intégrale — _ Vmmnn eft égale 


mm 


à la portion 4 Mde la Courbe ; qui eft auñfi la valeur de la 
tangente T M. D'où l’on voit que cette Courbe et d’une 
grandeur finie , quoiqu'elle fafle une infinité de retours 
à l'entour du point 4, ce qui eft digne de remarque. 


ExEMPLE V. 


Trouver la longueur de la Cycloïde. 

Soit la demi-cycloide 4 A1B qui a pour demi-cercle 
générateur 4 JV D. Ayant mené d'un point quelconque 
P l'ordonnée PM, & une autre infiniment proche 
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pm; foit tirée lacorde 4 N, du point 41 la tangente MS 
qui lui fera égale & parallele par la proprieté de la Cy- 
cloïde , & la ligne AR parallele à 4 P. Enfüuite on nom- 
mera /D,2r; AP ,x; donc P p— dx, on aura à caufe du 


cercle |, AN—S M=—V 3 r x. Mais à caufe des triangles 
femblables 4P.N, MRm;on dira 4 P (x). A N(V 2rx):: 
MR(dx). Mm PAR dx Rre dont l'intégrale 


x 


— 2V/2r x eft la valeur de la portion /de la Courbe , 
qui eft double de la corde 4 N. Mais P étant en D, 
æ—2r; onaura donc4r pour la Courbe entiere 4 MB, 
c'eft-à-dire , qu'elle eft double du diametre de fon cercle 
générateur. À 

Il yaencore plufieurs maniéres de re@ifier la Cycloï- 
de par les intégrales ; on les donnera dans un autre Mé- 
moire. 

Si l'on vouloit regarder dans ces Courbes la petite par- 
tie Mm comme l'hypothenufe d'un triangle reétangle 
MR m, & fubftituer à la place de dx fa valeur en y trou- 
vée fuivant la nature de la Courbe, on arriveroit préci- 
fément auxmêmes grandeurs que l’on vient de déterminer. 


RAR OCQT CNEET NC ACE PAO CN 


D EN EL. A AC CNE ONIRDTE. 
Par M. CARRE: 
L On peut employerle calcul des différences; pourrec- 


tifier les lignes Courbes en plufieurs manieres. 1°. En 

fe fervant d’une portion infiniment petite de la Courbe 

que l'on regardera comme, l'hypothenufe d'un triangle 

reétangle , qui eneft la différentielle ou Pélément , & dont 

la fomme infinie fera la longueur de la Courbe. 2°. En 

employant la Méthode destangentes. 3°. En ce fervant de 
1 
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la Méthode des Développées, ce qui fe peut faire en deux 
manieres. L'on en va donner un exemple dans la retifica- 
tion de la Cycloïde , qui eft une Courbe aufli ancienne que 
le mouvement dans la nature , mais à laquelle les Geome- 
tres n'ont penfé que dans le fiecle précédent , & dont les 
propriétés merveilleufes furpaflent de beaucoup celles de 
toutes les autres que l’on a connues jufqu’ici. 


PREMIERE MANIERE. 


Soit la demi-cycloïde 4 MB, quia pour demi-cercle 
générateur 4 VD, l’on demande la longueur de cette 
Courbe. 

Pour cela foit d’un point quelconque P pris fur le dia- 
metre 4 D tirée une perpendiculaire P M coupant le de- 
mi-cercle en V,& une autre infiniment proche p m, &. 
foit du point M menée MR, & du point V, VO paral- 
leles à 4 B : Ayant nommé 4 D ,2r; AP ,x;donc Ppou 
NOouMR=dx;& P N,y;doncOn—dy;loncher- 
chera la valeur de R m qui eft égaleàa Nn+ On; ce qui 
fe prouve ainfi. 

Ayant mené A0 parallele au petit arc V» que l’on 
regarde comme une ligne droite à caufe de fon infinie pe- 
titefle , l’on aura les deux triangles MR ©, NOn qui fe- 
ront femblables & égaux; doncO nr —R Q : Il refte à prou- 
ver que Om— Nn;ce qui eft évident car QOm=nm— 
NM; mais NM eft égale à l'arc AN, &nm— An; 
donc { m— An — AN = Nn. L'onaura donc en termes 

rdx 


analytiques Rm=— dy + -— 


2zrx x x 


gles femblables CP N, NOn,PN(y=V2rx—xx), 


CN(r)::NO (dx). Nn=7=—=©, Mais prenant 


2rx 


: Car à caufe des trian- 


la différence de l'équation au cercle, il viendra dy=— 


rdx—xdix 2rdx xdx : 

Va 3 donc Rm=On+ Nr" Ainf 
ES | Arrdx?__4rxdxt+xxdx? 2rdx2 

lon aura M m = d x! + —— TERRE re S 


DrR— LE x 


1", D A Sr SC PE NIC ES 1 0 MA ME Ty 
en donnant un commun dénominateur, & divifant par: 
2r—x;doncMm— dx" qui ef la différentielle de 
| L 


Ja Cycloïde, dont l'intégrale — 2 v 2rxeft la valeur de; 
la portion indéterminée 4 M de la Courbe ; mais le point 
M étant en B ,alorsx —2r; donc 2V 2rx—4r fera la 
longueur de là demi - Cycloïde; Donc la Cycloïde en- 
tiere eft quadruple du diametre de fon cercle générateur ; 
ce que l'on connoît d’ailleurs être véritable. 


SECONDE MaANFIERE. 


Les mêmes chofes étant pofées , foit menée du point AZ 

Ta tangente MS, qui eft toujours égale & parallele à læ 

corde 4 NV; ainfi à caufe des triangles femblables 4P°N, 

MR m, l'on aura 4P (x) AN (V 2rx)::R M(dx} 
ANT D ee % 

Mm — L — —=dx V7, qui eft la même valeur que 


” x 
celle que l'en vient de trouver ; donc, &c. 


TRO1IsIEME MANIERE. 


Les mêmes chofes étant encore pofées, foit imaginé 
que la demi-Cycloïde foit enveloppée d’un fil, & que ce 
fil fe développe en commençant par fon extrémité 4, 
Fautre B demeurant fire & imnnobile; il eft clair qu'il 
décrira la Courbe 4TF; & que chaque partie de ce fiP 
TM,1m qui touche la Cycloïde dans les points M, m3 
& qui eft perpendiculaire à la Courbe T F, eft toujours. 
égale à la portion développée 4 M, 4 m. Aiïnfi pour rec- 
tifier cette Courbe ; il n'ya qu'à trouver la longueur du 
fil MT, ce qui fe fait en cette forte. | 
"? Soit décrit du point'"# comme centre le petit arc SZ 
que l'on regarde comme une ligne droïte à caufe de fon: 
infinie petiteffe , les deux triangles 4 PIN, S Ps feront 
femblables ; car ils font reétangles en P &en 7”, & l'angle 
4 NP eft égal à 758, L'on aura donc 4 mes 2nx)s 

X ii 
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NP Le mt) ::Ss= Nn par la génération de la 
Cycloïde ( - = NA ) = — qui eft la différentiel- 


Verres 1rx 


le de TS, dont l'intégrale =V 27 x =TS—AN=SM5 
donc TS + SMceft-à-dire TM ou la portion 4 M 
de la Courbe 2 V 2 rx ; mais le point // étant en B, alors 
x= 27; donc 2V 2rx—4r; donc &c. 

Il feroit facile par-là de trouver la valeur de l’efpace 
Cycloïdal; car il n’y a qu'à chercher la valeur de S en 
difant AN (V2 rx) A P(x)i:85 ( _ Ye 


Vairx— xx 


rxdx 


» ‘ A 
Vs av ax que l'on auroit pù trouver encore 


LEX—— x 


=— 


Den: 1 : 
en confiderant le triangle re@tangle S7”s; car SY— Ss° 


Æ 14 


—$ V7 — La Lui pl NE A LE LE ; donc S 4 


2TXMLrxX XX 


rxdx 
= 7, y =. Etmultipliant cette grandeur pat 
RER rxdx 
L MS = CRE onaufa VE ape pour la valeur du pe- 
2 2 


2FX—— X x 


tit triangle Sms qui eft la différentielle de l'efpace exté- 
rieur Z MS A. Mais cette différentielle eft la même que’ 
celle du fegment 4 N. Ce que je démontre ainfi. 

Soit le demi-cercle 4 ND; ayant mené du point 4 
la corde Z M, &uneautre infiniment proche 4 »; foit dé- 
crit du rayon 4 N le petitarc VO, & menée l'ordonnée 
NP,ilef clair que les deux triangles 4AP N, NOnfe- 


ront femblables; donc PN(V2rx—xx).P A(x)::0n 
—— yN 0= Se Crese ; & multipliant cette 


XX 
LATE: 


grandeur par = 4 N—-2+, il viendra comme aupara- 
z 


rxdx 


vant 7; donc &c. D'où l’on voit que l'efpace 


extérieur À MBE A eft égal au demi-cercle générateur; 
Donc l'efpace Cycloïdal eft triple de fon cercle générateur, 


4 
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L'onautoit encore plus facilement cet efpace extérieur 
ÆBE , en confidérant les deuxtriangles femblables 4P N, 


MRm; & faifane Rm ( DE). MR (dx):: PIN 


Vos 


z2rxdx— xx dx 
me ti 


(V2rx—xx). P A(x);donc dx V'2rx xx, 
car le premier membre de cette égalité eft la différen- 
tielle de l’efpace extérieur, & l’autre eft celle du fegment 
Æ P N; donc, &c. F 
Pour marquer la fécondité de ce calcul, voici encore 
deux autres manieres de mefurer l'efpace Cycloidal. re, 
ztdix 22 x dix 


L'on multipliera 2 r—x ( P.D ) par —=— (Rm= 


Vrx — xx 


On+Nn) & l'onaura 20 V mer ende Vire 
x x 


PRES RER 
Varxlxx 


— 


dxV2rx—xx. Mais fi l'on multiplie le numerateur & le 
dénominateur du premier membre par 2r—x, il viendra 


4rrdx —irxdx 


L'on aura donc pour la différentielle de 


Mers ; 
d d PME SE MEN 
lefpace = = _dxV2rx—xx. Or la 
Varx—xx à Virx—xx 


premiere partie eft o&tuple: dela différentielle, du demi- 
cercle générateur. Car foit décrit le demi-cercle 4 MB, 
foient menés du centre C'deux rayons infiniment :pro- 
ches Cm, C m, & despoints M,m, deux ordonnées 42P, 
mp; & MR parallele a 4 B: L'on dira à caufe des trian- 


gles femblables CP M, MR m3 PM( V'arx xx), CM 


(r)::RM(dx), Mn —, & multipliant \par 
Pire l'on aura a pour le petit feéteur MCm; 


donc &c. La feconde partie eft quadruple de la différen- 
ticlle du même demi-cercle, & la’troiliéme eft encore 
égäle à)la différentielle de ce même demi-cercle ; donc 
la différentielle de lefpace Cycloidal eft triple de celle 
du cercle générateur ; donc &c. cr 


2°, L'on multipliera PM =W2nx—xx-+2(ennom; 
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mant l'arc 7 N,2)par Pp—dx, & il viendra dx” 2rx xx 
+2 4x pour la différentielle de l'efpace, dont l'intégrale 
eft encore triple du demi-cercle générateur. Ce que je 
prouve ainfi. tr 

: L'on voit d'abord que le premier membre eft la diffé- 
rentielle du demi-cercle générateur. Mais pour avoir l'in- 
tégrale du fecond z d x,j y ajoûte x dz—x dz, ce qui donne 
zdx+xdx— x d2:0r la fomme des zdx-+xdz eft égale à 
zx ;1l ne refte donc plus qu’à.connoitre x d+ qui eft double 
de la différentielle du demi-cercle, générateur ; Car dz — 


rdx 


. d 
= » donc de; doncêrc- 
2 


VE ra xx LIX —— X 

Si l'on prend 4P=:CA— Lr3 Je dis que l'efpace 
A MP feta quarrable indépendamment du cercle. Car le 
parallelogratnme AP MI=- rY+ . Rec duquel Ôtant 
l'efpace À MI qui vaut le fegment 4 PN=Srz—Er y 
il viendra pour la valeur de l'efpace cherché 4P M, 
= x — - r rVE, parce qu'alors y=r Ke ,; donc cet efpace 
eft au triangle C4 NV comme 3 eft à 2; Ce que M.Hugens 
a découvert le premier. | 

Sile point P tombe au centre C, alors le parallelogram- 
me 2 M fera égal àrr+rz, parce qu'en ce cas y=r; 
donc l’efpace 4 M N borné par le cercle, par la roulette 
& par la ligne 47 N; eft égal au quarré durayon. 

Si l’on veut maintenant trouver la longueur de la Cour- 
be FT A formée par l’enveloppement du fil ou de la droi- 
te BEF autour de la Courbe BMA , l’on confiderera 
que les deux feëteurs 7m S,1m T font femblables ; ainfi 


CIACATEIN A) Ets );maV 2 JT 


Varxx Virx—xx 
EN peu qui eft la différentielle de la Courbe : 
mais cette différentielle eft double de celle de la corde 
menée du point V au point D; donc la portion FT eft 
double de cette corde, & par conféquent la Courbe en- 
tiere 


a 
= 
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tiere FT À eft double du diametre Z D. 
Pour avoir l'efpace FTAEF, l'on multipliera T& 


2rxdx 


2rx dx = 
Er ==) par:mt(V2rx), &il viendra VE 
pour le petit feéteur:mT, de laquelle valeur tant celle 
rxdx rxdx 

du feëteur mPS—=YT—E il reftera TE pour 
le petit trapeze : J’ST qui eft la différentielle de l’efpace ; 
mais il eft vifible que cette différentielle ef triple de celle 
du demi-cercle 4 ND; donc &c. . 

Si l’on vouloitavoir immédiatement la valeur du petit 
trapeze ? V’ST, on multiplieroit :T + 7S par: ST & 


3rxdx 


» =. ————— — 
l'on trouveroit encore Vire 3dônc'étc. 


L'on pourroit conclure de ce que l’on vient de dire , que 
la Courbe ZT F eft une Cycloïde femblable formée par 
le développement de la premiere, & mife dans une poli- 
tion renverfée. ‘ 


QUATRIEME MANIERE. 


L’on trouvera encore la longueur de la Cycloïde enfe 
fervant de la formule 4x4 Vdx: dpt qui eft l’expref- 
—d d'y 


fion générale du rayon de la développée trouvée dans Ja 
4° Seition du Livre de P Analyfe des infiniment petits, car 
fubftituant à la place de dy° & ddy leurs valeurs , lon 
aura pour celui de la Cycloïde qui eft la tangente TM, 
2 V’4rr—2rx;car nommant D P, x; alors AN — Arr 2rx; 
& faifant x == 0, ce rayon devient —4r; donc &c. 

L'on pourroit employer ces différentes Méthodes pour 
reétifier toutes les Courbes dont:on connoït la nature , fi 
lon avoit des régles générales pour prendre l'integrale 
d'une différentielle quelconque , comme chacun le pourra 
voir facilement , s’il le veut experimenter, 


1701. 4 


1701: 
2. Septemb. 


#70 MEMOIRES DE L'ACADE'MIE ROYALE 


REMARQUES 
SUR LA MESURE ET SUR LA PESANTEUR 
DE L'EAU. 

Par M. DE LA HIRE. 


"ke Xtrait des Mémoires de M. Picard. 
171 p°. 1 d'eau d'Arceuil, pefent 6! 140. 48. 281% 

Je trouve de-là que le pied cubique d’eau d’Arceuil pefe 
1113°. 3810. 2081, ou 69, 90, 3810, 208ra, 

Monfieur Picard ajoûte que la Pinte de Paris fur la me- 
fure de l'Hôtel de Ville, contient 47po 2. 

Mais que la Chopine de l'Hôtel de Ville contient à très- 
peu près 24p°. 

Et fi l'on pofe que Ia Pinte contienne 47r° :, elle pefera 
de la même eau 30°. 3gr0.2, ou 1. 14°. 38r. 2. 

Mais fi l'on fuppofe qu'elle contienne 48 pouces, par 
rapport à la Chopine, on trouvera qu’elle pefera 30°. 78. 
+,ou1l, 140. 7811 

20. Le $ Août 1707. chez M. Boulduc, nous avons 
pefé une Pinte d’eau de riviere dans une Pinte toute neu- 
ve qui fervoit d’étalon au Potier d’étain. 

L'eau étant tiede pefoit 310 48. 

L'eau étant fraiche pefoit 31,6 

Le 20 Août 1701.à l'Hôtel de Ville avec M. Boulduc ; 
nous avons mefuré dans l’Etalon de bronze une Pinte d’eau 
de riviere; & l’ayant pefée exaétementavec une bonne ba- 
lance , en différentes manieres, elle pefoit 1. 14°. 38. 282, 
l'eau n’étoit ni froide ni chaude. 

Cette mefure s'accorde exaétement avec celle que j'a- - 
vois conclue des obfervations de M. Picard , d'autant que 
la différence de peu de grains qui s’y trouve , peut venir 
de ce que l'Eau d’Arceuil dont M. Piçard s’étoit fervis 
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pefe un peu plus que l’eau de la riviere, & elle étoit peut: 
être un peu plus froide que celle de riviere dont nous 
nous fommes fervis en dernier lieu. 


DE LA MERIDIENNE 
DE L'OBSERVATOIRE ROYAL 


PROLONGEE JUSQUES AUX PYRENEES. 
Par M. Cassini. 
Ï E Voyage que nous avons fait cette année par Ordre 


du Roi dans les Provinces meridionales de fon Royau- 
me , a été pour y prolonger la ligne meridienne de POb- 
fervatoire Royal , la mefurer jufqu'aux extrémités de Îa 
France par des opérations Geometriques ; la divifer en 
degrés de la circonférence de la terre par les obfervations 
des Aftres; examiner fi ces degrés font égaux entreux; 
comme on l’a fuppofé jufqu'à ce fiecle , ou s'ils font fenfi- 
blement inégaux, comme plufieurs Mathématiciens Mo- 
dernes le fuppofent ; fi les lignes perpendiculaires mar- 
quées par le fil à plomb dans nos Inftrumens Geometri- 
ques & Aftronomiques font toutes dirigées au même 
point que l’on prend pour centre de la terre, faivant l'hy- 
pothéfe commune , ou fi de divers lieux fort éloignés les 
uns des autres, elles fe dirigent à des points fenfiblement 
différens , comme plufieurs Modernes le conjedurent. 
Ces dernieres recherches auroïent dû être faites avant 
que d'entreprendre de calculer tout le circuit de la terre 
par la mefure d’une petite partie. Car à moins que ces 
deux dernieres hypothéfes des ‘Anciens de la rondeur de 
la terre , & de la direétion de la perpendiculaire au même 
centre ne foient bien établies , il n'y a point d'aflurance 
dans la pratique de cette méthode. Ainf Pline avoit quel- 
que raïlon d'admirer la hardiefle de Fefprit humain, de 
Y i 
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tenter deschofes fi difficiles. La feule entreprife d’exami- 
ner par les obfervations ces deux hypothéfes, eft grande : 
& fans la prote@tion d’un fi grand Roi que le Nôtre , elle 
feroit téméraire. L’hypothéfe de la rondeur de la terre, 
comme compofée de continens & de mers,celle de fon dé- 
tachement du Ciel , & de fon équilibre dans l'air , fut fon- 
dée premierement fur l’obfervation du mouvement appa- 
rent de tous les Aftres d'Orient en Occident , & fur la di- 
verfité de la conftitution apparente du Ciel , dans les Voya- 
ges faits à peu près fous le même meridien vers le Midi, 
& vers le Septentrion. Cette diverliré comparée à la lon- 
gueur du chemin, donna les premieres vües de mefurer 
la circonférence de la terre par l’obfervation des Aftres. 
Nous n'avons pas d’Auteur plus ancien qui foit entré dans 
le détail de cette méthode qu'Ariftote , qui en parle com- 
me d’une chofe déja pratiquée de fon tems. Voici ce 
qu'il en dit à la fin du fecond Livre ; de Cælo. 
»  Ileft manifefte, dir-1/, par l'apparence des Aftres, que 
> non-feulement la terre eftronde , mais qu’elle n’eft pas d'u- 
> ne grandeur demefurée. Car pour peu de chemin que nous 
» faflions vers le Midi & vers le Septentrion , l'horizon fe 
» diverfifie , & les étoiles verticales que nous avons fur la té- 
“te font un grand changement ; & ne font plus toutes les. 
» mêmes celles que nous voyons allant au Septentrion , & 
» allant au Midi. Car il y en a que on voit en Egypte & 
> proche de Cypre, que l'on ne voit point dans les Pays Sep- 
>tentrionaux ; & du côté du Septentrion ; il y a des étoiles 
» que l'on voit toujours fur terre , & qui fe couchent dans les 
» lieux que nous venons de nommer. C'eft pourquoi ceux 
# qui croyent que la mer qui eft aux colonnes d'Hercules va 
» fe Joindre & faire la même mer avec celle qui eft aux In 
» des , ne croient pas des chofes bien incroyables. 
» Les Mathémariciens, ajofte+-1l, qui tâchent de calcu- 
> ler la grandeur de la circonférence de la terre , la font mon- 
» ter à 400 , 000. ftades. D'où l’on infere que non feulement 
» la terre eft fphérique , mais qu'elle n’eft pas trop grande à 
» l'égard des autres Aftres. 
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Ce dut être le langage des Auteurs de cette dimenfion. 
Car Ariftote, bien loin de fuppofer que la terre eft un 
Aftre , refute aux Chapitres précédens , les Pithagoriciens 
d'Italie , qui mettoient la terre au nombre des Aftres, & 
lui attribuoient un mouvement autour du centre du mon- 
de , d’une maniere à faire l’alternative des jours & des nuits: 
ce qu'ils n'auroient pas fait, s'ils n'euflent fuppofé la terre 
3 \ 
à peu près de la figure & de la grandeur des Aftres. Cette 
dimenfion rapportée par Ariftote pourroit donc être at- 
tribuée aux Pithagoriciens Auteurs de cette hypothéfe. El- 
le eft prefque le double plus grande qu’elle ne fut trouvée 
dans la fuite par d’autres Mathématiciens : mais elle ne 
parut pas aflez grande en un tems qu'il y avoit encore 
des Philofophes , qui après Xenophanes, doutoient fi elle 
n'étoit pas d’une grandeur immenfe. 

Inmenfum ne patent terre ima, &* largior æther. 
Les apparences des Aftres rapportées par Âriftote, fug= 


‘gerent deux manieres d'entreprendre la mefure de la terre, 


qui furent pratiquées aux fiecles fuivans : Une par les ob- 
fervations des Aftres fitués au vertical d’un lieu, & éloi- 


-gnés du vertical d’un autre; Fautre par l’obfervation des 


Aftres à l'horizon d’un lieu, & élevés fur l'horizon d’un 
autre. 

Eratoftenes fous le Roi Prolomée Evergete, pratiqua 
la premiere maniere. Il fçavoit qu'au tems du Solfice 
d'Eté le Soleil pañloit par le point vertical de la Ville de 
Sienne , fituée aux confins de l'Etiopie ; fous Le tropique da 
Cancer. Il y avoit un Puits conftruir pour cette obfervation, 
qui fur le midi , au jour du Solftice, étoit par-dedans tout 
éclairé du Soleil; & il étoit notoire qu'à #50. ftades à Ja 
ronde , les files élevés à plomb fur une furface horizonta- 
le ne faifoient point d'ombre. Ayant fuppofé Alexandrie 
& Sienne fous le même meridien , il obferva à Alexandrie 
au jour du Solftice , la diftance du Soleil au point vertical 
par l'ombre d'un file élevé à plomb du fond d’un hemif- 
phere concave. Il trouva que cette diftance étoit la so 
partie de la circonférence d'un grand cercle; d'où il con- 
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clut que la diftance entre ces deux Villes étoit la sot par- 
tie de la circonférence de la terre. Ayant fupputé cette 
diftance de $000. ftades, il eut toute la circonférence de 
250, 000 ftades. 

L'ayant partagée également en 360. degrés, il eut 694: 
& prefque demi, au degré. Mais à la place il prit dans 
la fuite le nombre rond 700. ne croyant peut-être pas 
pouvoir répondre de 5. à 6. ftades dans un degré. 

Et multipliant 700. ftades par 360. degrés, il eut dans 
la circonférence 25 2000. ftades, qui eft la derniere dimen- 
fion d’Eratoftenes dont il fe fervit ordinairement. Hip- 
parchus s’en fervit aufli, quoiqu'il jugeât qu'ilfalloit ajou- 
ter à cette dimenfion 2520. ftades. 

Dionofidore ne fit que prendre pour demi - diametre de 
la terre la fixiéme partie de fa circonférence tirée de 
la derniere dimenfion d’Eratoftenes, dans la lettre qui fut 
trouvée dans fon tombeau après fa mort ; pour faire acroi- 
re qu'il étoit defcendu au centre de laterre, & qu’en ayant 
mefuré la diftance, il l'avoit trouvée de 42000. ftades. 

Vitruve & Pline reduifent la mefure d’Eratoftenes de 
252000. ftades à 31500. milles Romains, en raifon de 
8 ftades par mille. 

Poffidone au tems de Pompée le grand entreprit de me- 
furer la circonférence de la terre par la feconde maniere ;, 
qui eft par les obfervations horizontales. 

Il apprit que l'étoile Canopus à Rhodes, ne faifoit que 
paroïtre à l'horizon , & fe couchoit aufli-tôt; & qu’à Ale- 
xandfrie , qu'il fuppofa fous le même meridien, elle s’éle- 
voit fur l'horizon de la quarante-huitiéme partie de la cir- 
conférence du Ciel , qui répond à une femblable partie de 
la circonférence de la terre de 7 degrés & demi, & fup- 
pofant la diftance entre ces deux Villes de 000. ftades , il 
eut toute la circonférence de la terre de 240 , 000. flades. 
C'eft la premiere dimenfion de Poflidone rapportée par 
Cleomedes Auteur du même fiécle , ajoûtant qu'il la faut 
diminuer , fi l'intervale ( en ftades ) ne fe trouve pas fi 
grand. 
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Strabon qui écrivit fa Geographie fous Augufte & Ti- 
bere , attribue à Poflidone la dimenfion de la circonfé- 
rence de la terre de 180, 000. ftades, qui font en raifon 
de 500. ftades au degré. On étoit en peine d’en fçavoir le 
fondement. Le voici. Ce même Auteur témoigne dans un 
autre endroit, qu'Eratoftenes avoit mefuré la diftance en- 
tre Rhodes & Alexandrie par des inftrumens , & qu'il l’a 
voit trouvée de 3750. ftades. La prenant pour la quarante- 
huitiéme partie de la circonférence de la terre fuivant 
Poffidone, elle réfulte de 180, 000. ftades. On la peut 
donc appeller la derniere dimenfion de Poffidone, dans 
laquelle on employa fa dimenfion en degrés, & celle d’E- 
ratoftenes en flades. Elle fut reçûe de Marin de Tyr 
Geographe , & d'autres. On lattribue communément à 
Prolemée, parce qu'il s’en fervit dans fa Geographie. Nous 
ne rapporterons pas ici ce que l’on oppofe à ces métho- 
des. Nous remarquerons feulement comme une chofe qui 
le mérite, qu'ayant pris précifément le milieu entre les 
dernieres dimenfions d'Eratoftenes & de Poflidone, nous 
avons dans un degré de la circonférence de la Terre 600. 
ftades. Dans une minute 10. ftades, qui au comptede Vi- 
truve & de Pline, font un mille & un quart de la mefure 
ancienne Romaine. Or le mille moderne d'Italie eft égal 
à un mille & un quart des milles anciens; la diftance de 
25. milles que les anciens comptoient entre Boulogne &c 
Modene , étant eftimée prefentement de 20. milles moder- 
nes. Le mille moderne d Italie eft de 10. ftades,qui font une 
minute , fuivant la dimenfion moyenne entre celle d'Era- 
toftenes & de Poflidone. Le degré de la circonférence de 
laterre , aura donc à ce compte 60. milles Italiens mo- 
dernes, & 75. milles anciens. La circonférence , 21600. 
milles modernes , 27000. milles anciens. 

Donnant à la lieue moyenne trois milles anciens , on 
aura dans un deoré 25. lieues, & dans toute la circonfé- 
rence 9000 lieues. 

Après Eratoftenes & Poflidone, plufieurs ont employé 
les hauteurs du Pole dans la dimenfion de la terre. Les 
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Mathemariciens du Caliphe Almamon ayant pris les hau- 
teurs du Pole dans les campagnes de Singar , aux extrémi- 
tés de deux dégrés, trouverent $6. milles dans un degré , 
& 56. milles & 2.tiers dans l’autre , & jugerent leur mefure 
plus petite que celle de Prolemée de 10. milles. Cela eft 
bien différent de toutes les autres dimenfions , qui la font 
beaucoup plus grande. Le Geographe de Nubie, Auteur 
du 12: fiécle , donne 25. lieues au degré. Cette dimenfion 
fut confirmée par celle de Fernel. Cet Auteur fe fervit aufli 
des hauteurs du Pole tirées des obfervations du Soleil, 
pour trouver un lieu à peu près fur le meridien de Paris 
qui en füt éloigné d'un degré, & en ayant mefuré la di- 
ftance par la revolution des roues, il la trouva de 6747. 
toiles , en ayant rabattu les détours à difcrétion. Suivant 
l’eftime des gens du Pays, cette diftance étoit de 25. lieues. 

Snellius qui furpaffa en exaétitude ceux qui l'avoient 
précédé, fe fervit des hauteurs du Pole obfervées à Alc- 
maer & à Bergopfom, différentes entre-elles d'un degré 
11 minutes & demi, & en ayant mefuré les diftances par 
les triangles, il trouva dans un degré 56946. toifes de 6. 
pieds du Khin chacune, & par la différence entre Alc- 
maer & Leiden, à la diftance d’un demi-degré , il trouva 
57920. toifes en un degré. II prit pour milieu entre les deux 
57000. toifes. M. Picard ayant égard à la différence entre 
le pied du Rhin, & le pied de Paris, le réduit à sso21. 
toiles. 

Il y a plus de 42. ans que je fis plufieurs effais à Bolo: 
gne & à Ferrare de la mefure de la terre , tant par les ob- 
fervations verticales , que par les horizontales , qui fontrap- 
portées par le Pere Ricioli dans fa Geographie. Ce ne fut 
que pour la tranfporter dans la ligne meridienne que je tra- 
çai dans la grande Eglife de S. Petrone pour en tenir com- 
pte, s’il le falloit, dans les obfervations du Soleil. A la 
diftance de 34. roifes & deux pieds de Paris, où eftlemi- 
lieu de l'image du Soleil au Solftice d'hyver, je marquai 
la 600000° partie de la circonférence de la terre , qui eft 
en raifon de $7222. toifes au degré. 

Les 
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Les P. Ricioli & Grimaldi firent auffi en plufieurs ma- 
nieres & avec un grand foin la mefure de la terre, com- 
me il eft rapporté au long dans fa Geographie reformée. 
M. Picard l'a reduite à 64363. toifes de Paris au degré. 

Mais rien n’a jamais été fait en ce genre avec plus de 
foin & d'exattitude que ce qui fut exécuté par M. Picard 
au nom de l'Académie Royale des Sciences immediate- 
ment après fon inftitution dans les trois premieres années. 

11 mefura exaétement par des triangles les diflances en- 
tre les paralleles de Malvoifine ; de Sourdon & d'Amiens ; 
peu éloignés du meridien de Paris, & il obferva avec un 
inftrument de 10. pieds les diftances d'une même étoile fixe 
du Zenith de ces 3- lieux. Par la diftance entre Malvoifine 
& Sourdon, il dérermina la grandeur d’un degré de s7064. 
toifes , & par celle de Malvoifine à Amiens de 1. degré 22’ 
de $7052.toifes. Il prit le milieu entre les deux de 57060. 
toifes. La bafe qu'il mefüra aQuellement ef 11 fois plus 
grande que celle de Snellius. 11 n'employa dans la même 
diftance qu'un petit nombre de triangles à proportion du 
grand nombre qui avoit été employé par Snellius. 11 fe 
fervit d’Inftrumens divifés plus finement, & garnis de Lu- 
nettes, qui augmentent & diflinguent nïüeux les objets 
éloignés , & fervent à déterminer les difances avec une 
précifion plus grande, Il y employaavec plufieurs aides les 
plus belles faifons de trois années. J'affiftai à plufeurs de 
ces obfervations Geographiques & Aftronomiques que 
nous concertâmes enfemble. 

La mefure de la grandeur du degré de la circonferen- 
ce de la terre , établie par l'Académie , pouvoit déja fer- 
vit à corriger les différences de longitudes trouvées jufques 
alors par une mefure trop courte. Mais on jugea de devoir 
encore entreprendre fous la Protettion du Roi,à déter- 
miner les longitudes des lieux particuliers par des obfer- 
vations Aftronomiques faites en même tems à l’Obfer- 
vatoire Royal & ailleurs. Les Eclipfes de Lune qui peu- 
vent fervir à cetufage, étant trop rares pour en pouvoit 
profiter en peu de tems : on fe propofa d'yemployer les 
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obfervations des Eclipfes des Satellites de Jupiter dont 
nous avions déja donné des Tables & des Ephemerides 
immediatement après l'inftitution de l’Académie. Pour 
une Eclipfe de Lune , il en arrive plus de cent d'un feul 
Satellite. On trouva par expérience que le tems de leurs 
Immerfions dans l'ombre de Jupiter , & de leurs Emer- 
fions, fe peut déterminer avec plus de précifion & d’évi- 
dence que dans les Eclipfes de Lune. L’Académie Royale 
en fit auflitôt des effais qui la fatisfirent. On eut d’abord cor- 
refpondance de ces obfervations avec l'Académie de Tof- 
cane qui étoit alors floriffante , & avec la Societé Royale 
d'Angleterre. Il ny eut point d'Aftronome en Europe, 
qui étant pourvû d'Inftrumens néceffaires, ne prit part à 
ces obfervations, & ne les communicit à l'Académie. Le 
Roi envoya faire des obfervations non feulement fur les 
côtes de France , mais dans les lieux les plus confidérables 
des quatre Parties du Monde. Des Ordres Illuftres par la 
Profeflion des Sciences Divines & Humaines projetté- 
rent de faire fervir ces obfervations à la Religion dans les 
Royaumes de l'Orient où l'Aftronomie eft en réputation. 
Leurs obfervations aufli-bien que celles de la plüpart des 
Aftronomes d'Europe comparées avec celles qui ont été 
faites en même tems à l'Obfervatoire Royal de Paris, 
ont fervi à déterminer en peu de tems les différences de 
longitude entre cette Ville & la plüpart des Villes les plus 
confiderables. 

Rien n’étoit plus important que d’avoir un meridien 
bien tracé , comme on pouvoit tracer celui de Paris par 
toute la France, pour le prendre pour terme des longitu- 
des Orientales & Occidentales de tous les autres lieux de 
la Terre , comme le plus illuftre de l'Univers. Les Geo- 
graphes différent entreux dans le terme du meridien de 
Paris dans la Mediterranée de toute l'étendue du Pays qui 
eft entre l'embouchure Orientale du Rhône, où Ptole- 
mée le dirige dans fa Geographie , & la Ville de Valen- 
ce en Efpagne par où le tire Hondius dans fa Carte de 
l'Europe. Ne falloit-il pas éclaircir un point d’une fi gran- 
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de conféquence dans la Geographie , & même dans l'A 
tronomie pour la réduction des Tables Aftronomiques 
d'un meridien à l'autre, & pour la détermination des 
Eclipfes ? 

Ona commencé ce travail par la Defcription de la Me- 
ridienne à l'Obfervatoire , tant par les obfervarions du So- 
leil aux Solftices , que parles étoiles fixes. 

On l’a obfervée plufieurs fois, & en plufieurs manieres , 
& on a pris un milieu entre les différences. On a pris les 
angles que la Meridienne fait aux lieux éloignés que lon 
voit de l’Obfervatoire , dontles diftances avoient été déja 
déterminées dans la premiere dimenfion. On a tiré de ces 
licux-là des perpendiculaires à la Meridienne > qui en dé- 
terminent la diftance Orientale & Occidentale, & cou- 
pent la portion de la Meridienne interceptée entre les pa- 
ralleles de ces lieux & de l'Obfervatoire. Et en calculant 
la diftance de ces lieux-là entreux, & l'angle de la diftance 
à la Meridienne , on a vifé aux lieux plus avancés vers le 
Midi , où l’on eft allé faire les mêmes obfervations » fot- 
mant toûjours des triangles des diftances précedentes » 
avec les fuivantes. L'on a continué ces triangles fans en 
interrompre jamais la füite jufqu’à l’extrêmité meridiona- 
le du Royaume. Quandilnefe préfentoit point d’objets. 
remarquables propres pour la continuation des triangles, 
on élevoit des Arbres , des Piramides ou d’autres marques 


-vifibles de loin dans les lieux qu’on trouvoit propres pour 


cet effet. 

+ Par cette maniere, ona tracé la Meridienne depuis Pa- 
is jufques aux plus hautes montagnes des Pirenées qui fé- 
parent le Rouflillon de la Catalogne. Les Villes principa- 
les qui font les plus proches du meridien de Paris où l’on 
a fait des obfervations du Ciel , font, Orleans, Aubigny, 
Bourges, Aubuflon, Aurillac , Rhodez, Alby, & Carcaf- 
fonne qui eft précifément dans le meridien de Paris, Per- 


-pignan & Colioure fe font trouvés beaucoup plus à lO- 


rient qu'on ne le fuppofoit. Nous n'avons pas négligé la 


différence entre les lignes tirées par les hautes montagnes 
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& les arcs de la circonference de la terre qui leur ré- 
pondent. 

Dans ces plus hautes montagnes , où l’on a été obligé 
de monter , on a obfervé la hauteur du vif-argent dans le 
“Barometre pour le comparer à la hauteur qui en étoit ob- 
fervée en même tems à Paris, & en déterminer les hau- 
teurs par la comparaifon avec les obfervations faites ail- 
leurs fur des montagnes dont on avoit mefuré la hauteur fur 
la furface de la mer par le nivellement. On a aufi obfervé 
les mêmes hauteurs par le moyen des diftances d’une mon- 
tagne à l’autre & de leurs hauteurs apparentes prifes par 
les Inftrumens, continuant ces oblervations jufqu’a la 
mer ; la plus haute de toutes ces montagnes eft celle de 
Canigou qui eft prefque toûjours couverte de neige. On y 
avoit élevé dans la faifon propre par Ordre du Roi , une 
efpece de Piramide qui la faifoit connoître de loin. Sa vé- 
ritable hauteur tirée de l’apparente au bord de la mer, & 
de fa diftance a été trouvée de 1440. toifes qui font au 
moins 15. ftades. Cleomedes dit qu'il n'y a point de mon- 
tagne dont la hauteur perpendiculaire excéde 1 5. flades; 
ainfi cette montagne au jugement de cet Auteur pañle 
pour une des plus hautes. 

Nous ne rapporterons pas ici les obfervations que nous 
avons faites des grandes irregularités de la direétion de 
l’'Aiman dans les montagnes du Limoufn, de l'Auvergne 
& du Roüergue abondantes en mines de fer. Il ne faut 
pas s'étonner fi les Cartes de ces Provinces font mal orien- 
tées. Elles ne fcauroient être autrement , fi on les a dref- 
fées fur la Bouflole , comme on fait communément. 

Nous avons fait des obfervations des hauteurs du Pole 
autour de notre Meridienne dans toutes les Villes princi- 
pales où nous avons fait quelque féjour dans un tems favo- 
fable ; & particulierement dans les lieux déterminés par 
-nos triangles, pour conférer les différences des latitudes 
trouvées dans le Ciel avec ces dimenfions prifes fur ter- 
ze. Nos dimenfions fur la terre ont été confirmées par une 
bafe de 7200. toiles mefurée aétuellement ; & par la 
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Continuation des triangles jufques au bord de la mer où 
nous l'avons prife. 

De peur de nous trop éloigner de la Meridienne dans 
un fi long chemin, nous l’avons examinée par des nouvel- 
les obfervations aux lieux où nous l'avons pùû faire com- 
modément , & nous n'y avons pas trouvé une différence 
fenfiblement plus grande que celle qu'on y trouve ordinai- 
rement, la traçant plufieurs fois par diverfes obfervations 
dans le même lieu. 

Nous avons eu correfpondance d’obfervations d’'Eclip- 
fes des Satellites de Jupiter faites à Paris , à Lyon, & à 
Marfeille en même tems que nous les faifions aux envi- 
rons de la ligne meridienne , & nous avons trouvé que la 
différence des meridiens déterminée par ces obfervations 
s’accordoit avec celles que nous avions trouvée par les trian- 
gles qui ont fervi à tracer la Meridienne à peu près dans 
“les termes que s'accordent enfemble celles qui fe font dans 
“un même lieu par différens Obfervateurs. Nous avons fait 
le même ufage de l'Eclipfe de Lune du 22. Fevrier de 
cette année 1701. 

Et comme la différence des méridiens entre Sette & 
Montpellier avoit été déterminée par les obfervations des 
Satellites de Jupiter qui avoient été faites par M. Picard 
en ces lieux -là , comparées avec celles que nous avons 
faites en même tems à Paris, nous avons voulu trouver la 
différence de ces meridiens par la continuation des trian- 
gles jufqu’à ces lieux-là , & calculant leurs diftances de 
notre Meridienne , & la réduifant en minutes & en fecon- 
des, nous l'avons trouvée aufli d'accord avec celles que 
nous avions déterminées par les Satellites de Jupiter. 

Pour avoir les degrés de la circonférence de la terre 
entre le parallele de l'Obfervatoire & le terme de notre 
mefure dans les Pirenées, nous nous fommes fervis à Co- 
lioure d'un Infirument de 10 pieds de rayon pour obfer- : 
-ver plufieurs étoiles fixes proche du ‘Zenit, & les com- 
parer à celles qui nous reftoient à obferver à Paris par Le 


même Inftrument l’année fuivante dans la même faifon. 
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En attendant nous nous fommes fervis de celles quiavoient 
été prifes à Paris par les Inftrumens ordinaires, & nous 
avons trouvé qu'il y a 6 degrés 18. minutes. 

Dans l'hypothefe de l'égalité des degrés du meridien 
tracé fur la furface de la terre , l’on auroit à chaque 
minute 954. toiles, $. pieds, 2. pouces, 5. lignes, & 
à chaque degré 57292. toifes. Mais il y a des Mathe- 
maticiens très -célébres qui doutent de cette hypothe- 
fe ,aufli-bien que de celle de la dire&tion des perpendi- 
-culaires au même point. Après que le globe de Jupi- 
ter nous a paru un peu ovale, on a douté fi la terre ne 
feroit pas aufli un peu ovale : & après que les obferva- 
tions faites par l’Académie Royale à la Cayenne , au 
Cap verd , & aux Ifles de l’Amerique , nous ont appris 
que les Pendules de la même longueur font les vibra- 
tions plus lentes proche de l’Equinoxial qu'aux grandes 
diftances; M. Huguens & M. Newton ont tâché d’ex- 
pliquer ce Phenomene par une hypothefe qui fait l'E- 
quinoxial plus grand que les meridiens, de forte que fa 
figure feroit applatie par les Poles, au lieu que M. Ein- 
fenfchfmid , en comparant les diverfes dimenfions des 
degrés faites en divers lieux, pour les accorder enfem- 
ble , a fuppofé la terre ovale plus longue d'un Pole à l'au- 
tre que fuivant le diametre de l’Equinoxial , faifant les 
meridiens de figure elliptique dont les perpendiculaires 
font dirigées à divers points de l'axe. Il attendoit pour- 
tant le fuccès de nos dimenfions , pour en pouvoir juger 
avec plus de certitude. 

La grandeur de la minute que nous venons de trouver 
dans l’hypothefe de l'égalité dans l'intervalle qui eft entre 
Paris & le parallele de S. Elme, excéde celle que M. Pi- 
card trouva dans la même hypothefe dans l'intervalle qui 
eft entre Malvoiline & Sordon, qui fut de 95 1. toifes + , & 
encore plus celle qui fe tire des obfervations faites à Sor- 
don & à Amiens qui donnent la minute de 947. toifes. 
L'excès de la nôtre fur la premiere eft prefque de 4. toi- 
fes $. pieds; fur la feconde de 7. toifes & prefque s.pieds: 
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ainfi plus l’on s'éloigne de l’Equinoxial , plus les dimen- 
fions fur terre diminuent, ce qui femble être favorable aux 
hypothefes modernes que nous venons de rapporter; il eft 
difficile d’en trouver une qui accorde ces différences af- 
fez bien enfemble. 

Cependant il paroît par les comparaifons que nous 
avons faites,que dans l’efpace entre les paralleles d'Amiens 
& de Colioure , qui eft de 7. degrés & plus d’un tiers, la 
mefure des degrés en allant vers l'Equinoxial ; augmen- 
te de forte que le degré fuivant excéde le précedent de 
fa 800. partie , qui dans cet intervalle varie de 70. toifes 
& 2. pieds , à 72. toifes & un pied. Le degré pris de 


 l'Obfervatoire vers le Septentrion nous donne $ 705 5. toi- 


fes; & le degré pris de l'Obfervatoire vers le Midi , donne 
57126. toifes & demie. Parcette progreflion, on trouvera 
la grandeur des autres degrés jufqu’à ce qu’elle continue 
uniformément. La minute depuis lObfervatoire vers le 
Septentrion , eft deos 1.toifes , $. pieds & demi. Elle eft 
égale à la diftance qui eft entre l'Obfervatoire & l'Eglife 
de S. Severin , & peut pañler pour le plus petit demi-dia- 
metre de Paris. Vers le Midi, la minute depuis l'Obfer- 
vatoire eft de 9$1.toifes, $. pieds 7. pouces & demi ; 
l'augmentation d’un pouce & + en chaque minute mon- 
te à 72. toifes d’un degré à l’autre. 

Nous avons été furpris de voir que cette augmentation 
d’une 800. partie d’un degré à l’autre à cette diftance des 
Poles s'accorde avec l'augmentation des degrés de la vé- 
ritable diftance de la Lune de fon Apogée aux mêmes de- 
grés de diftance entre 40. & 48. degrés, du Pole d'un 
côté, & de l’Apogée de la Lune de Pautre. Car en ceten- 
droit les degrés de la vraie diftance de la Luneàfon Apo- 
gée augmentent aufi de l’un à l’autre de leur 8oc. partie. 
Ainfi les lignes perpendiculaires qui nous terminent les 
degrés mefurés dans le Ciel , feroient analogues aux lignes 
des moyennes longitudes de la Lune, & les arcs de la cir- 
conférence de la terre entre ces perpendiculaires |feroient 
de la même grandeur que les arcs de la même circonféren- 
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ce compris entre les lignes correfpondantes à celles du 
moyen mouvement de la Lune. 

Si cette égalité qui fe trouve dans ces 7. degrés de la 
circonférence de la terre, dont nous avons les dimen- 
fions , fe trouve en toute la circonférence , c’eft ce quel’on 
n’oferoit avancer , quoique la Lune aitquelque part à l'E- 
quilibre de la mer , auquel elle apporte quelque variation 
évidente dans le flus & reflus reglés fur fes mouvemens. 
Ce feroit un fait à vérifier par des dimenfions d’une plus 
grande étendue, fi les autres Princes de la terre contri- 
buoient autant que le Roi à la perfe@ion des Sciences. 


OBS ER LA FI OMNES 
ANATOMIQUES 
faites fur des Ovaires de Vaches & deBrebis. 


Par M. pu VERNEY le jeune. 


moit un Foœtus d'environ quinze jours ou trois femai- 
nes , dont cependant toutes les parties étoient très-diftin< 
&tes. Je m'appliquai avec foin à découvrir par où ce Fæœ- 
tus avoit pü {ortir de l'Ovaire. Les trompes & leurs pavil- 
Jons me parurent un peu plus gonflés & plus fpongieux 
qu'à l'ordinaire, un des Ovaires étoit de la groffeur d'une 
noix, fe terminant un peu en pointe, & les côtés d'une 
fubftance dure garnie de véficules & de quelques points 
blanchâtres. Tout le refte de l'Ovaire étoit d’une nature 
fpongieufe couvert d’une membrane lifle & très - mince , 
femée de quelques Vaiffeaux fanguins. Sur un des côtés de 
la fubftance véficulaire , il me parut une tache d’un jau- 
ne obfcur de la largeur d'une lentille , & je crus que ce 
pouvoit être l'endroit par où le Fœtus étoit forti. J’y fouf- 


aï avec un tuyau, l'air y entra & fit gonfler tout l'Ovai- 
IE 3 


A Yant rencontré une pottiere de Vache qui renfer- 
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te, je le preffai pour en faire fortir l'air, &c j'y en pouffai 
de nouveau. Non-feulement l'Ovaire fe gonfla comme un 
tiflu veficulaire, mais encore quantité de vaiffeaux qui pa- 
toifloient en fortir. Je reconnus que c’étoit des vaifleaux 
fanguins. Je me fervis de cette ouverture pour entrer dans 
l'Ovaire. J'y rencontrai plufeurs cavités très-unies qui 
paroifloient comme des baflinets. J'y foufflai à mefure 
qu'elles fe préfentérent; & tous les vaifleaux que J'avois 
vûs auparavant , s’enfloient de même. Tout le milieu de 
cet Ovaire étoit un corps fpongieux qui fe détachoit très- 
aifément; il recevoit des vaifleaux à fa bafe , & quelques- 
uns à fa pointe. Il paroît ordinairement en cet endroit un 
petit enfoncement difpofé de telle maniére, qu'il femble 
toujours qu’on y doive trouver une ouverture. Enfin vou- 
ant m'aflurer fi je ne m’étois point trompé, cherchant la 


-maniére de bien découvrir les œufs fans rompre leur en- 


veloppe extérieure, & comment cette membrane s'émince 
& s’ouvre à l'endroit de la pointe de l'œuf, je vis deux 
ouvertures faites en fente à quelque diftance l'une de l'au- 
tre ; ferméestrès-exaétement par la membrane même, dont 
un bord pañloit fur l’autre en forme d’écaille de poiffon. 
Pour fçavoir fi ces ouvertures fe rencontroient toujours; 
je pris un autre Ovaire , qui me parut à peu près de même 
nature , & ne les y ayant pû trouver, ni avec le tuyau, ni 
avec le ftilet, j'en fis moi-même une avec la lancette. Mais 
j'eus beau y fouffler, l'air ne pañla point dans l'Ovaire ni 
dans fes Vaifleaux. Je perçai en plufieurs endroits d’autres 


Ovaires , & toujours en vain; ce qui me fit juger qu'onne 


rencontre pas toujours & en tout tems Ces ouvertures. 
IL eft pourtant vrai que je les ai encore découvertes de- 
puis dans plufieurs fujets , ainfi que je le dirai dans la füite. 

Pour démontrer les œufs fans rompre leur enveloppe 
extérieure , il faut féparer peu à peu l'Ovaire en deux à 
l'endroit où les vaiffeaux y entrent. Alors prefque tous les 
œufs fe préfentent comme d'eux-mêmes, & on a le plaifir 
de voir & d’obferver de quelle maniére la membrane eft 
émincée, les endroits où elle eft ouverte; & de conce- 

1701. Aa 


186 MEMOIRES DE L’'ACADEMIE ROYALE 
voir aifément comment elle peut s'ouvrir dans un tems 
de maturité. Cela ne me paroiît pas plus difficile à com- 
prendre que la maniére avec laquelle la plupart des gouf- 
fes s’entrouvrent pour donner iflue à leurs graines, le ca- 
lice au gland, & le brou des noix & des châtaignes à ces 
fruits. 

Ayant ouvert un Ovaire dont la groffeur dépendoit de 
celle du corps fpongieux , je trouvai à la membrane intérieu- 
re une fente couverte par un rebord de cette même tuni- 
que en forme d'écaille ; & en y foufflant, on remarquoit que 
Pair faioit foulever & jouer la membrane extérieure. 

En continuant de travailler fur la même matiére, je 
trouvai un Ovaire dont la membrane de la poinre du 
corps fpongieux étoit encore ouverte. Je voulus m'aflurer 
fi cette ouverture communiquoit avec les vaifleaux fan- 
guins comme à l’obfervation précédente. Je foufflai par 
la veine fpermatique , tout l'Ovaire fe gonfla, & je visque 
le vent s'échappoit par cette ouverture. Il femble que le 
corps fpongieux dont on vient de parler, naifle à l'extré- 
mité des vaifleaux, de même que certains champignons 
aux Arbres , ou comme l'éponge naït au Rofier fauvage , 
& la noix de galle au Chêne par l'ouverture que fait la 
piquüre ce quelque Infeéte à quelque vaifleau de ces Ar- 
bres ; on peut dire aufli que les petites cavités en forme de 
baffinets éroient comme les calices ou les loges de quel- 
ques œufs qui en étoient fortis , & dont les bouches des 
vaifleaux étoient reftées beantes ; peut-être enfin étoit- 
ce des réfervoirs qui devoient fe remplir d'air & d’efprits 
en de certainstems , afin de donner plus de jeu à ces par- 
ties dans le tems de l'amour , & de faciliter dans d’autres 
la fortie des œufs. Ces faits tout conftans qu'ils étoient , fu- 
rent conteftés à l'Académie par une partie de Meflieurs 
les Anaromiftes , & ils fouhaitérent de les voir fur de nou- 
veaux fujets. Heureufement on nrapporta trois portiéres 
de Vache, dont l’une renfermoit un Fœrus d'environ trois 
femaines ou un mois. Je’ trouvai dans une autre chaque 
Ovaire couvert par le capuchon , & embrafñlé par le Pa- 
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Villon de la trompe & fes expanfons; mais il ne parut 
rien de particulier dans la troifiéme. 
* Les Ovaires de la portion qui renfermoit un Fœtus ; 
étoient bien différens l'un de l'autre. 
_ Celui du côté où étoit le Fœtus, paroïfloit flétri, peu 
veficulaire , & la partie fupérieure étoit unie , life & d'un 
jaune obfcur. f } 

L'autre Ovaire étoit tendu, entiérement vefculaire, & 
comme tranfparent. 
© On obferva à la pointe du premier Ovaire une petite 
ouverture qui avoit la forme d’un demi-croiffant , & dont 
ün rebord tomboit fur l'autre; j'y pouffai de l'air, mais il 
ne fit point gonfler l'Ovaire. 3 
À la partie inférieure de cet Ovaire , on appercüt au- 
près d’un œuf, une petite cicatrice rouge ; la peau paroifloit 
émincée, & on y découvrit une petite ouverture qui avoit 
auffi la forme d’un demi-croiffant. Le vent qu’on y pouf- 
foit, en faifoit bien foulever un desbords; mais il ne pé- 
nétroit point jufques dansl'Ovaire. 

Comme cette petite ouverture étoit à l’endroit de l'œuf 
où la peau fe trouve ordinairement émincée , & que l'air 
ne pénétroit point, j’ouvris l'Ovaire en deux par l'endroit 
où entroient les vaifleaux ; & l’œuf encore à demi enve- 
loppé de fon calice , ne refta attaché qu’au lieu où il paroït 
extérieurement tranfparent. 

‘Après avoir vuidé la liqueur , y pouffai de l'air; la 
membrane fe fouleva , & l'air fortit d’entre le calice & l'œuf 
par l’ouverture extérieure que j'ai décrite. Je foufflai en- 
fuite par l'ouverture exterieure , & le vent remplit la mem- 
brane de l'œuf. 

Pour me confirmer dans cette expérience , je la réiterai 
plufieurs fois ; & elle me réuflit roujours. ad 

J'examinai enfüuite les Ovaires enveloppés par le pavil- 
lon de la trompe & fes expanfons; j'y foufflai, le capu- 
chon fe leva & parut en l'air. Ayant ouvert un de ces Ovai- 
res, jy trouvai quantité de fibres fi étroitement attachées 


à fa membrane ; que quand on les en vouloit free , elles 
a i 
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fe déchiroient en plufieurs endroits , ce qui me fitfoupçott- 
ner que cette difpolition n’étoit pas naturelle. Cet Ovai- 
re renfermoit un corps fpongieux & quantité de veficules ; 
dont la plupart paroifloient à demi forties de leurs cali- 
ces; & quand je foufflois, l'air pafloit entre lamembrane de 
l'œuf & le calice. J'ouvris enfüuite l'enveloppe de, l'autre 
Ovaire fur un des côtés, la pointe fe préfentarouge com- 
me un fruit d'Alkequenche dans fa bourfe; c'éroit le corps 
fpongieux dont la pointe étoit extrêmement molle & ou- 
verte fur un des côtés. Tout proche d’une petite cicatrice 
rouge , il y avoit un œufen relief qui fe préfentoit comme 
ka pointe d'un gland quand il commence à fortir de fon 
calice. 

Quand on fouffloit contre la petite cicatrice , on voyoit 
une petite membrane en forme de demi-croiffant qui paf- 
foit {ur l'endroit de l'œuf qui étoit encore dans l'Ovaire. 
Cet Ovaire ayant été gardé quelques jours, les'œufs de- 
vinrent flétris; & lorfqu'on venoit àle preffer , ils remon- 
toient & fortoient en partie hors de la membrane. Il pa- 
roifloit fur un autre bord de l'Ovaire deux autres œufs aufli 
en relief. 

If y avoit plufeurs fibres du pavillon de la trompe & de 
fes expanfions aux environs de la bafe du corps fpongieux., 
de maniére qu’on n'en pouvoit voir qu'une moitié. , 

Ayantencore rencontré plufieurs autres Ovaires ouverts: 
à la pointe du corps fpongieux, jy pouffai de l'air qui les 
fit enfler ; & qui fortit par Les vaiffeaux fanguins, ou fper- 
matiques. 

Il y avoit à un desplus gros Ovaires qu’on puifle trou- 
ver, une avance rouge, dont la pointe s'élevoithors la fur- 
face quand on le prefloit par les côtés ; c’étoit la mem- 
brane qui enveloppoit l'œuf avant fa fortie. Elle étoit en- 
eore fi vuide qu'en foufflant contre, elle s’enfoncoit dans 
FOvaire, & laifloit aifément voir toute la cavité de l'œuf 
qui étoit forti. 

Dans un autre gros Ovaire que j'avois confervé dans de 
Veau-de-vie , j'ai obfervé que les œufs étoient tous étris, 
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&.que la membrane extérieure:s cnfonçoit en-dedans »de 


maniére qu’on les pouvoit facilement Compter. A yant fait. 
tremper cet Ovairé dans de l'eau, afin qu'il ne fût pas fi 
racorni , Je foufai par la veine fpermatique ; & je vis que’ 
non-feuleñent l'Oväire s’enfa mais qu'il y eut auffi deux 
gros œufs.entré autres qui fe gonflérent aütant que leurs. 
enveloppes purent s'étendre. Ces œufs paroifloient exté- 
rieurement diftingués des autres, par leur figure & par leur 
circonférence. 

Tout ce que je viens de,dire là, je l’aipareillement obfer: 
vé fur des Brebis dans les premiers tems de la conception, 


IL Frcure. 


a. L'Ovaire fur lequel on voit des œufs de différentes 
Broffeurs , lefquels fe font connoître pat leur tranfparance. 

6. L'extrémité ou la pointe du: corps fpongieux ou» 
vert à fa partie fupérieure marqué c. 

d. d. L'ouverture du pavillon: de la trompe. 
: 0.0.0: 0. Fibres charnues des environs du pavillon de 1à 
trompe. | 1 95D )15D 5 1914 

Æ. Le pavillon de la trompe tel qu'il a paru lorfqw’on 
a foufflé dedans , foûtenu par la membrane qui forme le 
capuchon. 

. f-f-f. La trompe. iavO ha 

g L'infertion ou l'entrée de La trompe. dans la comme 
de la portiére. 

k. Un bout de cette corne. buse no AA 44 
-:#itiiitei.t, Les veines fpermatiques enflées par l’aig 
pouffé par l'ouverture naturelle « > que J'ai trouvées & dé- 
montrées fur plufieurs fujets. 

K. L'artere fpermatique. 


IL Froure 


a. L’extrémité de Ja corne de la portiére, , 7 
. b.b.b. La trompe. |. 0 0 000,0 4 
s Le pävillon de la trompelevé ,afinde voir fon auveg- 
M don 
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ture, fes fibrescharnues, & plufieurs autres des environs 
attachées à à l'Ovaire rnarqué 0. 0. 

d.d. d. dd: Fibres charnues dont plufieurs s'attachent 
à ‘ Ovaire marqué 0. 0. 

ee. Deux œufs dont une partie étoit en deHos: st 
réerbrane de lOvaire & l’autre partie en dedans; paroif. 
_fant come la pointe d'un gland hors fon calice. 

sf Ouverture en demi-croiffant dont on a Fee plus 


fieurs fois. HOT 
r2EHS; . FIGURE. AELREPELLS 


El un Oobire dévehppé. 


a.a.a. Un gros corps fpongieux dont ; 
2 it ER la pointe. 

-r. L'ouverture qui fe rencontre quelquefois & mélioe 
tétsjonts dans certain tems. 

n. L'entrée d'une cavité qui conduit à la partie extérieus 
te ,qu'on ne voyoit qu'en fouffant. 
&p. pp! Une moitié de l'Ovaire, où l’on voit plufieurs œufs 
PRE. Re de feu calice. “4 | a 


gr IV. Figure 
20 un Ovaire féparé par l'endroit où entrent les vaifeaux , 
9109 L'o#Pon vit des œufs de différente groffèur. 


_?.t. Eftun œuf dont on a vuidé la liqueur, afin de faire 
voir combien la membrane de l'Ovaire et émincée à l’en- 
droit par où l’œuf doit fortir. 


Ve FiGureE. 


a. a, a. a. a.a. Une, partie de la corne de la portiére. 

ff SS.f. Le capuchon qui embraffe exaétement lO- 
vaire de toutes parts. 

0.0.0.0.0.0. La trompe dont le pRPr & fon gxpan 
fion font cachés: par le capuchon. 
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Fair + voir un autre OVaire qui éroit auf embraflé, &* caché 
par le capuchon. * 


a. a. a. a. Partie de la corne de la portiére. 

8.b.b.b. Le capuchon ouvert. 

c.c.c. L’Ovaire fur lequel on voit plufieurs œufs, doné 
il y en avoit un qui paroifloit en relief. 

d. Le corps fpongieux. 

î. L'endroit où il étroit ouvert. 

x. Ouvertureen demi-croiffant , dont on faifoit fever lé 
bord qui pañfe fur l’œuf en foufflant avec un chalumeau, 


Les Figures 7. © 8. repréfentent un Ovaire v4 par dehors 
© par dedans. 


VII FIGURE. 


a. a. Corps fpongieux féparé de la membrane velicu- 
laire, ou ovaire. 
b.b. La partie de lOvaire où étoient les œufs. 
c. c. Deux ouvertures en demi-croiffant qui ont été dé: 
cites. 
VIII FIGURE. 


_ a.a.a. Le mème Ovaire vû par la partie intérieure; 
‘où l’on découvre plufieurs œufs. 

8. b. Un œuf dont on a vuidé la liqueur , ce qui faifois 
Noir en foufflant'avec un chalumeau , l'ouverture extérieu- 
æe la plus proche du corps fpongieux. 
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F OBSER F” A.T, I ON. 
SUR LES EFFETS DE L'YPECACUANHA. 
: Par M. Bouzpuc. 


. Orfque j'ai entrepris de travailler fur les purgatifs, 


pour en découvrir les principes , & la véritable caufe 


de leur ation, je ne me füis point flatté d'y réuflir parfat 
tement; ça été jufqu'à préfent l'écueil de tous ceux qui 
l'ont voulu tenter , il ne nous eft refté de tous leurs travaux 
que de fimples conjeétures , & de quoi former des Syfté- 
mes qui nous ouvrent le chemin pour aller plus loin, &t 
pour faire de nouvelles découvertes , qui ne laïffent pas 
d’être très-utiles dans la pratique , quoïque l’on n’en con- 
noiffe pas en détail tous les vrais principes. 

Ce que j'ofe d'autant plus me promettre, qu’en faifant 
l'Analyfe & la recherche des vertus de cette racine, tant 
vautée pour la dyfenterie, nommée Ypecacuanha ; j'ai 

Rraéses de rendre doux & traitable ce médica- 
ment , d’ailleurs fi farouche , en émouffant; ou plutôt ,en 
fupprimant la force émetique qui en fait toute la violence. 

La grande différence qui fe trouve entre ce médica- 
ment & les autres purgatifs les plus violens, jointe à la 
contrariété de fes propres vertus, m’anima à en recher- 
cher à fond la nature. 

* Les autres purgatifs violens, tels que font la Scammo- 
née & la Coloquinte , quelque bien préparés & corrigés 
qu'ils ayentété , laiffent toujours après eux, ou très-fou- 
vent, des reftes fâcheux de leur ation, foit tranchées où 
irritations cruelles, jufqu'à produire des dyfenteries ; maïs 
au contraire l Ypecacuanha, quelque vifqu’il paroiffe , tant 
par le vomiflement que pat la purgation, ne laifle ordi- 
nairement après fon effet, qu'un grand calme & une nou- 
velle aftriétion dans les parties qu'il a le plus ouvertes &c 
le plus fatiguées, 
Cependant 


Tu 
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Cependant ayant remarqué par le frequent ufage que 
Jai fait de ce remede, qu'il ne portoit pas toujours fon 
coup aufli utilement qu’on l’auroit efperé, foit que fon ac- 
tion trop précipitée par en haut, prévint fa diftribution , 
& ne lui donnât pas le tems de laiffer fon impreflion af- 
tringente dans les parties , foit que fa violence émetique 
nous obligeät très - fouvent d'en diminuer la dofe par rap- 
port à des eftomachs trop délicats ou à des poitrines trop 
foibles , foit enfin que la frayeur des malades qui frémiffent 
au feul nom d'Emetique , nous en fit reculer l'ufage jufqu'à 
l'extrêmité, lorfque les forces ne font plus en état de le 
foûtenir , je fis réflexion, & je crûs que fi l’on pouvoit 
ralentir ou même fupprimer entierement fa trop grande 
force, en le dépouillant de fes parties réfineufes , & ne lui 
laiffant que fes parties falines , on pourroit s’en fervir fans 
en apprehender aucune mauvaife fuite. 

Dans cette vûe je travaillai fur cette racine , je la dé- 
pouillai de fes parties réfineufes par le moyen de l'efprit 
de vin, & de fes parties falines par l’eau de pluye; je trou- 
vai par l'ufage de l'un & de l’autre, que c’étoit véritable- 
ment des parties réfineufes de la racine de l'Y pecacuanha 
auffi-bien que de la plûpart des purgatifs, que dépendoit 
toute leur violence. 

Le premier extrait refineux produifit par le vomiffement 
des efforts encore plus violens que ne fait la racine même, 
avec peu ou point d’aftriétion , ce qui à la vérité ne me fur- 
pe point , puifque je le fçavois dénué de fes principes fa- 
ins ; le fecond au contraire dépouillé de fes parties reli- 
neufes , & ne contenant que les parties falines , pouffa par 
les urines confidérablement , purgea moderément avec 
-peu ou point de naufées , & produifit enfin Peffet fpecifi- 
que dont cette racine eft douée , qui eft de guerir la dyfen- 
terie ; c'eft ce que je n'ai pas éprouvé une feule fois, mais 
plufieurs fois & toujours heureufement. 

C’eft ainfi qu'en recherchant la nature de ce remede 
& la caufe principale de fon aëtion, j’ai découvert la ma- 
niere d'éviter dans l’ufage les fuites fâcheufes qui le fai- 
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foient apprehender , & j'ai obfervé que quoique l’on ne 
trouve pas tout ce que l’on cherche en travaillant , on eft 
fouvent dédommagé de fon travail par des découvertes 
que l’on ne cherchoit pas. 


DE LE LE ÆnE BUOYALE 


Après avoir travaillé fur l’Ypecacuanha, je me fuis 
attaché aux autres purgatifs violens ; jen fuis préfente- 
ment à l'Ellebore. 

L’Ellebore eft très - célebre dans l’ancienne Medecine ; 

on l'a préconifé de tout tems, comme un purgatif fpeci- 
fique contre l’alienation d'efprit, contre les maladies les 
plus invéterées & les plus rebelles, & propre à purger 
les parties les plus éloignées ; cepaat il paffe pour un 
très -fort émetique , dont l’ufage defande de très-grandes 
circonfpeétions. 
* Je ne m'arréterai pas inutilement à faire la defcription 
de la plante, elle eft trop bien décrite chez tous les Bo- 
taniftes ; je me contenterai de dire que je n’ai rien obfer- 
vé dans l'Ellebore de nos jours , qui le diftingue par fes 
fleurs , par fes feuilles & par faracine , de la defcriprion 
que les Anciens nous en ont laiflée. 

On reconnoïît deux fortes d’Ellebore, le blanc & le 
noir ; les Anciens les ont très-bien diftinguées par le dif- 
férent ufage qu'ils en faifoient. 

L’Ellebore blanc eft très- violent , il excite de grands 
vomiflemens , il caufe des convulfions mortelles , c’eft 
pourquoi les Anciens ne le donnoient qu'avec beaucoup 
de précaution ; on préparoit le malade par des bains &c 
par de bons alimens , dit Hippocrate. L'on corrigeoit le 
remede avec du miel & du vinaigre , & toutes ces prépa- 
rations n’alloient qu'à réprimer la violence du médica- 
ment ; tel eft l'Ellebore blanc dont nous n'ofons préfente- 
ment nous fervir , peut - être plus timides en cela , que les 
Anciens. | 

Il n’en eft pas de même de l'Ellebore noir ; nos obfer- 
vations ; & les expériences qu’on en fait tous les jours ; me 
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font croire qu’on peut le mettre au nombre des médica- 
mens doux & d’une vertu purgative moderée. 

Les Anciens l'ont , à mon fens, connü fur ce pied; car au 
lieu qu’en donnant l'Ellebore blanc, ils en réprimoient la 
violence par les fufdires précautions , au contraire en don- 
nant l'Ellebore noir , ils tâchoient d’en reveiller la vertu ou 
fon aëtion par l'exercice du corps & par les veilles. 

C'eft par celui-ci que je commence mes expériences, 

parce qu'il eft le moins fufpeët , le plus far, & le plus en 
ufage parmi nous, me refervant dans une autre fceance de 
parler de l'Ellebore blanc, comme méritant bien un exa- 
men particulier. 

Il eft bon de remarquer que la racine d’Ellebore noir 
que nous employons ici, & qui nous vient ordinairement 
(dit-on) par la voie d'Angleterre , eft bien.différent en 
vertu de celui qui nous vient des montagnes de Suifle ; le 
premier ef fi foible dans fon aëtion , qu'ayant peine à le 
reconnoitre & à l'avouer pour l'Ellebore noir des Anciens, 
Jen ai fait expreflément venir des montagnes de Suifle, 
où il croît en abondance , j'en ai trouvé les racines beau- 
coup plus nourries, & les fibres plus groffes ; & les fre- 
quentes épreuves que j'en ai faites , m'ont fait connoître 
qu'il eft de beaucoup füperieur à l’Ellebore qui nous vient 
par l'Angleterre, car celui-ci pris en fubftance ou en ex- 
trait, ne purge que peu ou point , & cet autre purge aflez 
confidérablement ; & peut-être que fi l'Ellebore noir a été 
fi négligé dans la pratique, ce n'eft pas tant pour n'être pas 
celui des Anciens, que pour navoir pas été pris dans cet 
heureux terroir qui le produit avec toutes ces vertus , à 
moins que celui qui nous vient ici par l'Angleterre , n’eût 
été alteré par le tranfport ; ou peut -être gardé trop long- 
tems. 

C'eft donc für celui qui m'a été envoyé des montagnes 
de Suifle, que j'ai fait mes expériences & mes analyfes. 

Je les ai commencées füivant l’ancien ufage par la diftil- 

lation, afin de ne rien négliger, & j'ai continué par l'ex- 
traétion avec les diffolyans convenables & plages. 
! ni Bb; 
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Sans entrer dans un long détail , je dirai fuccinétement, 
que j'en ai tiré d'abord par la diftillation à la cornue à feu 
de reverbere clos & gradué , un efprit acide , & enfuite un 
efprit & acide & urineux volatil ; & en dernier lieu un ef- 
prit vraiment alkali volatil ; embarraffé néanmoins de 
quelque petite portion de ce même efprit acide, qui eft 
devenu très-vif & très-pénetrant avec la liqueur de fel de 
tartre; aufli ce même efprit a-t-il confiderablement fermen- 
té avec les efprits acides , & j'en ai tiré enfin par la derniere 
violence du feu , une huile très-pénetrante & très-fœrtide , 
partie aflez épaifle & partie de moyenne fubftance , qui ne 
différe point de ces fortes d'huiles diftillées ; de la mafle 
noire reftée dans la cornue, j'en ai tiré un fel fixe qui a 
fermenté avec les acides. 

Je n'ai pas négligé de péfer exaétement tous les pro- 
duits de cette analyfe , & de les pañler à tous les effais or- 
dinaires, pour y avoir recours en cas de comparaifon avec 
d'autres. 

Je n’ai pas crû pouvoir tirer de grandes conféquences 
des produits de ces diftillations, parce que je les ai plus 
regardés comme les ouvrages du feu , que comme de fidels 
témoins des principes qui font dans ce mixte, c’eft pour- 
quoi j'ai eu recours à l’extraétion faite & par l’efprit de vin, 
& par l'eau de pluye. 

L'Extrait que j'en ai tiré par l'efprit de vin , étoit en très- 
petite quantité, parce que cette racine contient peu de 
parties refineufes ; ce dont je me füuis d'autant plus aflüré , 

. que du marc , j'en aïtiré avec l’eau de pluye ; affez grande 
uantité d'extrait. 

J'ai auffi fait l’extraétion de cet Ellebore avec l’eau , & 
de cette maniere j'en ai tiré tout ce qu'il pouvoit contenir 
d'extrait, puifque du refidu je n’en ai rien tiré avec l'efprit 
de vin , ce qui marque que cette racine renferme des par- 
ties falines au delà de ce qu'il en faut pour étendre & dif- 
foudre le peu de parties refineufes qu’elle contient, fans 
être obligé de fe fervir d’efprit de vin pour lestirer. 

J'airemarqué que ce premier extrait purement refineux 
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êc fait avec l’efprit de vin , purge avec irritation & peu; 
que l'extrait de fon marc faitavec l’eau , ne purge que peu 
ou point, mais poufle par les urines; & qu’au contraire, 
Pextrait fait d’abord avec l'eau & fans efprit de vin, pur- 

e bien , doucement & utilement. 

J'ai obfervé jufqu'à préfent les mêmes effets, dans l'ufa- 
ge des extraits de la plüpart des purgatifs; c’eft-à-dire, que 
les extraits purement refineux , purgent ordinairement par 
irritation , que les purement falins ne purgent que peu ou 
point ; mais pouffent par les urines , & que ceux qui renfer- 
ment tous ces principes tant refineux que falins tirés feule- 
ment par l’eau, purgent doucement & utilement. 

D'où j'infére par ma propre expérience que l’ufage de 
ces extraits purement relineux, dépouillés de leurs parties 
falines , doit être vraiment fufpe&, pour ne pas dire dan- 
gereux , puifqu’étant privés de leurs fels propres , quijoints 
aux levains de l'eftomach , ouvrent, divifent & étendent 
ces refines , il arrive que leurs parties graffes , huileufes & 
pleines de feu , s’attachent aux fibres de l’eftomach, y cau- 
{ent des ardeurs & des tranchées très- violentes , & quel- 
ques jours après des inflammations , & des tenefmes enco- 
re plus violens , y reftent même indiffolubles pendant quel- 
que tems, & enfin fe terminent plütôt à des irritations & 
à des tenefmes très - douloureux , qu'à une véritable pur- 
gation ; au lieu que ces refines accompagnées de leurs par- 
ties falines , font en état de produire l'effet louable qu’on 
en attend. 

Et celaeft fi vrai, que lorfqu’on a recours aux refines pour 
purger en petite quantité, il eft aujourd’hui d’ufage chez 
les habiles praticiens ; d'y joindre quelques fels ; comme 
celui de tartre & femblables, pour ouvrir, attenuer ces 
parties refineufes ; & leur procurer une fonte , d’où s’en- 
fuive une douce purgation. 

Je conviens que cet ufage eft très-judicieux , & très- 
utile dans ce cas; mais il ne feroit fouvent pas néceffaire 
d'en venir là, fi l’on laifloit à ces extraits refineux le jufte 


mélange des parties falines que la nature leur donne. 
Bb il 
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D'où je puis conclure qu’en cas d'extraits purgatifs re: 
fineux, la methode de les tirer par les diffolvans aqueux , 
doit être préferée à celle qui fe fait avec les diffolvans ful- 
phureux ; ce qui s'exécute beaucoup plus heureufement pat 
le feul fecours des diflolvans aqueux, que par celui des 
diflolvans fulphureux. 

Cette maniere d’operer , debarraffe les purgatifs de leurs 
parties terreftres , fans leur faire rien perdre du jufte melan- 
ge de leurs principes naturels , laiffe aux refineux les fels 
néceffaires pour les étendre & pour les mettre en fufion , 
donne à l’Artifte un extrait plus utile & plus parfait , au lieu 
que celui qui eft feulement tiré avec l’efprit de vin, eft en 
quelque façon imparfait , comme dépouillé des fels qui font 
fi néceffaires aux refines pour en modifier & pour en faci- 
liter l’aétion. 

D'où enfin je conclus que cette derniere méthode , quel- 
que nouvelle qu’elle puiffe paroître ; eft beaucoup plus par- 
faite & plus avantageufe que cette autre, quoique décri- 
te & ufitée depuis long -tems. 


PROJET D'UN SYSTEME 


TOUCHANT LES PASSAGES 
DE LA BOISSON ET DES URINES 


Par M. Morin. 


I la liqueur que l'on boit fortoit toujours par les urines 
S dans des intervalles de tems convenables au chemin 
qui a jufques à préfent été marqué par ceux qui ont écrit 
l'Hiftoire des Parties du Corps humain : sil étoit poñfible 
d’expliquer commentune teinture de Cafe peut pañfer par 
le cœur, les arteres & les reins, & être enfuite rendue 
noire par les urines : on pourroit peut-être fe contenter de 
ce chemin marqué par les Anatomiftes. Mais la prompti- 
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tude avec laquelle plufieurs verres d’eau minerale fe chaf- 
fent les uns les autres: la teinture de Cafe quelquefois ren- 
due par les urines , prefqu'aufi noire qu’elle a été prife , me 
paroiffant incompatibles avec la longueur de ce chemin, 
& avec les différens mélanges qui sy font: j'ai été tenté 
de chercher s’il n’y auroit point quelqu'autre voie , par la- 
quelle on pût foupçonner que ces urines fe rendiffent dans 
la veffie : & après beaucoup d'obfervations & de réflexions, 
que j'ai jointes à quelques-unes qui fe trouvent dans les A u= 
teurs du dernier fieele , & qui ont du rapport à ce même 
fujet, je me füis enfin Ait un Syftême du paffage de la boif- 
fon & des urines, que je ne crois pas avoir encore été pro- 
pofé, & par lequel il me paroît facile de rendre raifon de 
ces Phenomenes : En voici une ébauche , que j'efpére de- 
voir être perfeétionnée par les autres obfervations & réfle- 
xionsque l'on y pourra ajoûter,& que je foumets au jugement 
de ceux qui fe voudront bien donner la peine de l’examiner. 

La boiflon eft une liqueur , dont deux des principaux 
ufages font de contribuer à la digeftion , & de fervir de ve- 
hicule à la plus pure partie des alimens digerés, avec la- 
quelle elle compofe ce qu'on nomme le chyle, & qu’elle: 
porte dans toutes les parties du corps. ht 

L’urine éft cette même liqueur pouflée par la veflie hors: 
du corps ; après avoir fervi à ces ufages. 

La boiffon & l'urine étant une même liqueur, ce fera la 
même chofe d’examiner ce que devient la boiffon après 
qu'elle a été recûe dans l'eftomach , & examiner par où paf 
fent les urines avant que d'être rendues par la veflie. 

* La boiffon recûe dans l’eftomach fe difiribue différem- 
ment felon qu'elle eft prife en plus grande ou en moindre 
quantité, & felon qu’elle eft prife avec plus ou moins d’a- 
limens. 

_ Ceux qui boivent beaucoup fans manger, tels que font 
ceux qui prennent des eaux minerales ; les rendent fort 
promptement par les urines & fans couleur. Ceux qui font 
grands mangeurs & boivent peu , n’urinent que long-tems 
après les repas , & leur urine eft fort colorée. Ceux qui 
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mangent peu & boivent beaucoup , rendent de ces deux 
fortes d'urine : car leurs premieres urines , c'eft-à-dire , cel- 
les qu’ils rendent incontinent après , ou même pendant le 
repas , font ou fans couleur, ou avec très-peu de couleur, 
ainfi que celles que rendent ceux qui boivent des eaux mi- 
nerales : mais leurs fecondes urines, c’eft-à-dire, celles 
qu'ils ne rendent que plufieurs heures après le repas , font 
bien plus colorées & femblables à celles que rendent ceux 
qui mangent beaucoup & boivent peu. Les unes & les 
autres de ces urines fortent du corps par la vefie : mais la 
boiffon qui fournit la matiere des premieres urines , fe rend 
dans la veflie par une voie, & la boiffon qui fournit la ma- 
tiere des fecondes , par une autre. 

Les voies des premieres urines font les pores du ventri- 
cule , & peut-être des inteftins , les interftices qui font en- 
tre les inteftins dans la capacité du bas ventre , & enfin les 
pores de la veflie même ; & les voies des fecondes urines 
font l’artere émulgente ; les reins & les uretéres. 

Les arteres & les veines de tout le corps font le refet- 
voir où eft renfermé tout le fang, & d’où coulent, comme 
de leur fource , les fecondes urines : ainfi que le ventricu- 
le , rempli de boiflon, eft le refervoir d’où coulent les pre- 
mieres urines , comme de leur fource. . 

La boiflon commence d’être la matiere prochaine des 
premieres urines , au moment qu'elle eft reçüe dans le ven- 
tricule ; mais elle ne commence d’être la matiere prochaine 
des fecondes urines , que lorfqu'ayant été portée fous la 
forme de chyle jufqu'au cœur, il l’a pouffée dans lesarteres. 

"La voie des fecondesurines étant également connue & 
recüe de tous, il feroit inutile de la prouver : & pour celle 
que je nomme la premiere voie ; la voie des premieres uri- 
nes , qui eft au travers des membranes du ventricule & de 
la veflie, voici comment on peut s'en affurer. 

I] faut détacher & tirer hors d'un corps mort, le ventricu- 
le & la veffie : les remplir d’eau, lier exaétement leurs ouver- 
tures, & l’eau dont ils feront remplis fortira fenfiblement 
par leurs pores, De plus, fi on renverfe ces mêmes PS , 
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de forte que leur fuperficie extérieure foit mife en dedans ; 
& qu’enfuite on les rempliffle d’eau, & qu'on lie exaéte- 
. ment leurs ouvertures, l’eau dont elles feront remplies, for- 

tira par leurs pores avec la même facilité qu'elle en fort ; 
lorfqu'elles ne font point retournées. Mais il y a encore 
quelque chofe de plus , qui eft que ces mêmes parties vui- 
dées de toute liqueur , leurs ouvertures liées exatement , 
puis mifes dans affez d’eau pour qu'elles y nagent: fi on les 
y laiffe quelques heures ; on trouvera dans leur capacité 
une quantité d’eau affez confidérable , qui aura pañlé de de- 
hors en dedans. Voilà une grande facilité à l'eau de pañfer 
de dedans en dehors , & de dehors en dedans, par les po- 
res du ventricule & de la veflie. 

L'eau paffant donc fi librement par les pores du ventri- 
cule tiré hors du corps ; que doit-on croire qu'il arrivera 
dans un homme vivant, lorfqu'il remplira fon eftomach de 
quelqu’eau minerale , ou que dans un repas il prendra des 
alimens & de la boiffon dans une quantité telle , que les ali- 
mens nagent dans la boiffon ? Quelle raifon pourroit-om 
avoir de dire que les pores, qui dans un ventricule mort 
laïffent échapper l’eau dont on le remplit, ne donneront au- 
cun pañlage à la boiffon prife feule en abondance , ou 
dans laquelle nagent les alimens , dans un homme vivant, 
dans les fibres & dans les pores duquel”on doit fuppofer 
une foupleffe & une a@ivité , qui ne fe rencontrent point 
dans les fibres & dans les pores d'une partie morte ? Ne 
concevra-t-on pas bien plutôr qu'il eft des alimens nageans 
dans la liqueur , comme d'une éponge remplie d’eau , qui 
venant à être preflée entre les mains , laiffle échapper l’eau 
dont elle eft pleine, par entre les doigts des mains qui la 
preffent, & en laiffent échapper plus ou moins à proportion 
qu’on la preffe plus ou moins : De même les alimens étant 
preffés par les parois du ventricule qui les embraffe , laiffent 
échapper par fes pores une partie de la liqueur dans laquelle 
ils nagent, & ils en laiffent échapper plus ou moins, fuivant 
qu'il y a plus ou moins de liqueur, plus ou moins d'ali- 
mens , & fuivant que la preffion eft plus ou moins forte, 
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Or cette preflion du ventricule n’eft jamais aflez forte 

pour exprimer toute la liqueur qui eft mêlée avec les ali- 
mens ; mais elle eft telle qu’elle leur en laifle autant qu’ils 
en ont befoin pour aider à leur digeftion : & cette quan- 
tité de liqueur qui demeure avec les alimens, eft celle qui 
dans la digeftion devient partie du chyle , paffe par les ar- 
teres & les veines, & eft enfüite rendue, chargée de cou- 
leur , par la veflie : & c’eft ce que je nommerai les fecon- 
des urines. 
- Pour ce qui eft de la partie de la boiffon qui eft expri- 
mée , & fort par les pores du ventricule , elle eft reçue 
dans la capacité du bas ventre , où elle lave la fuperficie 
extérieure des inteftins & la fuperficie extérieure de la vef- 
fie : car le ventricule, les inteftins , & le fond de la veflie 
font contenus dans cette capacité , de telle forte qu'une 
liqueur ne peut laver extérieurement une de ces trois par- 
ties , qu'elle ne lave en même tems les deux autres. 

Or ce qui fait que la liqueur qui tombe par les pores du 
ventricule dans la capacité du bas ventre , n’y demeure 
pas ; & n'y caufe pas une hydropifie , eft que les pores de 
la veffie dont le fond eft baigné de certe liqueur , lui laif- 
fent une iflue libre pour pañler dans la capacité de la veflie 
même ; d'où elle eft enfuite poufée dehors à l'aide de la 
compreflion que font les mufcles du bas ventre ; & elle 
pafle par les pores de la veffie dans fa capacité ; plutôt que 
par les pores des inteftins dans leur capacité; parce que 
ces pores des inteftins font moins libres , à caufe de la pi- 
tuite glaireufe dont tous les Anatomiftes conviennent que 
leur fuperficie intérieure eft enduite , pendant tout le tems 
qu'ils demeurent dans leur état naturel. 

Voilà donc quelle eft la premiere voie, voilà cette voie 
par laquelle les premieres urines après certains repas ; & 
par laquelle hors des repas, les eaux minerales font rendues 
fi promptement & en fi peu de tems.' Et quoique dans le 
ventricule & dans la veflie , froids & tirés hors du corps, 
l'eau ne paffe pas fi promptement , fon paffage n'étant aidé 
que par fon mouvement de liqueur; il n’y aura rien de fur: 
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“prenant ; fi a diftribution s’en fait en fi peu de tems dans 
l'homme vivant, dans lequel le mouvement de liqueur qui 
eft dans l'eau , eft aidé par la foupleffe & la continuelle 
aétivité des fibres du ventricule & de la veflie , qui avec 
ces conditions dans l’homme vivant , doivent donner un 
pañlage beaucoup plus libre aux liqueurs qui coulent par 
leurs pores. 

Mais pour bien entendre ce Syftême , il ne fufit pas de 
connoître les différentes voies par lefauelles les premie- 
res & les fecondes urines fe rendent dans la veflie : il eft 
encore bon de fçavoir en quelle proportion & en quel tems 
les unes & les autres s’y rendent. 

Il doit premierement pañler pour conftant , & l’expé- 
rience nous fait connoître , que fi on prend beaucoup de 
boiflon lorfque le ventricule eft vuide de tous alimens fo- 
lides , la boiffon paffe en abondance & très-promptement ; 
n'y ayant pour lors rien dans le ventricule qui en ferme on 

qui en retarde le paffage : ce qui fe voit fenfiblement dans 


-eeux qui prennent des eaux minerales, ou même dans ceux 
qui prennent des eaux de la Seine , à la maniere que l’on 


prend les eaux minerales, c’eft-à-dire; plufeurs verres bruf 
quement les uns fur les autres. Ces eaux ainfi prifes coup 
fur coup , paffent dans la veflie, en partie par les premieres 
voies , & en partie par les fecondes : mais encore que ce 


qui yeft porté par les fecondes voies, foit dans une quantité 


affez confidérable ; ce qui eft porté parles premieres, l’eft 
néanmoins bien davantage ; & pafle bien plus prompte- 


» ment, parce que les premieres voies font , & plus courtes ; 
_& embarraflées de bien moins de détours. 


En fecond lieu, fi buvant beaucoup on prend en même 
tems des alimens folides , mais feulement en telle quanti- 
té qu'ils foient nageans dans la boiffon, le ventricule doit 
laiffer échapper par fes pores plus de liqueur, à proportion 
que le volume que forment la boifflon & les alimens, cau- 
fe plus de tenfion dans Les membranes dont le ventri- 
cule eft compofé : car pour lors, ces membranes tendant 
d'elles-mêmes à reprendre leur état naturel , moe da- 
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yantage ce qu'elles renferment , & en expriment davana 
tage de cette liqueur qui fait leur tenfion ; & l'obligent 
à fortir par leurs pores. 

Ileft de plus très-probable que lorfque cette tenfion eft 
diminuée , la liqueur ne difcontinue pas tout-à-coup de 
s'échapper parles pores, mais elle en fort en moindre quan- 
tité, un peu colorée , & même mêlée d’un peu de chyle, 
qui commence à fe former: & ainfi peu à peu, la quantité 
de ce qui pañle par les premieres voies , diminue jufqu’à 
ce qu’enfin le ventricule étant vuide d’alimens & de li- 
queur qui font pañlés par le pylore dans les inteftins ; il ne 
tombe plus dans la veflie de cette urine qui pañle par la 
premiere voie , mais feulement de celle qui paile par la fe- 
conde: ce qui arrive dans certains eftomachs plutôt, & 
dans d’autres plus tard , & ce qui continue dans cet état 
jufqu'à ce quon remette dans l'eftomach de nouvelle 
boiflon. 

Pour ce qui eft des urines qui tombent dans la veffie pat 
les fecondes voies , c’eft-à-dire , par Les reins & les ure- 
teres , il y a fujet de croire qu’elles y tombent, non feule- 
ment fans interruption , mais même dans une quantité 
moins inégale. Elles y tombent fans interruption, parce: 
que les veines & les arteres ; qui font le refervoir d’où elles 
font filtrées , ne font jamais vuides ; & elles y tombent dans 
une quantité moins inégale , parce que la tenfion des vei= 
nes & des arteres , & la quantité de la liqueur qu'elles con- 
tiennent , ne font point fujettes à une fi grande inégalité. 

Il eft bien vrai que lorfqu’après la digeftion des alimens 
pris dans un repas , il entre environ une livre de chyle, 
plus ou moins, dans ce refervoir ; ou qu'après avoir pris 
une quantité confidérable d’eau minerale ; il en paffeune 
partie dans les vaiffeaux par les veines laétées, le volume 
de la liqueur contenue devient plus confidérable & par 
confequent la tenfion des vaifleaux plus grande : mais cette 
différence n'eft jamais telle qu’elle puifle être mife en pa- 
rallele avec celle du ventricule , qui quelquefois eft très- 
plein, & quelquefois ne contient rien du tout, 
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* La quantité des urinés qui tombent: dans la veflie par 


… es fecondes voies ; ne fouffte donc jamais une fi grande 
‘inégalité , que la quantité de celles qui y tombent par les 


premieres. of* 

Que fi on veut fçavoir quelle de’ces deux fortes d'u: 
tine tombe en plus grande quantité dans la veflie, cela 
dépend de la quantité de boiffon ou autre liqueur que l’on 
prend: car fi on ne prend précifément de liqueur que ce 
qui eft neceffaire pour la digeftion , il eft fans, doute qu'il 
tombera plus d'urine dans la veflie par les fecondes voies , 
ou pour mieux dire , il eft affuré qu'il n’y en tombera que 
très- peu par les premieres ; tout ce qu’on prend de liqueur 
paffant en forme de chyle dans les fecondes voies. Que fi 
au contraire on prend une telle quantité de boiffon , que 
ce qui pañle le neceffaire , foit confiderable , pour lors il 
tombera tantôt plus d'urine dans la veflie par les premié- 
res voies que par les fecondes ; tantôt également ; &:mê- 
me quelquefois moins , fuivant le plus ou le moins de 
boiflon que l’on aura pris par deflus le neceffaire à la di- 
geftion. : iHél 208 roi 

Il y a encore cette différence entre les premieres & les 
fécondes urines, que les premieres répondent toujours en 
quantité à la liqueur qui pañle par les pores du ventricule 
dans la capacité du bas ventre ; s’il y pafle une ou deux li- 
vtes de liqueur, la veflie recevra une ou deux livres des 
premiéres urines ; paree que la liqueur qui pafle par les po- 
res du ventricule dans la capacité du bas ventre; & de-la 
par les pores de la veflie dans fa capacité, reçoit plus rare- 
ment quelque diminution dans fon chemin : mais il n’en 
eft pas de même des fecondes urines; elles ne repondent 
pas en quantité à la liqueur quia paflé fous la forme. de chyle 
dans les veines & les arteres : cette liqueur ne pale parles 
reins dans la veflie,, qu'après avoir fouffert une diminution 
très:confiderable , premiérement en reparant tant la fub- 
ftance folide que l'humide , de toutes les parties du corps; 
dont il fe fait une continuelle diffipation ; & en.fecond lieu 
en s'évaparant elle-même par la: Dani D 5 où:par des 
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fueurs : ce que Sanétorius a eftimé fi confidérable , qu'il n°4 
point feint de dire que ce qui fortoit du corps par la tranf- 
piration , étroit non feulement équivalent ; mais même fur- 
pañloit tout ce qui en fort par toutes les autres évacuations: 
Ce n’eft donc qu'après cette diminution ; qu'une partie de 
la liqueur qui a fervi de vehicule à la plus pure partie des 
alimens , eft enfin filtrée par les reins , & pañle dans la ve£ 
fie fous le nom de fecondes urines. 

De tout ce que je viens de dire ; il s'enfuit: 

1°. Que les premiéres urines ne fe rendent dans la VERS 
ni continuellement & fans interruption , ni dans une quans 
tité toujours égale. 

2°, Que les fecondes urines fe rendent dans la vefie 
continuellement & fans: Ses ; & dans une LE 
Sp inégale. 

°, Que ce font quelquefois les premieres urines qui 
tn en plus grande quantité dans la veflie , & que 
quefois les fecondes. 

4°. Que les premieres urines reçoivent peu de diminu< 
tion dans leur chemin , & que les fecondes en reçoivent 
beaucoup. 

Ce ne font pas féulément les expériences faites fur le 
ventricule & la veflie tirés hors du corps , qui rendent 
fort probable ce Syftême du pañlage des urines , la conve- 
pance qu la avec certains Phenomenes , & la facilité qu'il 
donne à les expliquer plus nettement qu’ils ne l'ont été 
jufqu'à préfent ; feront qu'il y-aura peu de perfonnes qui 
ne conviennent de cette probabilité. 

Un des premiers Phenomenes qui fe préfentent à expli- 
quer ; eft la différence de couleur qui fe rencontre entre 
les urines qui paffent par la premiére voie , & celles qui 
pañent par la feconde : les premiéres font fort claires , & 
n’ont quelquefois pas plus de couleur que l’eau commune ; 
principalement s’il fe trouve que dans le repas on'ait bi 
un peu largement ; & que les alimens aient été en petite 
quantité : cat-pour lors une partie de la boiflon paflera par 
k di «à voie; & donnera des urines qui feront prefque 
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fans couleur, & elles fortiront telles en plus grande ou 
en moindre quantité , fuivant qu'il y aura plus où moins 
de boiffon par-deflus le neceffaire à la digeftion : la force 
d'exprimer la liqueur par les pores étant précifément telle 
dans le ventricule , qu'elle ne commence à trouver trop 
de réfiftance dans les alimens folides qu'il contient , que 
lorfqu'il ne leur demeure de liqueur que le néceffaire pour 

© la digeftion. 

Quant aux fecondes urines , ‘elles font dans leur état na- 
turel , lorfqu’elles font d'un jaune clair , tranfparent & un 
peu orangé , & cette couleur leur vient de ce que la boif- 
fon qui leur fert de matiere , fe trouve mêlée avec les ali- 
mens, pendant que la digeftion s’en fait dans l’eftomach, 
& avec le fang dans les arteres & dans les veines, où elle 
lui fert de vehicule pendant tous les tours & retours du 
cœur dans les parties, & des parties au cœur ; & où elle fe 
charge comme une leffive , des fels tant fixes que volatils, 
& autres excrémens fulfureux & terreftres du fang , des 
particules defquels les figures font telles , qu’elles peuvent 
paffer avec la liqueur qui s’en eft chargée , par le filtre des 
reins ; & qui donnent à cette liqueur la couleur que nous 
xemarquons dans les urines. : 

Sur quoi on peut faire une remarque ; qui eft ; que dans 
ceux qui laiffent un intervalle un peu long'entre leurs rez 
pas, prenant peu d’alimens folides ; ce qu'il tombe d'urine 
dans la vefie par les premiéres voies , eft entierement four 
hi par la boiffon qui a été prife dans le repas que l’on vient 
de faire ; ce qui ne peut pas être dit des urines quipañlent 
par les fecondes voies ; parce que la partie de la boiffon 
qui pafñle fous la forme de chyle jufqu’au cœur , pañle de- 

à dans les arteres & dans les veines comme dans un grand 
fefervoir, dans lequel elle fe mêle confufément avec! 25 
ou 30 livres de fang ; qui'eft la quantité dans laquelle il 
eft affez ordinairement contenu; & il n’y a pas plus de 

xaifon de croire que ce qu'il tombe d'urine des reins dans 

Ja veffie, cinq ou fix heures après que le chyle a pafñlé 

ge: le cœur, eft précifément pris de la! même liqueur » 

4] 
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qui dans ce chyle fervoit de vehicule , que de croire ; 
qu'ayant jetté une ou deux livres d'eau dans un vaiffeau ; 
dans lequel il y en a déja 25 ou 30 livres, on trouvera un 
moyen d'en féparer environ demie-livre , qui fera précifé- 
ment prife des deux livres que l’on y aura mêlées : tout 
au plus, ce qu’on pourroit conjedurer ; eft que lorfqu'il en« 
tre deux livres de nouvelle liqueur dans ce même refer- 
voir du fang, peut-être que la compreflion des vaiffeaux 
fera telle , qu'elle en pouffera deux autres livres hors des 
mêmes vaifleaux , dont la plus confidérable partie fortira 
par les pores du corps ; par la tranfpiration ; ou par les 
füueurs; & la moindre partie fera filtrée | & fortira par les 
reins & la veflie; & dans cette moindre partie que les reins 
filtreront , il y a une efpéce d’aflurance que l’on n'a peut- 
être fait aucun repas depuis plus de fix ou fept mois , ou 
même plus, dont la boiffon n'ait fourni quelque particule 
à cette moindre partie. 

Ayant donc expliqué les caufes de la couleur naturelle 
des urines, il eft facile de dire pourquoi les eaux minerales 
fotrent toujours fans couleur , & pourquoi les premiéres 
urines, après certains repas , fortent ou fans couleur , ou 
prefque fans couleur ; c’eft parce qu'elles ne fe font trou 
vé mêlées, ni avecle fang dans les veines & les arteres , 
ni affez de tems avec les alimens pendant la digeftion ; 
mais font paflées dans la veffie par des voies où il n’y avoit 
rien qui leur pût donner de la couleur. 

Etvoilà comment ce nouveau Syftême fert à expliquer 
ce premier Phenomene, c'eft-à-dire ; la différence de cou- 
leur qui fe rencontre entre les premieres & les fecondes 
urines , en faifant voir pourquoi les premieres n’en ont 
point du tout ou très-peu. | 
: : Un fecond Phenomene qui fe préfente à expliquer ,eft 
la couleur qui fe remarque dans les urines que l'on rend 
une ou deux heures après avoir pris de la Caffe ; car elles 
ont toujours un œil d’un roux un peu verdâtre , & quelque-+ 
fois font prefque aufli noires qu'une teinture de cafle que 


J'on prend pour fe purger, 
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-- Teft commeimpofñfble queles Medecins à quil eftar- 
rivé de voir de tellesurines, ne fe foient pas demandé à 
eux-mêmes : Comment fe peut-il faire que cette teinture 
de cafe ait été portée par les voies du chyle au cœur ? 
S’eft-elle mêlée avec lechyle? ne-s'y eft-ellé pas mêlée ? 
Comment fe peut-il faire qu'elle ait paflé avec fa noirceur 
du ventricule droit , autravers des poumons , dans le ven- 
tricule gauche , fans caufer aucun accident ? A-t-elle été 
pouffée dans les arteres tant fupérieures qu'inférieures? Ou 
quelle caufe peut l'avoir déterminée à ne’pafler que dans 
les inférieures? Quelle compatibilité de cette liqueur froide 
& pareffeufe avec le fang arteriel , fiplein d’efprits, & pouf- 
fé avec tant de vigueur, pour fuppofer qu'ils ayent coulé 
enfemble dans les mêmes vaifleaux ? Comment étant dans 
les.arteres inférieures, a-t-elle pà fe démêler.du fang ;, paf- 
fer précifément dans l’artere émulgente , pour être filtrée 
dans les reins , & enfin tomber dans:la veflie avec fa cou: 
leur d’un roux verdâtre , & quelquefois même avec pref- 
que toute fa noïrceur : &Itout cela dans l'efpace d’une ou 
deuxheures? : | 2Saradis 225 %a 
1 Il nya pas d'apparence qu'il fe trouve perfonne ; qui 
faifant toutes ces réflexions , ne tienne pour aflüré que cer; 
te teinture ne pañle point par toutes ces voies, &-qu'il 
faut néceflairement qu'il y ait quelqu'autre chemin par le- 
quel elle fe rende dans la veffie. :242010 42 au 
sr Or cet autre-chemin ne péut être que ce qu'on nom- 
me dans ce nouveau Syftême,; la premiére voie-des uri- 
nes; c’eft-à-dire, les pores du véntricule & de la veflie, 
par lefquels lesexpériencesfaites fur des ventricules &des 
vellies tirés de corps morts, fontwoir queles liqüeursont:un 
librepaflage. Et ce qui peut éncore confuimer icé feñtis 
mient:peft que fron mét dans ces imêmésventrieules &s vel- 
fiës tirés de corps morts, une teinture de caffecrue & froi- 
de , elle pañfera véritablement moins|vite, 8coen très-pe- 
tite quantité; mais néanmoins-il.en paflera un peu; & ce: 
_peû qui-paflera!  auta-ui)oœil d'unroux verdârré.s 15: 1: 
-Ajohtons à celà la facilité ani ao: rt 
1701. , 
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d'expliquer pourquoi ces mêmes teintures de cafe ne pa- 
roiflent que dans les urines que l’on rend dans le tems que 
la cafe fe fait encore fentir dans l’eftomach; celles que l'on 
ne rend qu'après que la caffe a paffé du ventricule dans les 
inteftins, ne retenant plus rien de cette noirceur : ce qui 
vient de ce que les urines paffant par les premiéres VOIES » 
ne fouffrent point les différentes altérations,co€tions, & mê- 
langes ; que fouffrent celles qui paflent par les fecondes ; 
c’eft-à-dire , par les inteflins , par le cœur &t les poumons ; 
pat les arréres , &t enfin par les reins. 

Ce que je viens de dire des urines qui ont pañlé avec la 
teinture de cafe , fe doit de même entendre de celles qui 
paffent quelquefois rouges , après avoir mangé des Bette- 
raves , ou bû une infufion de racines de Garence; ou qui 
pañfent teintes d’un violet brun aprèsavoir bà quelque eau 
minérale de celles qui ont paffé par des mines de fer, fien 
buvant cette eau , on y mêle quelque peu de noix de galle 
rapée ; ou qui fentent une odeur de violette , où une mau- 
vaife odeur, après avoir pris de la terebenthine , ou man- 
gé des afperges. De toutes ces urines il n’y a que celles 
qui font rendues les premiéres qui ayent ces couleurs ou 
ces odeurs, céllés qui ne viennent qu'après la digeftion 
achevée, ou après que ce qui les caufe eft pañlé du ventri- 
cule dans les inteftins , n'ont point d'autre couleur ou odeur 
que les urines ordinaires. 

En un mot ces couleurs & ces odeurs extraordinaires ne 
paroiflent point dans les derniéres urines , parce que les dif- 
férentes altérations qu’elles ont fouffertes , les ont fair dif- 
paroître : comme au contraire la couleur jaune ne paroïît 
point dans les! premiétes ‘urines , parce qu’elle ne paroît 
qu'après les différentes coËtions & les différens mêlanges. 
- Voilà comment la difficulté où l’on étoit d'expliquer le 
paflage fi prompt des eaux minérales & de la teinture de 
caffe difparoït, en admettant cette premiére voie des uri- 
nes propofée & prouvée dans ce nouveau Syftême: 

11 faut néanmoins avertir en finiffant ce Mémoire; qu'on 
y à dit des chofes touchant les urines, quine fe doiventen- 
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tendre qu'en général : on n'ignore pas qu'il n’y ait des 
exceptions à faire ; à raifon des âges, des faifons, des coû- 
tumes , &c. lefquelles exceptions ne détruifent point la pro- 
babilité du Syftême, dont on s’aflurera de plus en plus, 
par les obfervations & les réflexions que l’on y pourraajoû- 
ter, & auquel on n’eft point fi fort attaché qu'on ne veuil- 
le bien l’abandonner , fitôt qu'on fera voir, ou que l’ancien 
Syftême des urines peut fuñre , ou que l'on a quelque cho- 
fe de meilleur. 


DISSERTATION SUR UNE PLANTE 
nommée dans le Brefil, Yquetaya , laquelle [ert de 
corredlif au Sené, © fur la Préférence que nous 
-devons “donner aux Plantes de notre Pays , par- 
deffus les Plantes étrangéres. 


Par M. MaRCHANT. 


A Botanique découvre tous les Jours quelque chofe 
4 de nouveau ; & les découvertes qu'elle fait, non-feu- 
Tément font curieufes , mais fouvent elles font très-impot- 
tantes, ou pour la confervation de la fanté, ou pour les 
. commodités de la vie. 
Les anciens Botaniftés jufques au feiziéme Siécle , ne 
Connoifloient qu'environ fix mille Plantes : mais für la fin 
du fiécle dernier, on a découvert plus de quatre mille au- 
tres plantes, toutes différentes de celles dont les Grecs, 
les Latins & les Arabes ont parlé dans leurs Livres ; 8 
c'eft de ces nouvelles Plantes » que lon tire aujourd’hui 
les meilleures remedes qu'il y ait dans la Médecine. Elles 
nous ont foutni les plus affurés fpécifiques pour la guéri- 
fon de la plüpart des maladies ; & au feu de l'Ellebore ;, 
de la Coloquinthe & de tous les autres violens purgatifs 
dont on fe fervoir autrefois , qui étoient toujours très- 
“défagréables , & fouvent prefque aufli Pre les 
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maladies mêmes aufquelles on les faifoit fervir de reme- 
des, la Botanique a donné depuis peu des médicamens 
benins, agréables, & commodes. Il n’eft pas néceffaire 
d’en faire ici un, long dénombrement; il fuffit d'en nom- 
mer deux , le Quinquina pour arrêter les fiévres , & l'Y pe- 
cacuanha pour guérir la difflenterie. 

Voiciune autre découverte faite depuis un an ou deux, 
qui à la vérité n'eft pas aufi importante que celles du Quin- 
quina & de l'Ypecacuanha, mais qui ne laïffe pas d'être d'u- 
ne très-grande utilité. C’eft la découverte des vertus de 
TYquetaya. EAU 

11 n’y a pas long-tems que dansune de nos Affemblées ;, 
j'en dis un mot en pañfant. Comme pour lors la Compa- 
gnie jugea que la chofe méritait que je l'en informafle 
plus particuliérement, & que je donnafle un détail de tout 
Ce que j'en pouvois fçavoir; je dirai ici en peu de mots ce 
que j'en ai appris ; & par la Relation des autres, &par les 
expériences que j'en ai moi-même faites. : 

Il n’y a pas encore deux ans qu'un Chirurgien Fran- 
çois, qui a long-tems pratiqué la Medecine dans le Brefil, 
étant de retour ,en Portugal, où il: réfide :préfentement, 
écrivit ici à un de fes amis, que lorfqu'il étoit au Brefil 
il avoit découvert un fimple dont les vertus étoient ad- 
mirables. | 

Comme c'eft l'ordinaire de vanter avec exagération 
tous les nouveaux remedes, principalement quand ils vien- 
ment de fort loin; ce Chirurgien afluroit que ce nouveau 

-reméde étoitun fpécifique für, pour la pleurefie, qu'ilétoit 
«excellent pour l'apoplexie , & qu'il guérifloit toutes fortes 
-de fiévres intermittentes. Mais on a été tant de fois trom- 
pé par de femblables promeles magnifiques, que nous n’y 
sajoûrâmes pas beaucoup de foi, jufqu’à ce que l'expérien- 
-ce nous eût appris ce que nous en devions croire. Après 
avoir parlé de ces'grandes vertus de fon médicament, il 
ajoûtoit une particularité moins importante ; mais plus 
-croyable ; c'eft.que les feuilles de cette plante étant mifes 
dans l'infufion du; Sené, ôtoient entiérement le mauvais 
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goût & l'odeur défagréable de ce purgatif, fans en dimi- 
nuer la vertu purgative , & fans lui communiquer aucune 
mauvaife qualité. 

Ce qui rendoit croyable cette particularité, c’eft qu'il n'y 
avoit pas d'apparence que ce Chirurgien fe für avifé d'at- 
tribuer à fon remede une vertu fi finguliére, à moins que 
l'expérience ne lui.en eût appris quelque chofe. Cepen- 
dant ce correétif de Sené nous parut être d’une utilité qui 
n'étoit pas à négliger. Cariteft certain que le Sené eft un 
excellent purgatif; & fi l'on pouvoit corriger certaines 
mauvaifes qualités qu'il a , comme en ont tous les autres 
cathartiques ; il n’y auroit peut-être point de purgatif qui 
Jui fût préférable. Il y a long-tems qu’on a trouvé moyen 
de corriger la plüpart des autres mauvaifes qualités qu'on 
lui attribue ; mais on n’avoit point encore trouvé le fecret 
de lui ôter cette mauvaife odeur & ce goût défagréable, 
dont les perfonnes délicates ont tant d'averfion : & il eft 
certain que ce feroitrendre un fervice confidérable au pu- 
blic , que de remedier à ce dégoût, qui empêche beaucoup 
de perfonnes de fe fervir d'un remede fi falutaire. 

+ Celui qui donnoit avis de cette Plante inconnue , en 
avoit envoyé avec fa Lettre quelques feuilles féches, afin 
qu'on en fit l’expérience ; mais ils’étoit bien donné de gar- 
de de marquer le nom de la plante, ni aucune autre cho- 
fe qui püt la faire connoître. Les feuilles qu’il avoit en- 
voyées étoient fi brifées, que l'on ne pouvoit connoitre 
de quelle plante elles _étoient; & il fembloit même qu'il 
eût tâché de déguifer cette plante , en donnant l'idée d'une 
autre plante toute différente, dans l’efpérance d'en tirer 
‘quelque avantage par le commerce qu'il avoit deffein d’en 
faire. Ces feuilles n’étoient pasen affez grande quantité pour 
pouvoir faire l'expérience des vertus qu'il attribuoit à cette 
plante pour la guérifon de l'apoplexie, de lapleurefie , & 
des fiévres : mais il y en avoit affez pour éprouver cetre 
vertu de corriger le goût & l'odeur du Sené. On en fit l’ef- 
fai , & l'expérience confirma ce que ce Chirurgien en avoit 
écrit. Ceft ainfi qu'on a découvert.ce Rares correctif 
| Ddiy 
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du Sené , qui donne un moyen aifé de fe fervir fans dégoût 
de cet excellent purgatif. Il eft vrai que cette plante ve- 
noit des Indes, & qu'il eût fallu l'aller chercher bien loin. 
Mais que ne fait-on point pour conferver fa fanté ? Et quand 
on feroit obligé d’aller chercher dans | Amérique une plan- 
te fiutile , l'on ne devroit pas fe plaindre de prendre , pour 
aller chercher ce remede , autant de peine que l’onen prend 
pour aller chercher des drogues bien moins utiles. 

Mais voici quelque chofe de plus. Cette nouvelle plan- 
te, que nous ferions trop heureux d’aller chercher au bout 
du monde , fe trouve en Europe ; & non-feulement à l’ex- 
trémité de l’Europe, mais en France ; & même ici dans 
nos prairies voifines , & nos Payfans la foulent aux pieds 
tous les jours. Voici comme cela a été découvert. Mon- 
fieur Homberg , qui a une fagacité toute particuliére pout 
découvrir ce qu’il y a de plus caché dans la nature, & qui 
avoit été un des premiers qui avoient fait l’effai de cet- 
te plante étrangére, apperçut parmi les feuilles féches 
& brifées qui avoient été envoyées , quelques petites grai- 
nes & des morceaux des capfüules où elles avoient été con- 
tenues. Il crut avec raifon que ces graines & ces capfules 
pourroient faire découvrir quelle étoit cette plante incon- 
nue que l’on avoit pris peine à déguifer, IL me fit la grace 
de m'en parler, & il me fit voir ces graines. Il me fembla 
après les avoir bien examinées , qu’elles avoient beaucoup 
de rapport avec la graine des Scrophulaires. 

Je ne manquai pas de femer une partie de ces graines 
qu'il me donna. C’étoit au mois de Mai; & la faifon étant 
favorable elles levérent en peu de tems. La plante étant 
devenue grande, j'en fis fécher les feuilles , pour éprouver 
fi elles feroient les mêmes effets dont M. Homberg m'a- 
voit fait recit. À yant fait infufer ces feuilles avec le Sené,,' 
je vis avec admiration qu'elles avoient entiérement ôté 
le mauvais goût & la mauvaife odeur du Sené; ce qui re- 
doubla l'envie que j'avois de connoître une plante fi admi- 
rable. L’ayant bien examinée , je me confirmai dans la pen- 
fée que J'avois eue d'abord ; que cette planté étoir une ef- 


DES SCIENCES 215 

péce de Scrophulaire ; & je crus même que c’étoit l’efpé- 
ce que Cafpar Bauhin appelle Scrophularia aquatica major. 
Ce qui me donnoit pourtant quelque doute , c’eft que cet- 
te plante , dont la graine venoit du Brefil, étoit beaucoup 
plus feuilläe & plus branchûüe que notre Scrophulaire 
aquatique ; que fes feuilles étoient plus petites en toutes 
leurs parties ; qu'elles étoient d’un verd plus brun , & d’une 
odeur moins pénétrante : & dans la fuite je vis qu’elle gar- 
doit quelques feuilles pendant l'hyver, & qu’au mois de 
Mai füivant elle avoit fleuri plutôt que notre Scrophu- 
laire. Ainfi il y avoit apparence que c’étoit quelque efpé- 
ce particuliére de Scrophulaire. Mais les expériences que 
J'ai faites depuis, m'ont fait connoître que ces différences 
fe doivent attribuer à la culture & au climat, qui font fou- 
vent de grandes variétés dans les efpéces. Car ayant fait 
infufer avec du Sené les feuilles de notre Scrophulaire 
aquatique , je trouvai qu’elles avoient fait le même effet 
que les feuilles de cette plante Brafilienne , ayant entiére- 
ment Ôté le mauvais goût & la mauvaife odeur du Sené.. 
J'en ai fait depuis plufieurs autres expériences qui n’ont 
toujours réuffi ; & quantité de perfonnes à qui j'ai donné 
ce remede à éprouver , ont été furpris d’en voir le même 
fuccès. Enfin cette plante du Brefil fi vantée, fe trouve: 
être la même qu'une plante très-ordinaire ; qui vient par- 
tout ici au bord des eaux. 
Cette vertu admirable de corriger l'infufion du Sené 
avoit été jufqu’ici inconnue , parce qu'au-lieu d'examiner 
par les expériences la nature & la vertu des plantes de no- 
treclimat, fouvent nous aimons mieux nous fervir des plan- 
tés quinous viennent des Pays étrangers. 

Voici la maniére dont je me füuis fervi pour faire cette: 
expérience; que tout le monde peut faire. 

Il faut mettre dans un vaifleau de terre une chopine 
d'eau commune , que l’on fera chaufer jufqu’à ce qu'on n'y 
puifle plus tenir la main : puis on y Jettera. deux gros de: 
Sené , & en même-tems autant de feuilles féches de no- 
té Scrophulaire aquatique; on retirera aufli - tôt du few 
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Finfufon; & cette infufion étant refroidie, on aura un pur- 
gatif excellent , qui aura toutes lesbonnes qualités du Sené, 
fans en avoir ni l'odeur, ni le goût, ce qui prouve que 
cette Plante étrangére & notre Scrophulaire aquatique 
font d'une même efpéce , puifqu’outre leur reffemblance, 
elles produifent le même effet, non-feulement fur le Sené, 
mais encore fur les liqueurs tant fulphurées qu’acides. 
On fçait fort bien qu'en Medecine on aromatife cer- 
tains médicamens pour en déguifer ou ôter le goût & l'o- 
deur, ou même pour fortifier les ingrédiens qui les com- 
pofent , pour lors l'odeur de laromat leur demeure; mais 
iln’en eft pas de même ici, car cette plante ne communi- 
que aucune nouvelle qualité au Sené, & elle n'en détruit 
point l'aétion. 
La meilleure maniére de faire fécher cette plantes, 
quand on s’en veut fervir à cetufage, eft de la mettre d'a- 
bord fécher à l'ombre pendant dix ou douze jours ; puis 
après l'expofer au Soleil jufqu’à ce qu’elle foit entiérement 
féche. Car en la mettant premiérement fécher à l'ombre; 
on arrête avec le flégme les parties falines & les parties 
huileufes dont cette plante abonde:, lefquelles fe conden- 
fent par l’affaiflement des parties faute de circulation : & 
en l'expofant après au Soleil, on en diffipe les parties les 
plus aqueufes. Car dans l'Analyfe chimique ; cette plante, 
après avoir donné d'abord du flégme lotfqu'elle eft vertes 
donne beaucoup de fel volatile concrer, & enfuite beau- 
coup d'huile; & c’eft pour cela même que l'on ne doit pas 
être furpris que cette plante foit fi réfolutive & fi émol- 
liente , puifqu'elle eft remplie de principes aétifs; ni s'é- 
tonner non-plus de l'effet qu'elle produit fur le Sené:, d’au- 
tant qu'elle eft remplie de fel volatil ; qui étant mis en’ac- 
tion par l'infufion , s'échappe avec précipitation ; & empot- 
te avec lui l'odeur & le goût du Sené, &par fon huile en 
retient la partie purgative. | 
Sur ce füjetil femble qu’on auroit lieu-de s'étonner: de 
ce que les Arabes ont misen ufage un purgatif fi défagréa- 
ble; lorfqu'ils en ont tant d'autres chez eux. Mais ilfem- 
L ble 


DES SCIENCES. 217 
ble auffi qu'il eft bien plus furprenant de voir que dans la 
Medecine , nous nous fervions fi obftinément des purga- 
tifs des Anciens, fans qu'on veuille tenter les remedes que 
produifent les plantes qui naïffent ici , & par ce moyen tâ- 
cher de nous exempter de nous fervir de quantité de reme- 
des étrangers : & c’eft ,à ce qu'il femble, un reproche qu’on 
pourroit faire à la Botanique. Car que fert-il, dira-t-on , de 
connoître une infinité d'efpéces qui ne font d'aucun ufage, 
& qui n’ont que de fort legeres différences. 

On voit déja que plufieurs célebres Botaniftes , dans ce 
grand nombre d'efpéces ; confondent quantité de plantes , 
{oit en les nommant deux fois fous différens noms, ouen 
expofant plufieurs figures d’une même plante. 

Si les Auteurs de quantité de Livres nouveaux de Plan- 
tes étrangeres , s'étoient contentés de bien caraéteriferun 
genre, & de chercher dans les efpéces ou dans le genre 
même quelque fpécifique ; il_eft vrai que cela feroit enri- 
chir la Botanique , & non pas la furcharger d'efpéces par 
des varietés qui fe rencontrent dans les différentes parties 
des plantes ; comme dans les feuilles , d’être plus grandes, 
plus pointues , plus ou moins découpées , ondées , velues’, 
de différent verd, & plufieurs autres différences qui vien- 
nent fouvent de la culture & du climat , lefquelles ont été 
connues & fufflifamment expliquées par quelques fçavans 
Botaniftes , par le mot variat, & qui enfin paroiffent de 
vrais jeux de la nature, & dont on ne peut tirer aucune 
utilité pour la Medecine, ou pour les Arts. 

Mais pour revenir à l’ufage des plantes de notre Pays ; 
qui empêche ; par exemple, qu'on ne fe ferve des plantes 
purgatives qu’onaen ce Pays-ci? On eft affez convaincu, 
que l'Epurge , le Cabaret , la Gratiole , le Nerprun ; la Lau- 
reole , la Chicorée fauvage , les Rofes, & quantité d’autres 
de nos Plantes font purgatives , ou même émétiques. Il eft 
vrai auffi ; que peut-être l’on ne fe peut fervir de quelques- 
unes fans correétifs ; mais en ce cas , on ne fera que ce 
qu’on fait à l'égard de quantité de remedes étrangers ou 
chimiques dont on fe fert en Medecine , lefquels on n’em- 
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ploye point feuls , & qui ont leurs correëtifs : & cet ufage 
de Plantes de notre Pays, feroit d'autant plus louable , 
qu’outre la commodité d’avoir des remedes chez nous , 
nous en aurions un degré de connoiffance plus parfait ; au- 
lieu qu'il femble qu’on préfére de fe faire inftruire par des 
Sauvages , des vertus des Plantes étrangeres, qu'on n'aici 
que difficilement , & qu’on ne pourra peur-être point avoir 
dans certains tems , lefquelles tout au plus ne font pas plus 
efficaces, que celles que nous foulons aux pieds. 

Les expériences que quantité de gens fçavent, & que 
même tout le monde peut faire fur la petite Centaurée , 
en font des preuves convaincantes. Car fi l’on en faitune 
forte infufion, fi l'on en donne la poudre en fubflance , 
ou que l’on en donne l'extrait , fi même l’on en fait pren- 
dre des décoë&tions pour la guérifon des fiévres, on trou- 
vera que felon les faifons & felon les fiévres, elle produira 
fouvent d’aufli bons effets qu’en produit le Quinquina, & 
peut- être que cette plante auroit encore des effers plus 
certains, fi on l’avoit autant combinée, qu'on a fait le 
Quinquina. 

"Il eft donc vrai de dire que la paffion de voir des Plan- 
tes étrangeres , qui regne prefque chez tous les Botaniftes , 
a fait une forte impreflion fur leur efprit , de laquelle s'ils 
avoient pù fe guérir, ils auroient peut - être plus avancé 


dans la Medecine, principalement pour l'ufage des Plantes 


de l'Europe. 

Cette verité étoit parfaitement connue d’un des plus ha- 
biles Botaniftes de ce fiecle , & qui avoit l'honneur d’être 
de l’Académie Royale des Sciences ; lequel après avoir 
pendant huit années parcouru la Grece , l'Egypte & une 
partie de PAfrique , où il avoit pratiqué la Medecine & 
converfé avec les plus fçavans Medecins de ces Pays-là, 
étant de retour en France , a fouvent affüré, qu'il y a au- 
tant de Plantes en ce Pays-ci, defquelles on peut faire 
ufage , que dans tous les lieux qu’il avoit parcourus. 

Ce n'eft pas qu'il defapprouvât les voyages que l’on peut 
faire dans les Pays étrangers, pour s'inftruire de quantité 
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de chofes qu'il feroit difficile d'apprendre ailleurs. Ii recon- 
noifloit que les voyages qu'il avoit faits, lui avoient beau- 
coup fervi : mais il vouloit.que nous fiffions notre capital 
de nous inftruire des vertus des Plantes de notre Pays; & 
c'eft dans cette vûe qu'il avoit projetté de commencer l’hif- 
toire des Plantes par celles de notre Pays, entre lefquelles 
une des premieres qu'il choifit & qu'il fit graver , fut la 
Plante décrite & figurée dansles Mémoires de Pena & de 
Lobel , fous le nom de Æchillea montana Arthemiliæ tenui 
Joliæ facie ; qui aujourd’hui eft fi fort en ufage & qu'on or- 
donne aux Aftmatiques , pour fumer à la maniere du Tabac, 
& dont on a vû des effets très-furprenans pour la guérifon 
des maladies de la poitrine. 

On eft à prefent parfaitement convaincu par une infinité 
d’expériences , que la racine de fougere eft un remede ad- 
mirable & afluré pour chaffer toutes fortes de vers hors du 
corps , ainfi que nous l’enfeigne Diofcoride. 

Enfin onpourroit nommer quantité de Plantes qui font 
autant de fpecifiques , dont on pourroit fe fervir avec aflu- 
rance dans la Medecine ; sil s’agifloit ici de faire l'éloge 
des Plantes de notre Pays. Rulandus fçavant Medecin de 
Ratifbone ayant lû dans Galien qu'un bon Medecin doit 
fcavoir faire la Medecine même avec les excrémens des 
animaux , a dans cette vüe, compofé un Traité qui a pour 
titre : Pharmacopæa nova in qua repofita Junt flercora à 


_arinæ ; dans lequel il fait voir qu’on peut faire la Medeci- 


ne, & guérir toutes lesmaladies curables,avec ces fortes de 
remedes ; je n’ai garde de dire qu'il faille avoir recours à 
de fi fales remedés , quand on en a d’autres aufli utiles. 
Mais pourquoi ne pouvons-nous pas compofer des Phar- 
macopées , qui n'employent pour la guérifon des maladies , 
que des Plantes de notre Pays , puifque nous avons des ex- 
périences certaines , qui prouvent qu’on trouve dans nos 
Plantes d’excellens remedes, comme font, des Febrifugess 
des Purgatifs, des Emétiques , des Cordiaux , des Sudorifi- 
ques , des Diuretiques , des Dyfenteriques , & des Vulne- 
raires ; & qu'enfin les vertus des Plantes ne e point des 
ci 
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chofes fi frivoles , que quelques gens f le font imaginé ; 
joint que la guérifon des maladies dépend, pour l'ordinat- 
re ; de caufes fi différentes , qu'on ne doit pas fe rebuter ; 
ni attribuer la faute du fuccès aux remedes compofés avec 
des Plantes. C’eft pourquoi loin de les négliger, il faut 
s’en fervir préferablement aux remedes étrangers , dans 
lefquels la prévention que l’on a pour ce qui vient de loin 
& pour la nouveauté, fait fouvent trouver le merveilleux; 
qu'on trouvera veritablement dans quantité de nos Plan- 
tes , lorfqu’on en voudra faire ufage , ainfi que nous l'avons 
expérimenté dans notre Scrophulaire aquatique , qui fait 
les mêmes effets fur le Sené, que produit la Scrophulaire 
du Brefil : & ce que je dis de l’application que nous devons 
avoir à connoître les Plantes de notre Pays, eft conforme 
au fentiment du même Galien, qui confeille à un Medecin 
de tâcher de connoître en général toutes les Plantes , mais 
tout au moins, dit-il, il faut qu'un Medecin aitune parfai- 
te connoiffance de la nature des Plantes, qui font les plus 
familiéres. 


Par M. DE LA HIRE. < 


L E Pere Pallu de la Compagnie de Jefus, n'écrit de 
Pau en Bearn du premier Novembre1701.qu'ilavoit 
obfervé une Cométele 28. & le 3 1. du mois précedent , & 
le jour même qu'il écrit , entre la conftellation de la Vierge 
& celle de la Coupe. Cette Cométe étoit petite & faifoit 
alors par jour de fon mouvement propre environ 40. min. 
On jugeoit qu'elle étoit fur fa fin , à caufe que depuis le 28. 
Oëtobre jufqu'au premier Novembre , elle avoit diminué 
{enfiblement de grandeur. Elle avoit une queue fi petite 
qu'a peine pouvoit-on l’appercevoir, & comme elle alloit 
du Septentrion vers le Midi, elle doit s'être perdue dans la 
clarté du Crépufcule du matin. Ce Pere marque les pofi- 
tions de cette Cométe par celles des étoiles fixes qui en 
étoient alors le plus proche, 
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UD SERR PAT ISO UNS 
SUR LES SELS VOLATILS DES PLANTES. 


Par M HomsEerc.: 


Larrive dans prefque tous les analyfes des Plantesnon 

fermentées, lorfque la diftillation a été poufléejufques à 3. Nov. 
la fin de la liqueur aqueufe , qu’il s'amaffe dans le récipient, 
une liqueur rouffe , laquelle dans les effais donne tout à la 
fois des marques d’un alcali & d’un acide, c’eft-à-dite, que 
la même liqueur fait une forte ébullition avec l’efprit de 
fel , & elle rougit en même-tems la teinture de T'ournefol , 
ce qui paroît une efpéce de Paradoxe dans l’idée que nous 
avons des acides & des alcalis, qui ne fe doivent toucher 
qu’en fe détruifant les uns les autres. 

Je me fuis imaginé que cette liqueur roufle ne conte- 
nant pas feulement l'efprit acide & l’efprit urineux de la 
Plante, mais aufli une portion de fon huile fœtide, que cet- 
te huile pourroit bien être la caufe que ces deux efprits 
n'agiflent pas l'un fur l'autre , tant en bouchant par fa 
graifle les pores de l’alcali urineux ; qu'en enveloppant les 
pointes de l'acide ; & qu’ainfi ne fe touchant pas immé- 
diatement , ils ne pourroient pas fe pénetrer ni produire 
aucune effervefcence: NT 
:: Cependant ce fait m'ayant paru extraordinaire , il nv'a 
donné la curiofité de l’examiner avec foin. J'ai donc pris 
pour cet effet deux Plantes ; dont l’une contient beaucoup 
de fel volatil , & l’autre beaucoup d'acide, je les ai diftillées 
féparément ; j'ai deflegmé l'acide de Fun, & j'ai reétifié 
le fel volatil de l’autre avec fon efpriturineuxen le diftil- 
lant fur des cendres bien nettes pour en féparer l'huile foe- 
tide , puis j'ai diflous ce fel volatil dans fon efprit urineux, 
en forte que cetefprit étoit fort chargé. de fel volatil , & 
d'acide reffembloit au vinaigre diftilé. J'ai verfé cet efprit 
acide dans l’efprit urineux ; ils n’ont fait aucune ébullition 
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enfemble, quoique féparément ils fiffent une très-grande 
cfervefcence , l’un avec l’efprit de fel, & l'autre avec 
l'huile de tartre. 

J'ai été fort étonné de ce que la cenfufon de ces deux 
liqueurs n’a produit aucun mouvement ni fur le champ ni 
dans la fuite, nonobftant que par leur reétification , j'en 
avois féparé (à ce qui me paroifloit) toute l'huile foctide qui 
les accompagnoit dans le commencement. Ce quim'a mon- 
tré que ma premiére conjetture n’étoit pas jufte. Voulant 
donc les réféparer d’enfemble par la diflillation , jeles ai 
mis fur l’Athanor dans un alembic de verre à fort petite cha- 
leur, il en a diftillé une liqueur legérement urineufe , & à la 
fin il s’eft fublimé un fel blanc, criftalin, falé , ayant con- 
fervé un peu d’odeur d'urine. 

Ce fel m'a paru tout-à-fait nouveau ; ne fçachant perfon- 
ne qui ait fait mention d'un fel volatil falé de Plantes, 
comme eft celui-ci. 

J'ai fait ufer de ce fel à une perfonne incommodée de- 
puis long-tems de douleurs de reins , elle en a été extrè- 
mement foulagée , & n'étant pas reglée auparavant , elle l'a 
été fort bien depuis. 

Ce fel eft une efpéce de fel Ammoniac dans lequel le fel 
du vinaigre diftillé fait les mêmes fonétions que fait le fel 
commun dans le fel Ammoniac qui fe vend chez les Dro- 
guiftes ; la différence qu’il y a dans la figure de l’un & de 
l'autre , eft que notre fel volatil fe criftallife & fe fublime 
en longues aiguilles grafles , blanches, & tranfparentes ; 
& que le fel Ammoniac fe fublime en une croute feche, 
farineufe , blanche & opaque ; le goût de l’un eft legére- 
ment falé, tirant un peu fur l'acide , & le fel Ammoniac 
eft d'un goût falé & très-piquant. Mais la principale diffé- 
rence qu'il ÿ aentre le fel Ammoniac & le nôtre , eft que 
ce dernier eft un mêlange de deux fels volatils tirés l'un 
& l’autre d'une même fubftance , fçavoir des Plantes, & 
que le fel Ammoniac eft un mêlange de deux fels de diffé- 
rentes fubftances , fcavoir l'un animal & l’autre mineral, 
dont l'union ne fe fait pas fi parfaitement, que par un inter- 
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mede terreux ils ne fe féparent d’enfemble fans même les 
mettre au feu. 

Le fel volatil que j'ai employé dans cette opération 
reflembloit parfaitement au fel volatil d'urine, & l'acide 
que j'y ai employé , reffembloit au vinaigre diftillé ; ce qui 
nv’a fait croire que le vrai fel d'urine & le veritable vinaigre 
diftillés pourroient bien compofer un fel de la même na- 
ture que le précedent qui eft provenu d’un acide & d’un 
alcali volatil de Plantes. 

J'ai donc verfé du vinaigre diftillé dans l’efprit d'urine 
très-chargé de fel , environ fix parties de vinaigre diftillé fur 
une partie d’efprit d'urine, il ne s'eft pas fait d'effervefcence 
ni d'ébullition; je lai mis à difliller à très-petit feu , ilen eft 
arrivé parfaitement la même chofe que dans l'opération 
précedente, c’eft-à-dire , que la liqueur difillée a fenti un 
peu l'urine , & ils’eft fublimé un fel volatil falé, très-beau , 
blanc & criftalin en affez grande quantité. 

J'en ai voulu faire une feconde fois, mais n'ayant plus 
d’efprit d’urine j'ai difflous du fel volatil d’urine dans de 
l'eau de riviere fur lequel j'ai verfé du vinaigre diftillé ; il 
s’eft fait une très-grande ébullition : j'ai continué à y verfer 
du vinaigre diftillé jufques à ceffation d'ébullition , puis je 
l'ai diftillé. La liqueur qui en eft fortie , a toujours fenti le 
vinaigre & non pas l'urine comme dans les précedentes 
diftillations ; il en eft venu du fel volatil femblable aux 
précedens ; à la réferve qu'il ne fentoit pas l'urine comme 
lautre, c’eft-à-dire , que le fel des premiéres opérations 
avoit retenu l'odeur d'urine , & que ce dernier-ci ne le fen- 
toit point du tout , au contraire il avoit confervé un peu 
Podeur & le goût du vinaigre difillé. 

Je crois que la raifon pourquoi ce dernier fel-ci- fentoit 
plutôt le vinaigre qu'il ne fentoit l'urine , & que le premier 
a plutôt fenri l'urine que le vinaigre, eft que le fel volatil 
d'urine dans la derniére opération, a été raffalié du vinaigre 

_diftillé ,(carj'enai verfé deflus jufques à ceffation d’ébulli- 
tion , ) & que dans les premiéres opérations le fel urineux 
n'a pas eu affez d'acide ; parce qu'il nes’ y eft point fait d'é- 
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bullition en verfant l'acide dans l’efprit d'urine , & par con- 
fequent je n'ai pas pû juger de fa faturation. 

J'ai cherché la caufe pourquoi les deux premiéres fois il 
n’y a pas eu d'ébullition dans la confufion du vinaigre diffil- 
lé avec l'efprit d'urine, & pourquoi le fel d'urine diffous 
dans cette derniére opération a fait une fi forte ébullition 
avec le vinaigre diftillé : je me fuis apperçû que l'efprit d'u- 
rine que j'avois employé aux premiéres opérations , étoit 
beaucoup plus chargé de fels volatils que ne l'avoit été la 
diflolution du fel d'urine employé dans la derniére opéra- 
tion. Pour m'aflürer donc de la caufe de cette différence ; 
J'ai fait du nouvel efprit d’urine très-fortement chargé de 
fel volatil, j'ai verfé deflus environ vingt fois autant de vi- 
naigre diftillé par diverfes reprifes; à la fin l'ébullition a 
commencé, & en continuant à y verfer du vinaigre diftil- 
lé , ébullition a continué auffi jufques à ce que la fatura- 


tion en ait été faite : enfuite l’ébullition a ceflé, & le mê- 


lange n’a plus fenti l'urine : mais il a fenti le vin nouveau, 
comme il eft arrivé dans la derniére opération. J'ai pris de 
ce même efprit d'urine fi fort chargé de fel volatil ; je l'ai 
affoibli par beaucoup de flegme de la même urine, enfuite 
j'ai verfé da vinaigre diftillé deflus, & il s’eft fait fur le 
champ une forte ébullition. | 

Ceci m'a fait voir que le vinaigre diftillé n’eft pas capa- 
ble de ranger le fel volatil d'urine & de fe ficher dans fes 
pores quand le fel d'urine eft diflous en fort peu de liqueur; 
en quoi il eft différent des efprits acides mineraux, qui font 
d’abord une forte ébullition avec l’efprit d'urine , quelque 
fortement chargé de fel volatil qu'il foit. 

Pour donner une raifon plaufible de ce fait , il faut confi- 
derer premiérement , qu'un acide mineral doit confifter en 
pointes plus maflives & par confequent plus roides que ne 
font les pointes du vinaigre diflillé, parce qu'il ef tiré im- 
médiatement des fels foililes fans avoir fouffert aucune fer- 


mentation; au lieu que ce même fel qui fe trouve répandu 


dans la terre , & qui a été fuccé par la racine de la vigne, 
reçoit une çoétion & une fermentation dans la plante ; ce 
qui 
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qui doit produire une fubdivifion dans toute la maffe nour- 
riciére de la Plante, parmi laquelle fe trouve ce fel delater- 
re; puis le raifin ayant été preffé , on l’a fait fermenter pour 
devenir vin, & par conféquent ces pointes font brifées de 
nouveau; enfin le vin changeant en vinaigre, ces pointes 
fouffrent un troifiéme brifement. 

Le fel acide de la terre quieft entré dans la Plante , ayant 
fouffert tous ces brifemens de différentes fermentations , 
doit avoir fes pointes plus déliées, & par conféquent plus 
foibles que ne font ceux qui par la diftillation fe tirent 
immédiatement du fel de la terre. 

Secondement, il faut confidérer auffi que beaucoup de 
fel d'urine délayé dans peu de liqueur fait une maffe fort 
péfante , dont les petites parties fe comprimant, tant pat 
leur propre péfanteur que par leur arrangement ferré , fe 
bouchent les pores les unes aux autres , que les pointes trop 
foibles du vinaigre diftillé ne font pas capables de relever: 
mais lorfque le fel d'urine eft délayé en beaucoup d’eau ; 
leur figure n’eft point comprimée, & ils préfentent leurs- 


pores tout ouverts aux pointes du vinaigre diftillé , lef- 


quelles dans cette fituation y peuvent entrer fans aucun 
empêchement. 

J'ai obfervé dans la fublimation de notre fel volatil , 
qu'il eft refté une matiére épaifle , huileufe & rouge-brune 
dans le fond de la Cucurbite , nonobftant tout le foin que 
je n’étois donné auparavant pour féparer toute l'huile de 


Tefrit d'urine , en la faifant diftiller fur des cendres , ce qui 


m'avoit rendu mon efprit d'urine blanc comme de l'eau. 
Cette huile eft apparemment une partie de l'huile fétide 
de l'animal ou de la plante, felon le fel volatil : il pourroit 
bien être que cette huile foit la caufe de la mauvaife 
odeur du fel volatil d’urine , puifque notre fel volatil ayant 
dépofé fon huile qui refte au fond de 13 Cucurbite ,5na 
plus la mauvaife odeur du fel volatil d'urine, 
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PURE EI O TRE 


Sur La Circulation du Sang des Poiffons qui 
ont des Ouyes , © fur leur refpiration. 


Par M.'pu VERNEY l'ainé. 
D Ans les divers Mémoires que j'ai lûs à la Compagnie , 


jai fait voir quelle étoit la ftruéture du Cœur des 
Poiffons, & celle de leurs Ouyes. Pour fuivre cettematiéres 
il eft à propos de parler de leurs ufages : mais pour les ren- 
dreintelligibles à tout le monde, il eft abfolument nécef- 
faire de faire ici une briéve récapitulation de ce que jai 
dit touchant cette même ftruêture. : 

On remarquera donc qu'elle eft différente dans les dif 
férentes efpéces de Poiffons où on trouve ces parties. J'ai 
fait voir à la Compagnie des exemples de ces différences; 
mais je m'arrête aujourd’hui particuliérement à la Carpe , 
que l'on trouve commodément , & fur laquelle on pourra 
avec facilité vérifier tout ce que je vais dire. 

Chacun fçait que Le cœur de tous les Poiffons qui ne ref- 
pirent pas l’air , n’a qu’une cavité, & par conféquent qu'une 
oreillette à l'embouchure du vaiffeau qui y rapporte le fang. 
Celle du cœur de la Carpe eft appliquée au côté gauche. 

La chair du cœur eft fort épaifle par rapport à fon volu- 
me, & fes fibres font très-compaétes ; aufli a-t-il befoin 
d’une forte aétion pour la circulation , comme on le verra 
dans la fuite. 

Il n'y a perfonne quine fache ce que c’eft que des ouyes; 
mais tout le monde ne fait pas que ce font cesparties qui 
ferventde poumons aux Poiffons. Leur charpente eft com- 
pofée de quatre côtes de chaque côté, qui fe meuventtant 
fur elles mêmes ;, en s’ouvrant & fe refferrant, qu'à l'égard 
de leurs deux appuis fupérieur & inférieur , en s'écartant 
de l’un & de l’autre, & en s’en rapprochant. Le côté con- 
vexe de chaque côte eft chargé fur fes deux bords de deux 
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efpéces de feuillets, chacun défquels eft compofé d’un rang 
de lames étroites , rangées & ferrées l'une contre l'autre , 
qui forment comme autant de barbes ou franges femblables 
àcelles d’une plume à écrire; & ce font ces franges qu'on 
peut appeller proprementle poumon des Poiflons. 

Voilà une fituation de parties fort extraordinaire & fort 
finguliére. La poitrine eft dans la bouche aufli-bien que 
le poumon : les côtes portent le poumon, & l’Animal ref- 
pire l'eau. 

Les extrémités de ces côtes qui regardent la gorge ; font 
jointesenfemble par plufieurs petits os , qui forment une 
efpéce de fternon ; enforte néanmoins que les côtes ont 
un Jeu beaucoup plus libre fur ce fternon, & peuvent s'é- 
carter l’une de l’autre beaucoup plus facilement que celles 
de l’homme, & que ce fternon peut être foulevé & a- 
baiflé. Les autres extrémités qui regardent la baze du 
crâne , font aufli jointes par quelques offelets qui s’articu- 
lentavec cette même baze, & qui peuvents’en éloigner, 
ou s'en approcher. 

Chaque côte eft compofée de deux piéces jointes par 
un cartilage fort fouple , qui eft dans chacune de ces par- 
ties , ce que font les charniéres dans les ouvrages des Ar- 
tifans. 7 

La premiére piéce eft courbée en arc , & fa longueur 
eft environ la fixiéme portion du Cercle dont elle feroit 
païtie. 


… La feconde décrit à peu près une S romaine majufcule. 


La partie convexe de chaque côte eft creufée en gou- 


tiére , & c’eft le long de ces goutiéres que coulent les vaif- 
8 8 q 


feaux dont il fera parlé ci-après. 

. Chacune des lames dont les feuillets font compofés,a 
la figure du fer d’une faux ; & à fa naïffance elle a comme 
un pied ou talon qui ne pofe que par fon extremité fur le 
bord de la côte. 

Chacun de ces feuillets eft compolé de cent trente-cinq 
lames , ainfi les feize contiennent huit mille fix cens qua- 
rante furfaces , que je compte ici, parce que les RE furfaces 
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de chaque lame font revêtues dans toute leur étendue 
d’une membrane très-fine , fur laquelle fe font les ramifica- 
tions prefque innombrables des vaiffeaux capillaires de ces 
fortes de poumons. . 

J'ai fait voir à la Compagnie qu'il y a quarante-fix muf 
cles qui font employés aux mouvemens de ces côtes; il y 
ena huit qui en dilatent l'intervalle, & feize qui le reffer- 
rent , fix qui élargiffent le cintre de chaque côte, douze 
qui le retrefliffent, & qui en même-tems abaiflent le 
fternon , & quatre qui le foulevent. 

Les Ouyes ont une large ouverture , fur laquelle eft po« 
fé un couverele compofé de plufieurs piéces d'affemblage , 
qui a le même ufage que le panneau d'un fouffler; & cha- 
que couvercle eft formé avec un tel artifice, qu’en s'écar- 
tant l’un de l’autre ,ils fe voütenten-dehors pour augmenter 
la capacité de la bouche , tandis qu’une de leurs piéces ; qui 
joue fur une efpéce de genou , tient fermées les ouvertures 
des ouyes , & ne les ouvre que pour donner pañlage à l’eau 
que l'Animal a refpiré; ce qui fe fait dans le rems que le 
couvercle s'abat & ferefferre. 

Il y a deux mufcles quifervent à foulever le couvercle, 
& trois qui fervent à l’abattre & à le refferrer. 

On vient de dire que l'affemblage qui compofela char- 
pente des couvercles ; les rend capables de fe voûter en- 
dehors. On ajoûtera deux autres circonftances. La pre- 
miére eft, que la partie de ce couvercle, qui aide à former 
le deffous de la gorge, eft pliée en éventail fur de petites la-. 
mes d'os , pour fervir en fe déployant à la dilatation de la 
gorge dans l'infpiration de l'eau. La feconde, que chaque 
couvercle eft revêtu par-dehors & par-dedans d’une peau 
qui lui eft fort adhérente. Ces deux peaux s'uniffant en- 
femble , fe prolongent au-delà dela circonférence du cou- 
vercle d'environ deux à trois lignes , & vont toujours enr 
diminuant d’épaifleur. Ce prolongement eft beaucoup- 
plus ample fous la gorge que vers le haut de la tête. Ileft 
extrèmentent fouple, pour s'appliquer plus. exaétement 
Fouverture fur laquelle il porte, & pour la tenir fermée 
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. au ptemier moment de la dilatation de la bouche pour la 


refpiration. J 

Voilà pour ce qui regarde la ftruéture des Ouyes. Paf- 
fons à préfent à la diftribution de leurs vaifleaux: 

L’Artere qui fort du Cœur ; fe dilate de telle maniére; 
qu'elle en couvre toute la baze : enfuite fe retreciffant peu 
à peu elle forme une efpéce de cone. A l'endroit où elle 
eft ainfi dilatée, elle eft garnie en dedans de plufieurs co- 
lonnes charnues , qu’on peut confidérer comme autant de 
mufcles , qui font de cet endroit de l’Aorte comme un fe- 
cond cœur ; ou du moins comme un fecond ventricule , le: 
quel joignant fa compreflion à celle du cœur, double la for: 
ce néceflaire à la diftribution du fang pour la circulation. 

Cette Artere montant par l'intervalle que les Ouyes 
laiffent entr'elles , jette vis-à-vis de chaque paire de côtes 
de chaque côté une groffe branche, qui eft couchée dans 
la goutiére creufée fur la furface extérieure de chaque cô: 
te, & qui s'étend le long de cette goutiére d’une extrémité 
à l’autre du feuiller. Voilà tout le cours de l’Aorte dans ce 
genre d'Animaux. L’Aorte qui dans les autres Animaux 
porte le fang du centre à la circonférence de tout le Corps, 
ne parcourt de chemin dans ceux-ei que depuis le Cœur 
jufqu'à l'extrémité des Ouyes, où elle finir. 

Cette branche fournit autant de rameaux qu'it y a de 
Himes fur l’un & fur l’autre bord de la côte. La groffe bran- 
che fe termine à l'extrémité de la côte, ainfi qu'il a été 
dit ; & tes rameaux finiffent à l'extrémité des lames aufquel- 
les chacun d’eux fe diftribue. Pour peu que lon foit inf- 
truit de la circulation & des vaiffeaux qui y fervent, on fera 
en peine de fçavoir par quels autres vaifleaux on a trouvé 
un expédient pour animer & nourrir tout le corps , depuis le 
bout d'embas des ouyes jufqu'à l'extrémité de la queue: 
Cet expédient paroîtra clairement; dès qu'onaura conduit 
le fang jufqu’à l'extrémité des ouyes. | 
. Chaque rameau d’Artere monte le long du bord inté- 
rieur de chaque lame des deux feuillets pofés fur chaque 
côte ; c'eft-à-dire le long des deux tranchans 7. lames qui 
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fe regardent : ces deux rameaux s’abouchent au milieu de 
leur longueur ; & continuant leur route, parviennent, com- 
me j'ai dit, à la pointe de chaque lamie. Là chaque rameau 
de l'extrémité de l’artere trouve l'embouchure d'une vei- 
ne ; & ces deux embouchures appliquées l’une à l’autre im- 
médiatement ne faifant qu’un même canal , malgré la diffé- 
rente confiftence des deux vaifleaux , la veine s’abat fur 
le tranchant extérieur de chaque lame ; & parvenue au bas 
de la lame, elle verfe fon fang dans un gros vaiffeau veineux 
couché près de la branche d’artere dans toute l'étendue 
dé la goutiére de lacôte, Mais ce n'eft pas feulement par 
cet abouchement immédiat des deux extrémités de l'Ar-. 
tere & de la veine que l’Artere fe décharge dans la veine, 
c'eft encore par toute fa route. 

Voici comment le rameau d’Artere dreflé fur le tran- 
chant de chaque lame , jette dans toute fa route fur le plat 
de chaque lame de part & d’autre ,une multitude infinie de 
vaifleaux ; qui partant deux à deux de ce rameau, l'un d'un 
côté de la lame, l’autre de l’autre, chacun de fon côté va 
droit à la veine qui defcend fur le tranchant oppofé de la la- 
me, & s’y abouche par un contaët immédiat. C’eft ainfi 
que le fang paffe dans ce genre d’Animaux , des Arteres de 
leur poumon dans leurs veines d’un bout à l’autre. Les Ar- 
teres y font de vraies arteres, & par leur corps, & par leur 
fonétion de porter le fang. Les veines y font de vraies vei- 
nes , & par leur fonétion de recevoir le fang des Arteres , 
& par la délicateffe extrême de leur confiftence. Il n’y ajuf- 
ques-là rien qui ne foit dans l'œconomie ordinaire: mais 
ce qu'il y a de fingulier, eft premiérement l’abouchement 
immédiat des Arteres avec les veines, qui fe trouve à la 
vérité dans les poumons d'autres animaux, fur-tout dans 
ceux des Grenouilles & des Tortues; mais qui n'eft pas fi 
manifefte que dans les ouyes des Poiffons : 20, La régularité 
de la diftribution qui rend cet abouchement plus vifible 
dans ce genre d’Animaux; car toutes les branches d’Arteres 
montant le long des lames dreflées fur les côtes, fontaufli 
droites & aufli également diftantes l’une de l’autre que les 
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James : les rameaux tranfverfaux capillaires qui partent 
de ces branches à angles droits, font également diftans l'un 
de l’autre ; de forte que la direétion & les intervailes de 
ces vaifleaux , tant montans que tranfverfaux , étant auffi 
réguliers que s'ils avoient été dreffés à la régle & efpacés 
au compas ; on les fuit à l'œil & au Microfcope. On voit 
donc que les Arteres tranfverfalles finiflent immédiatement 
au corps de la veine defcendante , & chacune de ces vei- 
nes defcendantes ayant recû le fang des Arteres capillai- 
res tranfverfalles de part & d'autre de la lame , s’abou- 
che à plomb avec le tronc de la veine couchée dans la 
-goutiére. - | 
Il-faut avouer que cette diftribution eft fort finguliére : 
ce qui fuit, l'eft encore davantage. On eft en peine ,comme 
J'ai dit ;, de la diftribution du fang pour la nourriture & la 
vie des autres parties du corps de ces Animaux. Nous avons 
conduit le fang du cœur par les Arteres du Poumon , dans 
les veines du Poumon. Le cœur ne jette point d’autres Ar. 
teres que celles du Poumon. Que deviendront les autres 
parties , le Cerveau , les Organes des fens , & tour lerefte 
du corps ? Ce qui fuit le fera voir. 

Ces troncs de veines pleins de fang arteriel , fortant de 
chaque côte par leur extrémité qui regarde la baze du cr4- 
ne , prennent la confiftence & l'épaiffeur d’Arteres, & 
viennent fe réunir deux à deux de chaque côté. Celle de la 
premiére côte fournit avant fà réunion des branches qui 
diftribuent le fang aux Organes des fens, au Cerveau, & 
aux parties voifines , & fait par ce moyen les fonétions qui 
appartiennent à l'Aorte afcendante dans les Animaux à 
quatre pieds : enfüuite elle fe rejoint à celle de la feconde c6- 
te ; & ces deux enfemble ne font plus qu'un tronc, lequel 
coulant le long de la baze du crâne reçoit encore de cha- 

- que côté une autre branche formée par la réunion des vei- 
nes de la troifiéme & quatriéme patties des côtes, & tou- 
| tes enfemble ne font plus qu'un tronc. 
; Après cela ce tronc, dont toutes les racines étoient vei- 
nes dans le Poumon ; devenant Artere par fa tunique & par 
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fon office, continue fon cours le long des Vertébres; & 
diftribuant le fang arteriel à toutes les autres parties , fait 
la fon&tion d’Aorte defcendante, & le fang arterieleft dif- 
tribué par ce moyen également à toutes les parties pour les 
nourrir & les animer ; & il rencontre par-tout des racines 
de veines qui reprennent le réfidu & le reportent par plu- 
fieurs troncs formés de l'union de toutes ces racines, au 
refervoir commun qui le doit rendre au Cœur ; c’eft ainfi 
que s'achéve la circulation dans ces Animaux. 

Voilà comment les veines du Poumon de ce genre de 
Poiffen deviennent Arteres , pour animer & nourrir la tête 
& le refte du corps. E 

Mais ce quiaugmente la fingularité , eft que ces mêmes 
veines des Poumons fortant de la goutiére des côtes par 
leur extrémité qui regarde la gorge , confervent la tunique 
&t la fonétion des veines, en rapportant dans le refervoir de 
tout le fang veinal, une portion du fang arteriel qu’elles 
ont reçûe des Arteres du Poumon. 

Comme le mouvement des Machoires contribue aufli 
à la refpiration des Poiflons, il ne fera pas hors de propos 
de faire remarquer que la fupérieure eft mobile , qu'elle eft 
compofée de plufieurs piéces qui font naturellement enga- 
gées les unes dans les autres , de telle maniére qu’elles peu- 
vent en fe déployant, dilater &c allonger la Machoire fupé- 
rieure. | 

Toutes les piéces qui fervent à la refpiration de la Catpe, 
montent à un nombre fi furprenant, qu'on ne fera pas fà- 
ché d'en voiricile dénombrement. 

Les piéces offeufes font au nombre de quatre milletrois 
cens quatre-vingt-fix. Il y a foixante-neuf mufcles. 

Les Arteres des Ouyes, outre leurs huit branches prin 
cipales, jettent quatre mille trois cens vingt rameaux; & 
chaque rameau jette de chaque côté fur le plat de chaque 
lame, une infinité d’Arteres capillaires tranfverfales , dont 
le compte ne fera pas difhcile, & paffera de beaucoup tous 
ces nombres enfemble. 


Jl y a autant de nerfs que d’Arteres ; les ramifications 
des 
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des prémiers fuivant exaétement celles des autres. 

Les veines ainfi que les arteres , outre leurs huit bran- 
ches principales jettent quatre mille trois cens vingt ra- 
meaux qui font de fimples tuyaux , & qui à la différence 
des rameaux des arteres , ne jettent point de vaiffeaux ca- 
pillaires tranfverfaux. 

Voilà une legere idée de la ftruêture des ouies de la 
Carpe : mais quelque exattitude que j'aye apportée à les 
décrire , J'avoue qu'il fera toujours difficile de s’en former 
une jufte idée fans le fecours des Figures. C’eft auffi à quoi 


on travaillera dans la fuite , en donnant au Public tout ce 


qui regarde l'Anatomie comparée des ouies. Il s'agit à 
préfent d'examiner les ufages de ces parties. 


… Le fang qui eft rapporté de toutes les parties du Corps 


des Poïflons , entre du refervoir où fe dégorgent toutes les 
-veines , dans l’oreillette , & de-là dans le cœur, qui par fa 
contraétion le pouffe dans l’Aorte , & dans toutes les rami- 


fications qu'elle jette fur les lames des ouies ; & comme à 


à naiflance elle eft garnie de plufeurs colonnes charnues 


fort épaifles , qui fe refferrent immédiatement après; elle 
feconde & fortifie par fa comprefion l’a&ion du cœur , 
qui eft de pouffer avec beaucoup de force le fang dans les 
rameaux capillaires tranfverfaux fitués de part & d'autre , 
fur toutes les lames des ouies. 

On à fait obferver que cette artere & fes branches ne 


parcouroient de chemin que depuis le cœur jufqu’à l’ex- 


trémité des ouies où elles finiflent. Ainfi ce coup de pi- 
fton redoublé doit fuffire , pour pouffer le fang avec impé- 


tuofité dans ce nombre infini d’artérioles fi droites & fi 


réguliéres , où le fang ne trouve d'autre obftacle que le 
fimple contaët , & non le choc & les réflexions , comme 
dans les autres Animaux, où les arteres fe ramifient en mille 
manieres , fur-tout dans leurs dernieres fubdivifions. 
Voilà pour ce qui concerne le pañlage du fang dans le 
Poumon. Voici comment s’en fait la préparation. 
Je fuppofe que les particules d'air qui font dans l'eau, 
comme l’eau eft dans une éponge ;, peuvent s’en dégager 
1701. Gg 
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en plufeurs manieres : Premiérement , par la chaleur; ainfi 
qu’on le voit dans l’eau qui boût fur le feu; 2°. Par l’affoi- 
bliffement du reffort de l'air qui preffe l'eau où ces parti- 
cules d'air font engagées , comme on le voit dans la machi- 
ne du vuide. 3°. Par le froiflement & l'extrême divifion de 
l’eau , fur-tout quand elle a quelque degré de chaleur. 

On ne peut pas douter qu'il n'y ait beaucoup d'air dans 
tout le corps des Poiflons, & que cet air ne leur foit fort 
neceffaire. La Machine du vuide fait voir lun & l'autre. 

J'ai mis une Tanche fort vive dans un vaifleau plein 
d’eau que l'on a placé fous le récipient , & après avoir don- 
né cinq ou fix coups de pifton , on a remarqué que cette 
Tanche étoit toute couverte d’une infinité de petites bulles 
d’air qui fortoient d’entre les écailles , & que tout le corps 
paroïfloit perlé. 11 en fortoit aufli un très-grand nombre 
par les ouies , beaucoup plus groffes que celles de la furfa- 
ce du corps : enfin il en fortoit par la bouche ; mais en 
moindre quantité. En recommençant à pomper tout de 
nouveau deux ou trois fois de fuite , ce qui fut fait à plu- 
fieurs reprifes , on remarquoit que le Poiffon s’agitoit & fe 
tourmentoit extraordinairement , & qu'il refpiroit plus fré- 
quemment. Après avoir paflé un gros quart d'heure dans 
cet état , il tomba en langueur , tout le corps & même les 
ouies n'ayant plus aucun mouvement fenfible. Pour lors 
ayant tiré le vaiffeau de deflous le récipient , on Jetta le 
Poiffon dans de l’eau ordinaire , où il commença à refpirer 
& à nager; mais foiblement ; & il fut longtems à revenir 
à fon état naturel. 

J'ai fait la même expérience fur une Carpe : je lai mife 
dans la même machine , & ayant pompé l'air trois ou quatre 
fois comme on l’avoit fait à la Tanche , le Poifflon commen- 
ça d'abord à s'agiter ; toute la furface du corps devint per- 
lée ; il fortit par la bouche & par les ouies une infinité de 
bulles d'air fort groffes , & la région de la veflie d'air s’enfla 
beaucoup. Quoique cette Carpe füt plus groffe que la Tan- 
che, le battement des ouies ceffa plutôt. Lorfqu’on re- 
commencoit à pomper , les ouies recommençoient aufli à 
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battre , mais très-peu de tems ; & fort foiblement. Enfin 
elle demeura fans aucun mouvement; & la région de la 
veflie devint fi gonflée & fi tendue , que la laitte fortoit en 
s'éfilant par l'anus. Cela dura environ trois quarts d'heure , 
au bout defquels elle mourut , étant devenue fort plate. 
L’ayant ouverte , on trouva la veflie crevée. 

On à aufli expérimenté qu'un Poiflon mis dans de l'eau 
purgée d'air , n’y peut vivre long-tems. 

Outre ces expériences qu'on peut faire dans la machine 
du vuide , en voici d'autres qui prouvent auffi que l'air qui 
eft mêlé dans l'eau , a la principale part à la refpiration 
des Poiffons. 

Si vous enfermez des Poiffons dans un vaiffeau de verre 

plein d’eau, ils y vivent quelque tems, pourvû que l’eau 
{oit renouvellée : mais fi vous couvrez le vaifleau & le bou- 
chez en forte que l'air n’y puiffe point entrer , les Poiflons 
feront étouffés. Cela prouve bien que l’eau ne fert à leur 
refpiration ; qu’autant qu'elle a la liberté de s’impregner 
d'air. 
: Mettez plufeurs Poifflons dans un vaiffeau qui ne foit 
pas entierement rempli d’eau ; fi vous le fermez ; ces Poif 
fons qui auparavant nageoient en pleine liberté , & s'é- 
gayoient , s'agiteront & fe prefferont à qui prendra le def- 
fus pour refpirer la portion de Peau , qui eft la plus voifine 
de l'air. | 

On remarque aufli , que lorfque la furface des Etangs 
eft gelée, les Poiffons qui font dedans meurent plus ou 
moins vite fuivant que l'étang a plus ou moins d'étendue 
& de profondeur ; & on obferve que quand on cafe la gla- 
ce en quelque endroit , les Poiffons s’y préfentent avec em- 
prefflement pour refpirer cette eau impregnée d’un nou- 
vel air, Ces expériences prouvent manifeftement la né- 
ceflité de l'air pour la refpiration des Poiflons. Voyons 
maintenant ce qui fe pafle dans le tems de cette refpi- 
ration. : 

La bouche s'ouvre , les lévres s’avançent ; par-là la con- 
cavité de la bouche eft allongée , la gorge seu > les cou- 
8 1 
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vercles des ouies, qui ont le même mouvement que les 
panneaux d’un fouflet , s’écartant l’un de l'autre , fe voñ- 
tent en dehors par leur milieu feulement , tandis qu'une 
de leurs pieces , qui joue fur une efpéce de genou , tient 
fermées les ouvertures des ouies , en fe foulevant toutefois 
un peu, fans permettre cependant à l’eau d'entrer , parce 
que la petite peau qui borde chaque couvercle ; ferme exa- 
étement l'ouverture des ouies. 

Tout cela augmente & élargit en tout fens la capacité 
de la bouche , & détermine l’eau à entrer dans fa cavité, 
de même que l'air entre par la bouche & les narines dans 
la trachée artere & les poumons, par la dilatation de la poi- 
trine. Dans ce même tems les côtes des ouies s'ouvrent en 
s’écartant les unes des autres ; leur cintre eft élargi; le 
fternon eft écarté en s’éloignant du palais; ainfi tout con- 
fpire à faire entrer l’eau en plus grande quantité dans la bou- 
che. C’eft ainfi que fe fait l'infpiration des Poiflons.. En- 
fuite la bouche fe ferme , les lévres auparavant allongées 
fe raccourciffent, fur-tout la fupérieure qui fe plie en éven- 
tail, la lévre inférieure fe colle à la fupérieure parle moyen. 
d’une petite peau en forme de ctoiffant ; qui s'abat com- 
me un rideau de haut en bas, & qui empêche l'eau de for- 
tir. Le couvercle s’applatit fur la baïe de l’ouverture des 
ouies. Dans le même tems les côtes fe ferrent lesunes con- 
tre les autres , leur cintre fe retrecit , & le fternon s’abat 
far le palais. < 

Tout cela contribue à comprimer l’eau qui eft entrée 
par la bouche ; elle fe préfenre alors pour fortir par tous 
les intervalles des côtes & par ceux de leurs lames , & 
elle y paffe comme par autant de filieres ; & par ce mou- 
vement , fa bordure membraneufe des couvercles eft rele- 
vée , & l’eau preffée s'échappe par cette ouverture. C’eft 
ainfi que fe fait l'expiration dans les Poifflons. On voit 
donc par là que l'eau entre parla bouche , & qu’elle fort 
par les ouies par une efpece de circulation , entrant tou- 
jours par la bouche ; & fortant toujours parles ouies : 
tout au contraire de ce qui arrive dans les Animaux à 
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quatre pieds ; dans lefquels l'air entre & fort alternative- 
ment par la même ouverture de la trachée-artere. 

Voilà tout ce qui concerne les mouvemens de la ref- 
piration des Poiflons. Suivons à préfent la route du fang 
dans les ouies , & voyons quelle préparation il y reçoit. 

Le fang qui fort du cœur de la Carpe , fe répand de telle 


maniere fur toutes les lames dont les ouies font compo- 


- fées , qu’une très-petite quantité de fang fe prefente à l’eau 


fous une très-grande fuperficie ; afin que par ce moyen 
chacune de fes parties puiffe plus facilement & en moins 
de tems, être pénétrée par les petites parties d'air qui fe 
dégagent de l’eau par l’extrême divifion qu’elle fouffre en- 
tre ces lames : c’eft pour cela qu'il a fallu non feulement 
que chaque feuillet en eût un fi grand nombre , mais aufli 
que toutes leurs furfaces fuflent couvertes de rameaux ca- 
pillaires tranfverfaux de l'aorte. 

On obferve en quelque maniere la même méchanique 
dans les poumons des autres Animaux ; car ils font for- 
més d’un nombre prodigieux de petites veficules mem- 
braneufes qui tiennent lieu de lames , & ils font tapiflés 
d'une infinité de petits vaifleaux, ce qui fait que le fang 
fe répand de telle maniere dans la fubftance des pou- 
mons , qu’il fe préfente aufli à l'air fous une très - grande 
fuperficie. f ot 

Mais le nombre de ces vaifleaux dans Îes veficules du 
poumon, n'approche point du nombre de ceux des la- 
mes. Aufli eft-il plus difficile de tirer l'air de l’eau, que 
de refpirer l'air pur tel qu'il entre dans les poumons vefi- 
culaires. fe 

? Si lon fait attention au froiffement & à [a divifion ex- 
traordinaire que fouffrent les-parties d’eau dans le tems 
de l'expiration , on fera porté à croire que c’eft alors que 
Fair entre dans les vaiffleaux capillaires des ouies. II eft donc 
probable que la même chofé fe pafle dans les poumons 
des autres animaux ; cat comme il faut à l'air quelque 
force pour s'infinuer dans les vaiffeaux,, il ne paroit, pas 
qu'il y puille entrer dans le rems de. Pinfpiration, c'eft- 

Gg ü 
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à-dire , lorfqu'il entre naturellement dans les poumons: 
Au contraire, lorfqu'il eft repouflé par l’expiration , il 
cherche à s'échapper de toutes parts; & forçant tous les 
obftacles qu'il rencontre , il pafle au travers des membra- 
nes fines & déliées , qui compofent les vaiffeaux ;, tandis 
que la plus grande partie de cet air reflort par la trachée- 
artere. 

La difficulté avec laquelle ces petites parties d’air paf- 
fent par les pores de ces vaifleaux ; comprime leur reffort ; 
d’où il s'enfuit que lorfqu'elles y font entrées , ce reffort 
doit fe débander avec impétuofité contre les particules du 
fang qui font alors abattues , agitées & broyées avec vio- 
lence , ce qui fait qu’elles s'entrechoquent en tout fens, 
& c’eft par-là qu’elles acquierent un nouveau mouvement 
de liquidité & de chaleur. | 

Si cela eft vrai dans les animaux qui refpirent l'air ; cela 
doit être encore plus vrai dans les animaux qui refpirent 
Peau ; parce qu'ici l'air eft tout autrement comprimé que 
ne left l'air libre que les premiers refpirent ; de forte que 
le grand écart de ces particules d'air fi comprimé , doit fup- 
pléer en quelque maniere à la moindre quantité d'air qui 
entre dans les vaiffeaux des ouies. 

uand on confidere que le fang des veines des ouies 
eft d'un rouge plus vermeil que celui de l'aorte , on juge 
aifément qu'il s’y eft chargé de quelques particules d'air. 
On remarque dans les autres animaux la même différence 
entre le fang de l'artere du poumon , qui eft toujours d’un 
rouge obfcur , & celui de la veine du poumon qui eft tou- 
jours d’un rouge fort éclatant. 

Le fang ainfi impregné des particules d'air, & par là 
devenu vraiment artériel , entre dans les veines des ouies; 
& ces veines fortant de la goutiere des côtes par l'extré- 
mité qui regarde la bafe du crane , prennent la confiftence 
d’arteres, & diftribuent ce fang à toutes les parties. Il eft 
enfuite repris par les veines qui le portent au cœur. 

Il ne faut pas ‘oublier que l’artere qui fort du cœur, a 
ün battement ; au lieu que les vaiffeaux qui font la fonction 
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d’aotte n’en ont point au moins qui foit fenfible. Premie- 
rement , parce qu'ils n'ont point de communication im- 
médiate avec le cœur. 2°. Parce que ce fang y paffe d’un 


petit tuyau dans un grand. Maïs il faut aufli confidérer que 


les pouffées du fang ne font nullement néceffaires à la nu- 
trition des parties ; pour laquelle il fuffit que le fang coule 
d’un cours paifible ; de même qu'il n'eft pas néceffaire qu'il 
coule autrement pour fa diftribution & fa circulation , fur- 
tout dans les animaux où elle eft beaucoup plus lente , & 
qui par-là tranfpirent peu, & peuvent vivre long-tems fans 
aucune nourriture. 

IL eft aifé de juger par tout ce qu’on vient de dire , que 
la fituation & la conformation des poumons & leur com- 
merce avec le cœur, font bien différens dans les différentes 
efpéces d’animaux ;, ce qui n'avoit pas été inconnu à M. 
Malpighi. 

Dans le Fœtus ,il y a des conduits particuliers qui ont 
une communication fi prochaine avec les ventricules du 
cœur & la tête des vaifleaux du poumon, qu'ils font paf- 
fer prefque tous les fucs nourrifliers de la mere , immédia- 
tement dans l'aorte , qui les diftribue à tout le refte du 
corps , au lieu qu'après la naïffance , tout le fang des veines 
entre dans le ventricule droit ; lequelle pouffe immédiate- 
ment dans les poumons ; d’où , après que par un long cir- 
cuit il s'eft impregné des particules d’air , il pafle dans le 
ventricule gauche , qui le répand erfuite par l'aorte dans 


toutes les parties. 


Dans les Tortues , les Grenouilles & les autres animaux 
qui leur font analogues , un tiers du fang pañle par le pou- 
mon à chaque circulation , & il y reçoit toutes les prépa- 
rations néceffaires aux fon@tions de la vie. Ce fang qui re- 
vient du poumon fe mêle enfuite avec celui des veines dans 
la cavité du cœur, où ce dernier étant impregné des par- 
ties actives de l'air, dont le premier s’étoit chargé dans le 
poumon ;, eft enfuite diftribué par l'aorte à tout le corps. 

Dans les Poiffons , tout le fang qui fort du cœur pañle 
par le poumon ; où s'étant aufli impregné des parties ac- 
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tives de l'air, il va enfuite fe diftribuer à tout le corps, & 
jufques-là cette circulation eft conforme à celle de l'hom- 
me. Cependant les Poiffons n’ont qu'un feul ventricule ; 
mais cette circulation fi finguliere vient de ce que l'aorte 
fait la fonétion de l’artere du poumon , & que les veines 
du poumon devenues arteres font la fonétion de l'aorte. 

Dans les infeêtes , les trachées qui leur fervent de pou- 
mon, font répandues dans toutes les parties où elles fe ra- 
mifient à la maniere des bronches dans les poumons ve- 
ficulaires: de forte qu'au lieu que dans les autres ani- 
maux , l'air emprunté des bronches eft diftribué dans tou- 
tes les parties par les arteres ; ici il eft immédiatement 
diftribué dans les fucs , qui font aétuellement dans chaque 

artie, 

La raifon d'une diftribution fi furprenante vient de la 
nature des liqueurs contenues dans les tuyaux de ces ani- 
maux , lefquelles , pour être extrêmement gluantes & vif 
queufes, & par confequent très-propres à fe lier entre elles 
-& à fe coller à la fuperficie de leurs vaifleaux , ont dû être 
impregnées dans tout leur cours , des parties aétives de 
Pair qui facilitaffent leur circulation , & les rendiffent pro- 
pres à la nourriture. 

On voit par cette énumération , que les fonétions des 
poumons n’ont pas toujours une étroite liaifon avec celles 
du cœur, & que chacune de ces parties a des ufages fort 
différens par rapport au fang. 

Le cœur n’eft que pour le mouvement qu’on nomme 
circulation. Le poumon la favorife par l'introduétion des 
particules d'air , & encore par l’impulfion de l’eau dans 
les animaux dont il s’agit. Mais fa principale fon@ion eft 
d'impregner le fang d'air, & de le rendre par-là capable 
de porter par-tout l'aliment , la vie , & la chaleur. C'eft 
pour cette raifon qu'on vient de montrer, 1°. Que dans 
tous les animaux , hors les infeêtes , le fang ne palfe jamais 
du cœur dans l'aorte qu’il n’ait paflé par les poumons mê- 
-mes dans le fœtus, de la maniere dont nous l'avons ex- 
pliqué. 2°. Que dans la plüpart il faut qu'il y pañle nécef- 

fairement 
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fairement tout entier > Comme dans l’homme , les animaux 
A 


4 quatre pieds, les Oifeaux & les Poiflons. 3°. Ou qu'il 
y pañle en partie, comme dans les Tortues, les Grenouil- 
les, &c. Ét il eft néceffaire qu'au moins le tiers du fang 
pafle par les poumons de ces animaux > pour être vivifié 
autant que le demandent leurs fon@ions. 

Enfin on a montré que fi dans les infectes il n’y a point 
de poumons par où le fang puifle pañler, c’eft que l'air 
fe’mêle néceffairement dans toutes leurs parties avec les 
fucs nourrifliers , de forte que par cette méchanique cha- 

‘que partie fe tient lieu de poumon à elle-même. 

Comme ce qu’on vient de dire touchant la refpiration 
des Poiflons, a été lû dans une affemblée publique, ona 
été obligé de fe reflerrer dans les bornes étroites que 
Pheure prefcrivoit. Mais on efpére dans la faite traiter 
plus amplement cette Matiére. 
ee US 

SECOND MEMOIRE 
SUR LA FECONDITE DES PLANTES 

CONJECTURES SUR CE SUJET: 
Par M. Dobarrt. 


“F'Ai dit à la fin du Mémoire précédent, que les bran- 
J ches & tout ce qui s'enfuit de leurfubdivifion »c’eft-à-di- 
re les feuilles , les fleurs , les graines , font a@tuellement dans 
la plante naiffante. J'entends les graines & tout ce qu'elles 
contiennent dès leur premiére origine, c’eft-à-dire ; radi- 
cule, plantule, & tout ce que ces parties naïflantes com- 
prennent, racines, tiges, branches > l'ameaux ; fleurs , grai- 
nes , & ainfi de fuite à l'infini ; c’eft-à-dire, tout ce qui com- 
pofe médiatement ou immédiatement la fn & les moyens 
de la multiplication facceflive & perpétuelle; maisje ne l'ai 
Vüni prouvé nulle part. C'eft une propolition hazardée par 
170CI, Hh 
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I. Principe 
de cette pen- 
fée. 

Comme 
tout animal 
nait d’un m3- 
le dans une 
femelle, tou- 


tePlante naît 
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plufieurs Auteurs : refte donc à la rendre au moins proba- 
ble, fi on ne peut parvenir à la rendre certaine. 

A l'égard de la multiplication aétuelle des branches qui 
arrive enfuite des retranchemens, il femble impoffible qu'el- 
le paroiffe comme elle paroït, s’il n’y avoit eu dès avant 
le retranchement ,un bourgeon invifible, par-tout où dans 

-la fuite il paroït une nouvelle branche. Or qui dit bour- 


geon, petit ou gros , invilible ou vifible , dit une branche en 


raccourci , avec tout ce qu'elle doit produire : c’eft ce qu'on 
-voit au Printems dans la génération ordinaire. Car les 
yeux des Arbres qui ont commencé à poindre dès l'Au- 
tomne , pour être mis en referve fous un grand nombre de 
diverfes enveloppes, fans augmenter de volume durant tout 
l'hyver, prennent, au premier degré de chaleur du renou- 
veau , un accroiffement foudain qui rend fenfible , démêle 
& déploye , quelquefois en deux ou trois jours, tout ce qui 
étoit raccourci comme en un point indivifible à toute l'in- 
‘duftrie humaine , & par-là impénétrable aux fens , mais très- 
diftin & très-démêlé en lui-même. Voici ce qui n'a fait 
entrer dans cette penfée. 
: Si cela n’étoit ainfi, il n’y auroit dans un Arbre étèté 
que fa charpente grofliére, c'eft-à-dire , la gerbe de fibres & 
la féve de l’Arbre. Ilne s’agit donc que de fçavoir fi la fé- 
ve peut produire desbourgeons, c’eft-à-dire, des branches 
& tout ce qui s'enfuit; car je ne Crois pas que perfonne s'a- 
vife d'attribuer aucune produétion aux fibres. Un corps 


d'une graine Mort ; immobile ; purement paflifne produit rien. Les fibres 


dans la terre, 


ou dans quel- 
que matrice 


font telles par elles-mêmes & conçües comme étant fépa- 
rées de la féve. Elles font à la vérité capables d’être allon- 


équivalente. gées, & peut-être d'être grollies , dilatées, dégauchies ; mais 


£lles font incapables de tout cela parelles-mêmes , & la feu- 
le féve qui leur tient lieu de fang & de vieles rend capables 
de tous ces changemens ; & je ne vois pas que tous ces 
changemens étant pris enfemble ou féparément, puiffent 
produire une feule feuille. L’accroiffement des fibres peut 
allonger & groffir le Skelet de Arbre, & cet accroiffement 
-peut bien être une condition néceffaire à l’accroiflement 


DES SCIENCES. 243 
du bourgeon : mais il eft impofñlible de concevoir que les 
fibres puiffent être à elles-mêmes, ni principe d’accroifle: 
ment , ni par l'accroiffement principe de génération. 
S’il y a donc dans l'Arbre quelque principe capable de 
roduire quelque partie nouvelle, c’ef la féve. La féve de 
Arbre ef la féve de la terre recûe dans l’Arbre. J'entends 
par la féve de la terre, fon humidité avec fes modifications 
particuliéres , qui font infiniment plus générales que celles 
qu'elle emprunte de l'Arbre où elle eft reçûe. Les modifi- 
cations de la féve de chaque efpéce de terre , routes généra- 
les qu'elles font , ne laiffent pas de la rendre plus propre à 
certaines plantes qu'à d’autres , & la rendent même inhabile 
à élever certaines plantes. Telle eft la féve de la terre du 
Brazil à l'égard de lAil & de l'Oignon. Mais enfin quel- 
que favorable que la féve d’une terre foit à une graine, 
elle ne produira jamais cette graine. Aufli ne fe trouvera- 
t-il pas qu'aucune terre produife jamais par elle-même au- 
cune des plantes qui y réuffiffent le mieux , & il fe trouvera 
toujours que la produ&tion de la plante qui végete le mieux 
dans une certaine efpéce de terre, fuppofe inévitablement 
une graine préfentée à la féve de cette terre. La féve de 
la terre eft donctrès-propre à nourrir quelque chofe d’ac- 
tuellement exiftant; mais comme entre les animaux nulle 
femelle ne produit jamais aucun animal par elle-même , ni 
. la terre ni fa févene produiront jamais rien d'elles - mêmes. 
Toute plante naïc d'une graine dépofée dans la terre ou 
dans l’eau , ou fur quelque corps qui lui tient lieu de ter- 
re , comme les moufles & les hépatiques fur l'écorce des 
arbres, & fur les pierres. Tout animal naît d’un mâle, & 
croît dans la femelle du même genre ou d’un genre ana- 
logue. Toute plante naît d'une graine dans la terre ou 
dans quelque matrice analogue, d’où elle tire fon accroif- 
fement, non fon être. 

Or qu’eft-ce que la graine d’une plante ? C’eft un bour- 
geon de plante abregée , accompagnée d’une pulpe qui lui 
tient lieu de placenta. Ce bourgeon eft comme planté dans 
cette pulpe, pour recevoir par ce philtre la Fe féve de 

1] 
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laterre en certaines plantes où la pulpe feminale demeu- 
re fous terre durant tout le cours de leur germination, 
comme les légumes , c’eft-à -dire, toutes les efpéces de pois, 
féves, &c. les grains ; blé , fegle, orge, avoine ; les Ché- 
nes même, &c. car en prefque toutes les autres plantes , ou- 
tre la féve de la terre , les plantes naiffantes reçoivent celle 
de l'air par leur pulpe pouflée à Fair fous l'apparence de 
deux feuilles; & c’eft par cette pulpe , que la jeune plante 
croit jufqu’au point de fubfifter par elle-même dans les 
deux parties qui compofent la plante abregée. Ces deux 
parties font la racine & la poufe. £ 
Sicette graine eft confidérée comme un œuf d'Oifeau ow 
de Poiflon, fuivant l'expreflion d'Empedocle dans Arifto- 
te, (a)le contenu dans la cicatricule y fera la plante dans fes. 
deux parties. Le jaune & le blanc feront la féve de la terre 
en tant que filtrée dans la pulpe, & tranfmife de la pulpe 
dans la plante. Toute la charpente de l'animal , & par ma- 
niére de dire, la fourniture dont elle eft garnie , parenchy- 
mes ,enduits, canaux, &c. tout cela eft dans la cicatricule. 
Le jaune & le blanc fourniffent la feule matiére de l’accroif- 
fement. Il en eft de même dans la plante naïffante. Tou- 
te la plante eft dans le germe; la terre fournit la feule ma- 
tiére du feul accroiffement des deux parties aétuelles & 
diftinétes dont le germe eft compofé. Et comme perfonne 
ne peut dire que le jaune ni le blanc forment aucune des 
parties du Poulet, perfonne aufli ne doit penfer que laféve 
de la terre forme aucune des deux parties de la plante 
naiffante ni des parcelles qui conftituent la pouffe ou la ra- 
cine. On le penfera même moins des graines que de l'œuf. 
La féve de l'œuf, je veux dire le liquide du jaune & du 
blanc, paffent immédiatement au corps de l'Oifeau : mais. 
aux plantes , la graine a beaucoup plus de rapport à l'ar- 
riére-faix des Quadrupedes : car la féve de la terre eft fil- 
trée au travers de la pulpe, dont lufage en ceci a quel- 
que rapport à celui du placenta dans les animaux à qua- 
tre pieds. Dans ces animaux & dans les plantes, c’eft un: 
(a) De la génération des Animaux, L. 1.6, 23. 
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intermede qui appartient tout-à-fait à l'embryon, né avec 
lui ; aufli ancien &c auffi nouveau que lui; en un mot, cet 
intermede eft fait pour lui, & par conféquent il a dû être 
garni de tous les conduits & de tous leslevains néceffaires , 
pour filtrer & difpofer la féve générale de la terre d'une 
maniére particuliére propre à nourrir la jeune plante, juf- 
ques à ce que la racine bien empreinte de ce fuc parti- 
culier foit devenue capable de recevoir & changer par 
elle-même la féve de la terre d'une maniére qui la ren- 
de propre à nourrir la pouffe ; & ce même intermede 
pouflé à l'air & verdi en feuilles en la plüpart des plan- 
tes, hors les légumes, les grains , &c.a dû être garni de 
même de tous les conduits & de tous les levains nécef- 
faires ; pour filtrer & difpofer la féve générale de l'air ,juf- 
ques à ce que la poufle bien empreinte du fuc particulier 
fabriqué & affaifonné dans cet intermede ; foit devenue 
capable de recevoir & de changer par elle-même la fé- 
ve de l'air, d’une maniére qui la rende propre à nourrir la: 
racine. | ; 

Je reviens au principe de tout ce raifonnement, & je 
dis : Nulle plante ne naît immédiatement de la terre. Tou- 
te plante vient d'une graine conçüe dans la terre. Ce n’eft. 
point la terre qui la nourrit immédiatement; c’eft la pul- 
pe de la graine , qui nourrit la plante de la graine ; auffi. 
la plante n'eft-elle pas plantée immédiatement dans la terre, 
mais dans la pulpe de la graine , où elle a fes premiéres ra- 
cines , qui font les vaiffeaux de fon placenta, qui tous abou- 
tiffent au collet de fa radicule & de la plantule. Voilà pour 
ce qui regarde la féve de [a terre à l'égard de la premiére 
produétion de la planre. ia 

Il me paroït clair que cette premiére produétion n’eff. 
point une vraie production d'un être nouveau ,:mais la. 
manifeftation d’un être déja formé ;'mais'invifible dans: 
les petites-graines, rendu vifble par fonaccroifflement & 
connoifflable par le développement de fes paities. Pour 
cela il doit fuffire à tout Phyficien de voir dans quelques. 
graines l’embryon de la plante toute formée, &: d’entre- 
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voir pat la ftruéture des parties des plantes, qu’il eft abfo: 
lument impoffible d’en expliquer la formation. Cette im- 
nn ne peut être prouvée que Fe un détail qui fera 
e fujet d’un autre Mémoire. En attendant chacun peut s’en 
perfuader en cherchant dans les Auteurs, & dans foi-mê- 
me, des principes d’où il puiffe déduire le détail de la for- 
mation. On n'a qu'à voir fur cela le Livre des Principes 
entre les Oeuvres attribuées à Hippocrate, les Livres d'A- 
riftote fur la génération des Animaux , ceux de Théophraf- 
te fur les caufes des Plantes, & celui de Galien fur la for- 
mation du Fœrus ; & après un peu de réflexion, on recon- 
noîtra qu'il n'y a rien dans tous ces grands Ouvrages qui 
foit capable de la réfoudre ni de l’éclaircir, ni même qui 
touche la queftion; tout s'y réduit à des faits que tout le 
monde fçait , & que les Philofophes mêmes ont appris des 
Jardiniers, & des gens de Ménagerie. 

Suppofant donc cette impofbilité comme prouvée pat 
l'impuiffance où tous les hommes fe trouvent à cer égard , 
en attendant des preuves politives que j'efpére donner 
un jour; je dis que par l'embryon de la plante formée 
dans les grandes graines , tout Phyficien a raifon de penfer 

u'il y a dans chaque petite graine un petit embryon de 
la plante qu'elle doit mettre au jour, füt-elle aufli petite 
qu'un grain de poufliére , comme les graines des Capil- 
laires ;, des Mouffes , &cc. (2) Je dis enfecond lieu, que par 

(a) Ces graines qui ne fe voyent guère qu'avec des Microfcopes, font échap- 
pées à l'attention des Anciens ; & à cette occafon Ariftote a cru que quelques 
Plantes, & même quelques Animaux,s’engendrent d'eux-mêmes. Theophrafte 
l'a dit de quelques Plantes , & a cru outre cela une certaine métamorphofe des 
Plantes l’une en l’autre;maïis on ne fçait pourquoi, fi ce n’eft que ces deux grands 
Philofophes n’y ont pas regardé d’aflez près, & n’ont pas affez approfondi leur. 
propre penféé ; car cette peñfée approfondie montre une contradi@tion mani- 
felte dans les termes. Et l’on en ef d’autant plus furpris , quand on voit qu’Arif- 
tôte a fort'bien fçû que le mâle engendre feul ; que la femelle ne donne que le! 
couvert & l'aliment au principe dela génération reçû du-mâle, &;que la jonétion 
des deux fexes eft néceffaire pour la génération de la plüpart des infe&es, 
(Voyez Ariltore au l: v. de la Génération des Animaux , cb.1+) Mais on eft bien 
plus fürprisde voir dans le Timée & dans le Critias de Platon , que les hom- 
mes mêmes font nés de la terre, chaquenation dans fon pays , & celles de l’Ifle 


Atlantique , comme les autres ; & quand on remarque que cette étrange opinion 
rapportée par Critias fur.les Mémoires de Solon , non comme opinion Philofo- 
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T'impofibilité de concevoir la formation de quelque plante 
& de quelque être vivant que ce foit, tout Phyficien eft 
en droit de foupçonner qu'il ne fe produit rien de nouveau. 
- Auf vois-je tous les Phyficiens modernes qui confidérent 
la nature avec atterftion ; perfuadés de-quatre vérités, qui 
font autant de principes; d'où. s'enfuit, que toutes les gé- 
nérations ne font que des accroiflemens. 

La premiére de ces véritéseft , que nulle plante ne naît 
fans graine , ou partie de plante équivalente. La feconde, 
que cette graine , ou équivalence ,n'eft pas un être infor- 
‘me ; purement materiel , & inarticulé : mais au contraire: 
qu'elle eft d’une ftruéture , tant interne :qu'externe, arré- 
tée, précife, & uniforme dans chaque efpéce en tout ce 
qui eft effentiel à l’efpéce. La troifiéme, que nul animal 
ne naît que de la jonétion des deux fexes au moins dans 
1e même genre. La quatriéme ; qu'encoré que la femence du 
mâle ne paroiffe point du tout articulée, au-lieu que-celle 
des plantes l’eft parfaitement ; néanmoins elle contient des 
animaux incomparablement plus articulés qu'aucune grai- 
ne; quoiqu'infiniment plus petits que la pläpart des graines 
les plus menues. Orils'enfuit de-là : 1: Que laterre n'eft cal 
pable que de couver, faire éclore & nourrir ; & noh d’en- 
gendrer: 2. Que les plantes font toutes en leur maniére 
comme des mâles , par leurs graines , & les équivalences de- 
la graine , & la terre comme la femelle commune à tous ces: 
mâles ; & que les animaux font à cetégardcommeles plan: 
tes, & qu'iln'y a'que le mâle qui produit ; c’eft-à-dire ; qui 
Mer-au-dehors des: êtres :qui ‘lui doivent fuccéder, déjæ 
tout formés , &c même tout animés ,: quoique fous une fi 
guretrès-différente, comme :chacun le: peut voir dans le 
genre des Grenouilles ; qui:naïflent Poifloncompofé d'une 
grofle tête, & d’une: queue :ondoyante 18: deviennent 

phique,, rer comme une Tradition. des Prêtres Fgypéiens. ef prie | pour au 
thentique par Critias ; on s'étoriie- moins dé voir Lucréce aller jufqu’à dire, 
que les matrices étoientiautréfois des plantes quiprenoientileuraccroiffemént 
delaterre parleurs racines, & que les premiers hommes étoient leifruit. de,ces. 
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quadrupedes amphibies ; & dans celui des infeétes vo: 
lants qui naïflent vers, & deviennent oifeaux dès que 
leur maillot eft rompu. 3. Que la femelle n’eft que pour 
couver ; & faire éclore ces embryons, ou au-dedans d’elle- 
même comme les quadrupedes, ou aû-dedans & au-de- 
hors comme les oifeaux; ou pour leur donner le couvert 
feulement au-dechors d’elle-même par les œufs infeconds 
qu'elle offre au fray du mâle, dont le contaët rend les 
œufs feconds en y introduifant l Animal embryon, qui par 
ce moyen eft donné à couver à l'eau , ou à la bourbe , & 
à la chaleur du Soleil ; comme dans le genre des Poiffons 
écaillés. 4. Qu'ainfi le mâle même , à proprement parler, 
ne produit rien, mais met feulement en dépôt fa pofté- 
rité ; qui lui a été confiée toute formée , ou dans la femel- 
le , comme le genre des quadrupedes, des Poiffons ce- 
tacées, & des oifeaux, ou hors la femelle dans fes œufs 
mis au jour , comme font les Poiflons écaillés , & les Pa- 

illons des Chenilles, ce qui fe voit manifeftement dans 
És Vers à foie. 

J'avoue que tout ceci ne fait pas une démonftration à 
la maniére des Géometres; ce n'eft pas non-plus un prin- 
cipe clair par foi-même; mais aufli w’eft-ce pas une fim- 
ple penfée qui n’ait autre fondement qu’une conjedure. 
Il me paroït au contraire que c’eft une de ces penfées rai- 
fonnables , dont on ne peut à la vérité convaincre perfonne 
par des argumens, mais à laquelle on ne peut guère re- 
fifter que par une prévention contraire, & dont chacun fe 
peut convaincre foi-même en la repaffant plufieurs fois , & 
en la recherchant par les obfervations & par les compa- 
raifons, Car plus on recherche telles penfées fondées fur 
des principes certains, mais inufités, peu approfondis , &c 
par cette raïfon, ayant befoin d'être fuivis pour être dé- 
veloppés, plus on s'y confirme, & par les obfervations , & 
par le démêlement des principes; & lorfqu'on en eft ve- 
su là, ces principes deviennent en Phyfique, ce que les 
axiomes font en Géometrie, c'’eft-à-dire, des fondemens 
d'une efpéce de démonftration ; car il y en a en Phyfique 
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& même en Medecine, quoiqu'en petit nombre , & feule- 
ment dans certaines matiéres. Mais ce fera le fujet d’un 
autre Memoire : je reviens au fujet de celui-ci. 

Ce que j'ai dit fur la féve de laterre & fur fon entiére 
incapacité à produire rien de nouveau, je le dis de la 
féve du placenta de toutes les plantes. Dès que la plante 
paroït, tout ce qui paroîtra dans la fuite eft déja formé 
au-dehors & au-dedans. Ce n’eft pas le placenta qui l'a for- 
mée. Il ne l’a pas formée par fa partie folide ; cette partie 
n'eft qu'une charpente immobile, incapable d’aétion. Il 
ne l’a pas formée par fa partie liquide , qui n’eft capable , ni 
de fe donner une figure , ni d'en communiquer aucune ; 


mais qui eft au contraire très-capable de la recevoir par 


tout ce qui peut la contenir ou la tranfimettre. Elle eft à 
la vérité capable de mouvementinterne , & feulement em 
elle-même; mais non d’un mouvement progreffif fur-tout 
de fe bas en haut. Tout cela d’ailleurs fuppofe un moteur; 


. & la progreffion de la féve dans l'embryon de la graine de 


bas en haut & de haut en bas fuppofe des tuyaux & des 
arrofoirs. Ce n’eft pas non-plus la plante qui fe forme elle- 
même ; car en remontant on trouvetoit qu’elle feroit avant 
que d'être, & en defcendant on reviendroit à ce qui vient 
d'être dit du placenra & de la féve. 

Et c’eft ce qui n'a porté à penfer fur l’origine de tout 
ce qui paroïît dans la fuite de la vie, de toute plante, foit 
dans les évolutions naturelles , foit à l’'occafion des évolu- 
tions forcées , tout ce que j'avois penfé fur l'origine de la 
plante même. 

Tous les animaux naïflent parfaits; & c’eft pour cela II.Principe 
que fi on en retranche quelque partie , tant s’en faut qu'on °° en- 
les voye comme les plantes, non-feulement fe réparer , Nulle plante 
mais multiplier ; qu'au contraire l'animal fe trouve pour marre je 
toujours privé de la partie retranchée , fans trouver d’ail- emiere per 
leurs aucune reflource. Mais les plantes n'arrivent jamais f&tion par 
> 1 \ > e 7 rapport aux 
à la perfeétion de leur ftru@uré , qu’au moment qui pré- RE nul 
céde celui de leur mort; & toute leur vie n’eft qu'une le contient, 
germination réiterée, & une naïflance fucceflive. Ainfi % & vie elt 
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dès que la derniére a paru, là commence leur mort, qui 
arrive fucceflivement & par parties comme le progrès de 
leur vie, mais en un fens contraire ; car comme l’Arbre a 
commencé à vivre par le pied , il commence à mourir pat 
la cime. 

Cela érant, comme la premiére poufle a été dès l'ori- 
gine , plantée, non dans la terre, mais dans fon propre 
placenta : la feconde dans les plantes vivaces fe trouve 
plantée dans la premiére, & commence à poindre à la fin 
de la premiére année , pour paroïître dès le Printems de 
la feconde : la troifiéme fe trouve plantée dans la fecon- 
de, & commence à poindre dès la feconde année finiffan- 
te pour paroître au Printems de la troifiéme : la quatrié- 
me dans la troifiéme , & ainfi de fuite jufques à la centié- 
me & par-delà dans les plantes de longue vie, telles que font 
les arbres, comme les Chênes , les Ormes, &c. felon le 
progrès & la durée de la végétation. Suivant cette idées 
les branches fe trouvent dès l’origine de la plante, plan- 
tées dansle tronc , les rameaux dans les branches, les brins 
dans les rameaux , les pédicules dans les brins , &c. Toutes 
ces parties, à commencer depuis les fecondes racines juf- 
ques aux derniéres , & depuis le colet de la racine jufques 
au fruit, fervant de placenta les unes aux autres; la ra- 
cine fourniffant à ces placenta, par l'entrepôt du tronc 
& des branches , le fuc néceflaire à l’'accroiffement du 
bourgeon. 

Il me femble donc que je dois dire de la féve de l’Arbre, 
ce que j'ai dit de celle de laterre , & de celle de la pulpe. 
Cette féve n’eft pas faite pour rien produire, mais pour 
donner accroiffement & nourriture à des parties aétuelle- 
ment exiftantes. Il faut donc que la branche foit avant que 
de fe nourrir & de croître. Sans cela , comme la féve de la 
terre ne poufferoit jamais aucune plante fans être impré- 
gnée d’une graine aétuelle , & ne feroit que s'exaler inuti- 
lement s'il n'y avoit point de graine, la féve de l'Arbre ne 
poulferoit jamais aucune branche, fi l'Arbre qui la pouffe 
par limpulfion & l'infinuation de la féve ; n'étoit imprégné 
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d’un bourgeon a@uel qui lai tient lieu de plantule , com- 
me l’Arbre tient lieu de placenta au bourgeon par la par- 
tie où il fe trouve implanté. Ainfi dans les produëtions 
forcées , occalionnées par des retranchemens , la féve ne 
feroit que fuinter par le mognon de l’Arbre retranché, 
comme on voit arriver en quelques rencontres, s'il n'y 
avoit des bourgeons aétuels, quoiqu'invifibles , qui préfen- 
tant leurs tuyaux ouverts à la féve de l’Arbre élancée de 
bas en haut , la reçoivent & en profitent pour leur accroif- 
fement. 

Sans le retranchement la féve auroit toujours été fon 
droit chemin dans les branches & dans les rameaux déja 
déployés : & malgré le retranchement , fansles bourgeons 
invifibles & innombrables dont tout le tronc étêté eft jar 
femé , & fur-tout ceux qui fe trouvent rangés autour de la 
couronne ; fans ces bourgeons , dis-je , la féve renfermée 
& recognée par l'air & par le retrécifflement de l’extrémi- 
té des fibres defféchées , & quelquefois emplâtrées deterre 
& de linges , ne feroit au plus que füinter par Le contour 
de l’Arbre, comme il arrive , quand par quelque caufe ex- 
terne il s’y trouve quelque ouverture fenfible. Et malgré 
les bourgeons invifibles cachés dans le contour du refte du 
tronc au-deffous de la couronne , la féve élancée droit juf- 
qu’à l'endroit retranché , pañle fans s'écarter vers ces bour- 
geons , qui ne paroîtront que quand un nouveau retranche- 
ment d'une portion du tronc obligera la féve à s'épancher 
dans ces bourgeons ; qui fans cela n'auroient jamais paru. 
A peu près comme on difoit il y a quelques années, que 
certaines terres fouillées profondément , donnérent lieu de 
germer à quelques graines comblées depuis un tems im- 
mémorial , & de pouffer plufeurs pieds d’une plante dont 
l'efpéce avoit péri dans ce canton, où fans cet accident 
elle n'auroit peut-être jamais reparu. 

Voilà les deux Principes für lefquels j'ai fondé ce Mé- 
moire que j'abrége en cette feule Propofitian : Comme 
toute plante fortant immédiatement de la terre , fuppofe 


néceffairement une graine aétuellement exiftante ; & même 
lii 
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préexiftante, & une plantule dans cette graine que la féve 
de la terre ne fait que groffir & déployer : ainfi toute 
poufle ordinaire ou extraordinaire, naturelle ou forcée, 
fuppofe dans la plante un bourgeon en raccourci a@uelle- 
ment exiftant , & même préexiftant , avec tout ce qu'il doit 
naturellement contenir. La féve de l’Arbre ne le produit 
nullement, mais le fait feulement groflir au point de le 
rendre vifible , l’allongeant enfüuite , & déployant à propor- 
tion de fon accroiffement , fans y rien ajoûter que le volu- 
me; & fans y rien changer que la confiftence , la couleur 
& la proportion des parties qui le compofent : ce qui fup- 
pofe préexiftence , non-feulement du bourgeon, & de tout 
ce que doit contenir un bourgeon à feuilles , mais un bout- . 
geon à fruit; c’eft-à-dire, desgraines & tout l'appareil de 
la multiplication ordinaire dans chaque individu de cha- 
que génération. 

Il eft vrai que cela femble aller à Pinfini ; mais il me pa- 
roit que cette efpéce d'infini n’eft point du tout un incon- 
venient , parce que cette infinité n’eft qu’une infinité né- 
gative , telle qu'elle fe trouve dans l'étendue & dans les 
nombres ; car on ne peut nier cette double efpéce d'infinité 
négative. On ne peut nier celle des nombres , puifqu'onne 
peut afligner aucun nombre , quelque grand qu'il puifle 
être , qui ne puifle être augmenté à l'infini, dès qu'on n’ap- 
plique ce nombre à aucune quantité déterminée , quelque 
petite qu'en la puifle imaginer. Au contraire on ne peut 
imaginer aucune étendue fi petite dans un corps , quel qu'il 
foit, qui ne puifle être divifée à l'infini dès que les fubdivi- 
fions feront contenues les unes dans les autres ; c’eft-à-dire, 
Ja feconde dans une des parties de la premiére , la troifié- 
me dans une des parties égales de la feconde; ainfi à l'in- 
fini, quelque multiple que puiffe être la premiére divi- 
fion , & les fubdivifions fuivantes , pourvû qu'elles foient 
fappotées en nombre fini. Or tout cela fe rencontre dans 
cet infini prétendu, quon pourroit fans cela reprocher à 
ce Mémoire. 

Si l’on compte pour un inconvenient la multitude infi- 
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nie des individus de Chênes renfermés dans le premier 
Chêne , & la multitude infinie des animaux renfermés 
dans le premier animal de chaque efpéce, il n’y a pour fe 
tirer de cet embarras prétendu, qu'à confidérer que tous. 
ces Chênes & tous ces animaux futurs dans toutes les li- 
gnes de defcendance direéte dans les plantes, & tant di- 
reëte que collaterale dans les animaux en remontant, font 
enfermés dans celui qui les doit mettre au jour, & n’en 
font qu’une très-petite partie, parce que le chef de chaque 
ligne contient toute cette ligne de defcendance, felon les 
degrés d’étendue, diminuée d’une certaine quantité pro- 
portionnée au contenant qui convient à chaque degré de 
defcendance. Cela étant, quand je fuppoferois dans le. 
premier Chêne créé parfait, un aufli grand nombre de 
Glands au moment de fa création ,que j'ai calculé de graine 
plate & feuillue aétuelle dans un Orme qui vivra cent ans; 
c'eft-à-dire , 20. 000. 000. il n’en fera pas plus incommodé 
que cet Orme l’étoit à la fleur de fon âge de toute fa pof- 
térité , qui ne devoit croître que fucceflivement pour pa- 
roître chacune en fon tems.. Car la partie feminale d'u 
Arbre adulte , qui doit produire au renouveau prochain ; 
n'eft peut-être pas durant l’hyver la dix-millioniéme par- 
tie de fon corps, & ce fardeau ne le charge que quand: 
cette multitude fi nombreufe ayant pris fon accroiffement 
eft prête à tomber. Ileneft de même dans lesanimaux ; 
excepté que leur fruir venu à maturité leur pefe davanta- 
ge, quoiqu'il foit infiniment moins nombreux. Mais les 
vers féminaux qui entrent en mouvement chez eux de 
faifon en faifon en une multitude fi prodigieufe , mais d’une 
petitefle encore plus prodigieufe , puifqu'à peine égalent- 
ils chacun la millioniéme partie d'un grain de fable ; tous 
ces vers, dis-je, ne font qu'une partie infiniment petite du 
corps de la plûpart des animaux, & n’eft pas capable de 


les charger. Ceux qui doivent entrer en aétion dans la fai- 


fon prochaine immobiles & engourdis, comme des bour- 
» . 5 . 
geons d'Automne , les incommodent encore moins. Enfin 
toute la poftérité qu'ils contiennent chacun à l'infini, fans 
: Li üj. 
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mouvement & contenus les uns dans les autres, pour en- 
trer en action de génération en génération felon l’ordre 
des fucceflions : toute cette poftérité ; dis-je , leur eft com- 
me fi elle n'étoit pas; car que leur importe qu'un feul de 
ces animaux contienne en foi-même un nombre infini de 
générations chacun de plufieurs millions d'animaux, fi tous 
ces millions d'animaux contenus les uns dans les autres, 
n’occupent qu’une très-petite place dans cet animal fémi- 
nal, qui n’eft que la millioniéme partie d’un grain de fable ? 
Il y a donc auffi peu de fujet de craindre que les êtres vi- 
vans foient furchargés de leur poftérité , toute aëtuelle 
qu’on la fuppole , qu'il y a peu de fujer de craindre qu'ils 
manquent de poftérité. 

Cette double indéfinité en nombre & en petiteffe n’eft 
donc pas un inconvenient dans ce Syftême. Il me paroit 
d’ailleurs impoffible d'expliquer la fécondité par toute au- 
tre hypothéfe. Car celle de la formation prétendue ten- 
tée par l’Auteur du Livre des Principes ou des Chairs 
qu'ona dans les œuvres & fous le nom d'Hippocrate, & par 
Galien dans le Livre de la formation du Fœtus, renferme 
un nombre infini de contradiétions, de petitions de prin- 
cipe & d'imporffibilités manifeftes. Il n'y a qu'à approfon- 
dir pied à pied pour s’en convaincre. 

Au contraire , tout femble confirmer le Syftême infinué 
dans ce Mémoire , non-feulement les principes pofés & 
avoués des Phyficiens , mais la chofe même qui femble 
fe montrer d'elle-même. 

Pour en être perfuadé, il ne faut que confidérer ce qui 
fuit. 

10, Dès que les parties dont les bourgeons des Arbres 
font compotés , font affez grandes pour être feuilletées par 
un inftrument non-tranchant , très-fin , on démêle les feuil- 
les & les fleurs; or les fleurs fuppofent le fruit en raccourci 
dans la plüpart des plantes , avec tout l'appareil dont il a 
befoin pour fa perfe&tion & pour fa confervation; umbilie , 
enveloppes , ftyle , éramines , fommets ; car la graine de la 
plüpart des plantes eft dans la fleur ; ou fous la fleur. 
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2°. On ne peut donc douter, à l'égard des herbes, que 
la premiére poufle ne contienne tout a@tuellement en rac- 
courci, puifqu’on trouve même la fleur dans la racine de 
certaines plantes , par exemple , des plantes bulbeufes , & 
par conféquent le fruit. 
3°. On peut donc aufli peu douter qu'on ne trouve 
tout aftuellement formé dans toutes les pouffes des her- 
bes coupées depuis la premiére coupe jufques à la 20. &t 25. 
qui paroiffent fucceflivement après chaque retranchement 
environ de cinq en cinq, ou de fix en fix jours durant qua- 
tre ou cinq mois; par exemple, dans l’ozeille. 
4°. On peut donc fans témérité porter le même juge- 
ment, & former la même conjeture , des bourgeons qui 
commencent à poindre dès l’Automne dans les Arbres, & 
que l'Hyver maintient dans le même volume jufqu’au 
Printems, qu'ils prennent un accroifflement aufli foudain 
que la 2. la 3. la 4. & la 20. ou 25. poufle des herbes. Car 
fouvent cinq jours groffiffent les bourgeons au point de: 
pouvoir être feuilletés. 
s°. On doit donc avoir la même penfée des bourgeons 
de reffource qui paroiffent d’une féve à l’autre en certains 
Arbres, & à d’autres d’une année à l’autre : & ces bour- 
geons paroiffent innombrables , puifqu'il n'y a nul endroit 
où on ne les puifle fuppofer, fuivant ce qui a été dit; ce- 
vendant , fuivant le même principe , ils doivent être fuppo- 
fés actuellement exiftans avant le retranchement. 
6°. Et ce qui femble confirmer ceci, eft que dans les Ar- 
bres que l’on ente en tuyau, comme les Châtaigniers ;. 
chaque tuyau portant 3. ou 4. yeux; il n'y a que ces yeux: 
qui profitent de la féve qui ne produit rien par tout ail- 
leurs dans le même contour, ce qui fait voir que la féve 
ne produit rien. Cependant , dès que ces yeux auront pro- 
duit une branche, on en trouvera le bois inféparablement 
uni au-bois du fauvageon , ce qui femble ne pouvoir être 
qu’en fuppofant, que l’œil de l'écorce du franc a rencon- 
… tré précifément à l'endroit où il a été appliqué , la partie 
- ligneufe d'un autre œil invifble préexiftant dans le bois 


% 
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du fauvageon, & de même vis-à-vis des autres yeux du 
même tuyau; ce qui fuppofe encore un coup, non-feule- 
ment préexiftence, mais encore multitude prefque infinie. 

Je ne vois donc plus qu’un inconvenient dans ce Syfté- 
me; c’eft que , foit qu'il foit vrai, foit qu’il foit faux ,ilnous 
renvoye immédiatement au miracle de la création; car la 
génération étant impoflible fans femence ou équivalent, 
c'eftà-dire, fans graine & fans bourgeon, ou tout a été 
créé dès l’origine des chofes , ou il fe fait tous les jours 
des créations. Or les Phyficiens comptent avec juftice, 
pour un défaut dans un Syftême , d’y introduire Dieu com- 
me en machine. Ces dénouemens , dira-t-on, peuvent 
être foufferts dans les piéces de Théatre, quand le fujet le 
mérite, mais non-pas dans un difcours phyfique. 

Cette objedtion feroit recevable, fi laiffant 1à des cau- 
fes phyfiques explicables au moins en général, on avoit 
recours à quelque fiétion, qui n’auroit pour fondement que 
l'embarras où on fe trouve. Car quand on a parcouru & 
épuifé tous les Syftêmes qui peuvent expliquer les nou- 
velles générations , fi on ne trouve rien qui y fatisfafle; fi 
on trouve même .dans l’ordre général de la nature une 
néceffité indifpenfable & fans exception de pofer une pré- 
exiftence enveloppée ; fans nouvelle génération ; qui peut 
trouver mauvais qu'on dife , ou qu’il ne fe fait rien de nou- 
veau, ou que s’il fe fait quelque nouvelle produ&tion , c’eft 
par la même puiffance qui agifloit au moment de la pre- 
miére création & de la même maniére, c’eft-à- dire, par 
une nouvelle création. 

Je ne vois pas de milieu dans cette alternative. Il me 
femble donc qu'il eft plus philofophique de penfer , que 
Dieu a tout créé à la fois, comme femble le marquer la 
lettre de ce pañlage : Deus creavit omnia fimul. Mais quel- 
que parti qu'on prenne dans cette alternative, ce n’eft 
point introduire le Créateur en machine où il n’eft Pas » 
mais le trouver où il eft en approfondiffant la nature. Or 
tant s'en faut que ce foiruninconvenient en phyfique, que 
c'eft fon plus noble ufage que de nous mener à ce but, & 

que 
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que la nature mème toute entiere n'eft faite que pour ce- 
la-feul. 

Ce n’eft donc pas une penfée gratuite & fans fonde- 
ment , mais une conféquence néceffaire de l'état des corps 
vivans , que de dire , que tout ce qui paroit dans le cours 
d’une longue végétation , étoit dans le germe , & par 
conféquent , que tous les corps vivans étoient dans le 
premier de chaque efpéce, & que tout a été fait enfem- 
ble ; c’eft-à-dire , que toutes les parties ; & même toute 
la poftérité de tout être vivant ont été produites au mê- 
me moment ; mais ce doit être le fujet d'un troifié= 
me Memoire , dans lequel on tâchera de prouver de plus 
en plus, tant par la ftruéture du corps des Animaux ;, que 
par celle des Plantes, que la génération n'eft qu’une aug- 
mentation , & la multiplication forcée une fimple mani- 
feftation des referves, & qu'il eft comme impoflible que 
cela foit autrement. 


CONSTRUCTION 
D'UN NOUVEL ASTROLABE UNIVERSEL. 


PA) 
’ 


Par M. DE La HIRE. 


N n'a donné jufqu’à préfent que deux Conftruétions 
O différentes d’'Aftrolabes univerfels. Le premier porte 
le nom'de Royas, dont nous avons une Defcription im- 
primée à Paris en 1551. L'autre eft de Gemma-Frifon 
dont on en trouve plufieurs exécutés en grand & avec 
beaucoup de juftefle. Mais ces deux Aftrolabes ont des 
défauts ou incommodités confidérables dans la repréfen- 
tation du Globe ou de la Sphere. 
Dans le premier , dont la projeétion fe fait par des Li- 
gnes paralleles entre elles , ou bien l'œil étant fuppofé à une 
diftance infinie , les divifions du'Planifphere ou de l'Aftro- 


“ labe en degrés du céntre à la circonference, font fiferrées 
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vers les bords du cercle extérieur, qu'il eft prefque impof- 
fible de les pouvoir diftinguer les uns des autres ; & par 
. confequent les figures qu’on y repréfente font fi défigurées , 
qu’on ne peut les reconnoître qu'avec peine. Il a pourtant 
un avantage confidérable , que plufieurs des cercles de la 
Sphere y font repréfentés par des lignes droites, ce qui 
donne une grande commodité dans fa defcription , & dans 
quelques-unes des opérations qu’on y fait. 

Le fecond , qui eft celui de Gemma-Frifon , dont l'œil 
dans la projeétion eft placé à l'extrémité d’un Diametre fur 
le Globe , lequel eft perpendiculaire au plan de l’'Aftrola- 
be , repréfente les degrés de l'Hemifphere fort ferrés vers 
le centre de l’Aftrolabe , & fort écartés les uns des autres 
vers le bord extérieur, ce qui fait'une difformité dans les 
figures ou dans les pofitions des parties du Globe qu'on y 
repréfente. 

Celui-ci n’a pas tant de commodités que l'autre dans 
fon ufage, à caufe que pour fes cercles la plus grande par- 
tie y font repréfentés par des portions de cercles , & dans 
l’autre par des lignes droites ; mais il y en a aufli des plus 
utiles qui font formés par des demi-Ellipfes qu'on regarde 
comme des lignes plus compofées & plus difficiles à dé- 
crire , que des cercles qui font les feules courbes de lAf- 
trolabe de Gemma-Frifon. 

En examinant les incommodités de ces deux Aftrolabes ; 
Jen ai trouvé un qui étant aufli univerfel n’a pas leurs dé- 
fauts ; car les degrés qui font repréfentés fur les diametres 
de l’Aftrolabe , y font à très-peu près égaux entre eux; & 
comme il eft fait par une projeétion réguliere de la Sphere, 


comme les autres, il peut fervir aufli aux mêmes ufages 


& avec autant de juftefle. Par ce moyen les Figures qu'on 
y repréfente font à très-peu près dans la même proportion 


que celles du Globe , autant qu'il eft poflible de faire dans’ 


la repréfentation d’un Hemifphere fur un plan. Voici fa 
conftruétion. 

Soit FDGH le plan d’un des grands cercles du Globe 
ou de la Sphere , lequel foit imaginé perpendiculaire au 


L 


DES SCIENCES. 259 
plan de l'A. : 
ftrolabe , & 
pañlant par 
fon centre 
C', & par 

_conféquent 
FCG ef le 
diametre 
commun 
de ces deux 
cercles. 

Soit DC 
H un autre 
diametre 
perpendi- 
culaire à F 
CG, lequel 
foit prolon- 
géenO , & 
fôit pris H 
O égal au 
finus ZB de ' 
Farc de quarante-cinq degrés D 4. Ce point O fera le 
centre ou la place de l'œil ; dans la projeétion de cet 
Aftrolabe. 

Je dis premiérement, que fi du point O on méñne le rayon 


D 


| | OA jufqu’au point de 45 degrés en 4, le demi-diametre 


CG fera coupé en deux également en E par le rayon O4; 
donc les parties CE, EG de la ligne droite CG qui re- 
préfente le quart de cercle D AG, feront égales entre 
elles , comme les arcs D 4, AG le font entre eux; ce 
que je démontre en cette forte. 

Pofant le rayon du cercle FDGH qui eft CD, CA 
ou CH=2r ; on aura B 4, CB ou HO qui ef le finus 


de 4$ degrés=V 2rr par la conftru&tion. 
Maintenant pour avoir la grandeur de CE je dis O B 
eft à B À, comme OC à CE, & en termes analytiques ; 
Kk ji 
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2r+oV2rr | Varr || 2r + Varr| rer cp, 
mais ce dernier terme trouvé, qui eft la valeur de CE, fe 
reduit à r, comme il eft facile à voir, & par conféquent 
CE eft la moitié de CG, ce qu'il falloit prouver. 

Mais pour les arcs des parties de D 4 & de 4G, ily 
aura quelque peu de différence ; par exemple, fi lon cher- 
che dans cette projeétion quelle doit être la partie du 
rayon CG , qui répond à Farc de 22 deg. 30 min. qui 
eft le quart de 90 deg. en commençant en D , on trouvera 
248 parties dont le rayon feroit 1000. en forte que la dif 
férence ne feroit que de deux milliémes des parties du 
rayon, car on devroit avoir 2 50 parties, ce qui n’eft pas 
confidérable dans un Aftrolabe ; & quand même il y auroit 
d’un côté & d'autre du point du milieu E des différences 
aflez grandes , cela ne feroit rien à la jufteffe de l’Aftro- 
labe , qui eftune projeétion réguliere. 

Mais comme dans cet Aftrolabe quelques cercles du 
Globe y font repréfentés par des portions d’Ellipfes , com- 
me dans celle de Royas, il faut maintenant expliquer une 
maniere de décrire ces Ellipfes bien plus facilement que 
les portions de cercles dans l’Aftrolabe de Gemma-Fri- 
fon ; car lorfque ces cercles font proches du centre de 
lAftrolabe , ils ont leurs centres fi éloignés du centre de 
l'Aftrolabe , qu’il eft prefque impoflible d’avoir des com- 
pas qui puiffent fervir à les décrire ; au lieu que pour dé- 
crire les Ellipfes dont en a befoin dans notre Aftrolabe, 
il ne faut pas une fuperficie plus grande que celle de l'Aftro- 
labe même. 

Soit donc propofé, par exemple , de décrire la portion 
d'Ellipfe qui repréfente le Méridien éloigné de 45 degrés 
de celui qui eft repréfenté fur l’Aftrolabe par le diametre 
DH, les poles étant placés en D & en H, lequel par 
conféquent paffera par le point Æ qu'on a déja trouvé. 

Si l'on prolonge le rayon 4C jufqu’à la circonférence 
du cercle en 1, & qu'on tire la ligne O I prolongée juf- 
qu'au diametre FCG prolongé, s’il eft néceffaire , jufqu'en 
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K , il eft évident que KE fera l'un des axes de l'Ellipfe 
* de la projeétion du cercle requis. ï 
On a donc maintenant dans une Ellipfe propofée un 
des axes KE & deux points D H par où elle doit pañfer , 
ce qui eft plus qu'il ne faut, puifqu'un feul de ces points 
fait. 
Ayant divifé KE en deux également en L , on menera 
par le point L la ligne ML perpendiculaire à KE , & du 
point D pour centre & pour rayon K L ou LE , on décri- 
ra un arc de cercleen A7, qui coupera L M au point AZ. 
Enfüuite on tire- 
ra la ligne MD 
prolongée juf- 
quaKEenN'; 
je dis que DN 
eft la grandeur 
de la moitié de 
l'autre axe de 
cette Ellipfe ; 
mais on n'a pas 
befoin de cet 
axe pour la def- 
cription de FEI 
kpfe. 
Si l'on prend 
maintenant une 
régle de la gran- 
- deur de MAN & 
qu'au point D 
de cette regle il 
M une pointe 
orfque les ex- 
trémités MN 
dela lignée ou du 
côté MDN de 
cette regle cou- 
leront au long 
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des branches de l'équaire MLE , la pointe D décrira [à 
portion de l'Ellipfe D E qu'on demande. | 

On fera avec la même regle l’operation de l’autre côté 
de KE pour l’autre portion d'Ellipfe E H. 

Il n’y aura pas plus de difficulté à décrire les paralleles 
à l'équateur , que les méridiens , puifque l'on aura toujours 
dans les Ellipfes par lefquels ils font repréfentés , l'un des 
axes & deux de leurs points fur la circonférence du cer- 
cle extérieur de l’Aftrolabe. Les axes de toutes ces Ellip- 
fes fe trouvent de la même maniere que les diametres des 
cercles dans l’Aftrolabe de Gemma-Frifon; mais les points 
comme K qui déterminent l'une des extrémités de ces 
axes, ne s’écarteront que fort peu de l'extrémité F du dia- 
metre FG. 

On remarquera que lesaxes de ces Ellipfes feront d’au- 
tant plus petits , qu’elles feront plus proche du diametre 
DH, & que par conféquent il ne faudra pas une fi grande 
place pour les décrire , au contraire des cercles de l'Aftro- 
labe de Gemma-Frifon. 

C'eft fur cette maniere de projeétion ; comme la plus 
conforme au Globe, de toutes celles qu'on peuttrouver, 
que j'ai conftruit deux Planifpheres céleftes dont les poles 
de l'Ecliptique font au centre , & l'Ecliptique en fait le 
cercle extérieur. Ces Planifpheres paroîtront dans peu de 
jours chez M. de Fer , fur le Quay de l'Horloge. 


D FSU T APCE 


OBSERVE’ES dans le Soleil au mois de Novembre de 
l'année 1700 ; au mois de Mars , à la fin d'Oétobre & au 
mois de Novembre de cette année 1701. 


Par M. Cassini le fils. 


Epuis le mois de Novembre de l’année 1700. que 
nous appercümes des taches dans le Soleil étant à 
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Rodés , nous y en avons encore découvert d’autres au mois 
de Mars de cette année 1701. à Montpellier , & depuis 
notre retour à Paris , à la fin d'Oftobre & au commence- 
ment du mois de Novembre. Nous les obfervâmes à Ro- 
dés le 11 Novembre 1700. après midi , lorfque nous pre- 
nions des hauteurs du Soleil pour vérifier Fhorloge , & nous 
en diftinguâmes deux de figure longue comme elles font 
ordinairement vers les bords du Soleil , la plus grande def- 
quelles étoit vers le bord Occidental. Nous en détermi- 
nâmes la fituation par le paflage des bords du Soleil & 
des taches par le fil horizontal & par le vertical de notre 
quart de cercle , & nous les trouvâmes dans la partie Oc- 
cidentale du difque du Soleil , beaucoup plus près du bord: 


‘ que du centre; de forte qu’il y avoit neufou dix jours qu’el- 


les auroient dû paroître fur le difque du Soleil , fi elles euf- 
fent été vifibles , ou fi nous avions eu le tems favorable 
de les obferver. 

Nous les obfervâmes encore le lendemain à midi par 
le pañfage des bords du Soleil & de ces taches par le ver- 
tical & par la hauteur Méridienne du bord fupérieur du 
Soleil & des taches. Elles étoient toutes les deux fur le 
même cercle de déclinaïfon , & pañloient par le Méridien 
l'une après l’autre dans l'intervalle de 3 fecondes. 3 
- Le 1; Novembre qui étoit le dernier jour qu’elles de- 
voient paroître ,; le tems ne fut pas propre pour les ob- 
ferver. 

Le 29 Mars de cette année 1701. étant à Montpellier, 
nous découvrimes encore d’autres taches dans le Soleil. 
Elles étoient au nombre de trois ou quatre. La plus gran- 
de étoit ronde comme elles font ordinairement vers le 
centre du Soleil. Nous en déterminâmes la fituation par 
le paffage des bords du Soleil & de la tache par les fils 
de la lunette du quart de cercle. Elle étoit alors dans la 
partie Orientale du difque du Soleil près de fon centre, 
Le lendemain le Soleil n'étant plus clair, l'on ne put les 
appercevoir ; & le 3 1. on reconnut qu'elles étoient entié- 
rement difparues. 
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Le 31 O&tobre de cette année 1701. j'apperçus ici une 
tache dans le Soleil en prenant fa hauteur Méridienne. Je 
pris la différence du pañlage entre les bords & la tache par 
le vertical & la hauteur Méridienne des bords du Soleil &c 
de la tache , pour déterminer fa fituation dans le difque du 
Soleil , que je vérifiai enfuite par d’autres obfervations fai- 
tes par la machine parallaétique. 

Elle étoit dans la partie Orientale du difque du Soleil ; 
& paroifloit feule obfervée avec une Lunette de 40 pieds, 
entourée d'un Atmofphere & d’une grande quantité de fa- 
cules qui occupoient une grande étendue. 

Le 1. Novembre , nous déterminimes à midi fa fitua- 
tion dans le difque du Soleil, comme nous avions fait le 


jour précédent ; & l’ayant obfervée par une Lunette de : 


40 pieds, nous y découvrimes quatre autres taches beau- 
coup plus petites , fituées entre la tache principale & le 
bord Oriental du Soleil. 

Le 2. Novembre une des petites taches difparut, & une 
autre parut double. 

Le 3. Novembre les petites taches difparurent , & l'on 
ne vit que la tache principale qui paroifloit compofée de 
deux taches de figures irrégulieres jointes l’une à l'autre. 

Le 4. Novembre le Soleil étoit couvert au tems de fon 
paflage par le Méridien. 

Nous continuâmes de l’obferver le $. & le 6. entre lef- 
quels le tache pafla par le centre du Soleil. Je remarque- 
rai ici en pañlant , qu'elle étoit une feconde à pañler par le 
vertical; & que par conféquent , fuivant la parallaxe que 
l’on attribue ordinairement au Soleil , fon diametre étroit 
un peu plus petit que n’eft celui de la terre. 

Le 7. & le 8. le Ciel étant couvert, l’on n'obferva la 
tache que le 9. qu'elle parut féparée en deux de grandeur 
inégale , la plus petite defquelles étoit plus Méridionale. 

Le 10. on les obferva fans aucune variation dans leur 
figuration. 

Le 11. à midi , le Ciel n'étant pas fort ferein, on ne put 


les appercevoir. Elles étoient alors fort près du bord du 
Soleil 


hr 
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Soleil , qui eft une fituation où il eft très difficile de les pou- 
voir obferver. 

Pour pouvoir décrire la fituation de ces taches dans le 
Globe du Soleil à l'égard de leur Equinoxial & du Colure 
du Soleil, j'ai décrit un cercle qui reprefente le difque 
apparent du Soleil, dans lequel jai tiré un diametre qui 
reprefente la feëtion du plan de l’Ecliptique dans le Glo- 
be du Soleil. J'ai placé à l'égard de l'Ecliptique que j'ai 
toujours confidéré comme fixe , les cercles de déclinai- 
fons qui conviennent aux tems des obfervations des trois 
taches différentes , de même que leurs Equinoxiaux, qui 
varient aufli en apparence à divers tems de l’année, quoi- 
que moins fenfiblement. J'ai déterminé enfuite la fitua- 
tion de la tache que nous avions obfervée à Rodés, par 
rapport au cercle de déclinaifon da Soleil; & j'ai trouvé 
que fa latitude prife de l'Equinoxial des taches étoit d’en- 
viron 9. degrés & demi vers le midi. 

Sa longitude Occidentale du centre du Soleil le 12. No- 
vembre 1701. à midi éroit de 66. degrés. Si donc l’on fup- 
pofe que cette Tache décrivoit par fon mouvement jour- 
nalier 13. degrés 6. minutes fur le Globe du Soleil , comme 
on l'a obfervé en plufieurs autres , l’on trouve qu'il y avoit 
environ 5. jours & une heure que cette tache avoit pañlé 
par le centre du Soleil, auquel ; par confequent , elle étoit 
arrivée le 7. un peu avant midi. Par l’obfervation du 11. 
elle feroit arrivée le 7. deux heures avant midi; mais on 
ne peut pas avoir une fi grande exaétitude dans ces fortes 
d'obfervations , étant difficile de déterminer le pañage 
du centre par les obfervations d’une tache faites aux ex- 
trémités du difque du Soleil, à caufe de fon mouvement 
apparent qui eff alors fort lent. 

J'ai fair les mêines opérations pour déterminer la fitua- 
tion de la tache que nous avons obfervée le 29. Mars de 
cette année 1701. à Montpellier. J'ai trouvé la latitude de 
12. degrés vers le midi. Sa longitude Orientale le 29. à 
quatre heures du foir , étoit de 2. degrés 10. minutes, que 
la tache par fon mouvement journalier parcourt en un 
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peu moins de 4. heures. Cette tache a donc paflé par le 
centre du Soleil le 29. Mars à huit heures au foir , & cette 
détermination eft beaucoup plus exaéte que celle de la pré- 
cédente , à caufe de fon mouvement apparent qui étoit 
alors dans fa plus grande viteffe. 

La Tache que nous apperçümes à la fin du mois d'Oc- 
tobre de cette année, que nous avons obfervée plufieurs fois 
pendant le tems qu’elle a parcouru le difque apparent 
du Soleil , m'a donné lieu d'examiner fi fon mouvement 
apparent, tiré des obfervations immédiates, répondoit à 
celui qui refulte de l'hypothéfe de men Pere fur le mou- 
vement des taches. Suivant cette hypothéfe, le pole Boreal 
de l'Equinoxial des taches du Soleil fe rapporte au 8: de- 
gré des Poiflons , & eft éloigné de 7. degrés & demi du 
pole de l'Ecliptique du Soleil. Le Meridien du Soleil qui 
pañle par le pole de fon Ecliptique & par le centre appa- 
rent répondant à divers points de l'Ecliptique d’un Jour à 
l'autre , le pole de l'Equinoxial du Soleil, quoique fixe ; 
paroït avoir un mouvement autour d’un cercle qui eft 


éloigné du pole de l'Ecliptique de 7“=. 


Ce pole eft dans l'horizon apparent du Soleil , lorfque: 
le Soleil eft éloigné de 3. fignes du colure folftitial des: 
taches, ce qui arrive quand il eft dans le 8° du Sagittaire, 
ou dans fon oppofite; & alors la ligne qui reprefente l’'E- 
quinoxial des taches paffe par le centre & eft une ligne 
droite ; mais lorfque le Soleil eft hors de ces points , alors 
la projetion de l’Equinoxial reprefente une Ellipfe qu'il 
eft néceflaire de tracer dans la figure du Soleil pour comp- 
ter de-là les latitudes. 

Ayant choifi une des obfervations plus exaétes de cette 
tache , & l'ayant placée dans la figure par rapport au cer- 
cle de déclinaifon & de l'Equinoxial , j'ai tiré par cette ta- 
che une Ellipfe parallele à celle qui reprefente l'Equinoxial 
des taches au tems de cetre obfervation , & j'ai trouvé 
que toutes les obfervations que nous en avons faites, fe 
trouvoient fur ce parallele avec moins de différence qu'il 
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ne s’en trouve fouvent entre les obfervations faites dans 
le même tems par diverfes méthodes. 

En me fervant de cette hypothéfe , j'ai auffi décrit le pa- 
rallele qu'elle a dû parcourir dans la révolution précé- 
dente en cas qu’elle ait été vifible, & celui qu’elle devoit 
décrire dans la révolution füivante, fi elle ne s'éroit pas 
diffipée avant le tems de fon retour comme il eft arrivé. 

La latitude de cette Tache étoit d’an peu plus de 1 2. de- 
grés vers le Midi, comme étroit celle de la tache que nous 
avions obfervée le 29. Mars de cette année 1701. à Mont- 
pellier. Sa longitude Orientale , le s. Novembre à midi, 
étoit de 2. degrés 10. minutes , que la tache parcourt pat 
fon mouvement propre en quatre heures. Cette tache a 
donc pañlé par le milieu de fon cours dans le Soleil le 5. 


A NT « L . 
Novembre à quatre heures après midi, ou à 4 = fuivant 


une autre détermination tirée des obfervations du s. & du 6. 

Suppofant la révolution de cette tache autour du So- 
leil , femblable à celle que l’on a obfervée depuis long-tems 
de 27 jours 1 2 heures , elle eftentrée dans le difque appa- 
rent du Soleil le 29. O&tobre à fept heures au foir, & elle 
a dû en fortirle 1 2.à une heure après midi. 

Il faut remarquer ici que l'arc apparent du Soleil que 
la tache décrit, n’eft pas la moitié de fà circonférence, 
Il en différe de la grandeur de l'angle vifuel ; c’eft-à-dire, 
du diametre apparent du Soleil , que l’on a obfervé alors 
de 32' 30”, ce qui donne à l'arc apparent 179427" 30", & à 
l'arc occulte 1804 ; 2’ 30/. La tache employe donc plus de 
tems à parcourir l'arc occulte que l’apparent, & cette 
différence monte à deuxheures , dont l’on peut tenir com- 
pte dans la détermination de l’entrée & de la fortie des 
taches. 

Cette tache s'étant trouvée avoir la même latitude que 
celle que nous avions obfervée à Montpellier , j'ai examiné 
fi dans l'intervalle de tems qui fe trouve entre les deux 
obfervations, il y avoit un nombre entier de révolutions. 
La premiere ayant paflé le 29 Mats à huit deg du foir 
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par le centre de l'Equinoxial des taches du Soleil, & la 
derniere à quatre heures après midile $. Novembre 1701. 
il y a entre le tems de ces obfervations 220. jours 20. heu- 
res, qui étant partagés par huit, donneroient à chaque 
révolution 27. jours 14. heures & demi, fuppofant que ce 
foit la même tache. Cette révolution eft un peu plus gran- 
de que celle que l’on fuppofe ordinairement , dont il eft 
difficile de donner des régles certaines, à caufe des tranf- 
formations qu'on remarque dans leur figure qui peuvent 
être jointes à quelques mouvemens particuliers. 


SOLUTION DU PROBLEME 
PROPOSE AUX GEOMETRES 


Dans les Memoires de Trévoux , des mois de Septembre 
& d'Oilobre 1701, 


Par M. CARRE 
ab. I: femble qu'il eft inutile de donner aujourd'hui la So- 


lution de ce Problème, après qu'il en a paru trois au- 
tres de différens Geometres dans le même Journal où il 
a été propofé : mais comme celle-ci peut pafler pour la 
premiere , puifqu’on l'a fait voir huit Jours après que les 
Mémoires de Trévoux ont été donnés au Public , comme 
on le peut vérifier par la date des Regiftres de l'Acadé- 


mie , l'on a jugé à propos de la faire aufli imprimer. 
PR OSP'E ET ME 


Trouver la nature de la Courbe , dont les ordonnees fuivent 
la progreffion des nombres naturels 1,2,3,4,5$ °c. © les 
fègmens de l'axe ; qw'elles font , furvent la progreffion des nom=< 
bres triangulaires. 


Ces nombres appellés triangulaires, parce que l'arrans 
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gement de leuts unités peut former un triangle équila- 
teral, ont une proprieté remarquable entre plufeurs au- 
tres ; c'eft que fi on multiplie un nombre triangulaire quel- 
conque par 8 , & que l’on ajoûte l'unité au produit ; la fom- 
me fera un nombre quarré. 

La formule pour trouver tous les nombres triangulaires 


eft** “2 , en forte que prenant x fuccellivement pour 


La 
les nombres naturels , & 4 pour l'unité, l'on aura tous les 
nombres triangulaires. L’on aura donc par l’hypothéfe 


cette égalité ; == 


—Y> OUXXx + ax=—24ay. Orje 


dis contre le fentiment de l’Auteur , que cette équation 
eff un lieu à la parabole ordinaire que je conftruis ainfi. 

Soit décrite la demi-parabole C 4 M, & foit menée du 
fommet C la tangente indéfinie CP, & du point P la 
perpendiculaire P M rencontrant la courbe en M; lon 


prendra enfuite P Bou C D — 545 & menant BD pa- 


rallele à P C, lonaura D 4 ou CE —!2 4. Je dis que Ja por- 


tion 7 M de la courbe eft le lieu cherché depuis À juf- 
qu'à Finfini. Car nommant EP, x; donc C Pre 


x + a; BM, y; donc PM= y +; a: mais par la 
propriété de la parabole PM(y+ia)CP(x+ La):e 
CP(x+=a.)24; d'où l'on tire XX H4X=24y, qui 


éft l'équation qu'il flloit conftruire. 

Il eft facile prefentement de refoudre toutes les quef- 
tions que l’Auteur dit être fi importantes pour Ja prati- 
que des arts. 1°. Si la courbe eft géometrique ou mecha- 
nique. 20. Comment l’on peut avoir géometriquement 
ou par des infirumens réglés tous les points de cette 
courbe. 3°. Si cette courbe tournoit autour d’une de fes 
appliquées perpendiculaire à l'axe, quelle feroit la foli- 
dité ou la grandeur du Corps qui fe formeroit. 40. Où fe- 
soit le centre de pefanteur de la moitié de ce folide cou- 
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pé en deux par un plan qui pafferoit par cette appliquée. 
Comme l’on a refolu ces Problèmes dans un autre lieu, 
il feroit inutile de s’y arrêter ici. 

Non-feulement lon peut trouver la nature de la cour- 
be dont les fegmens de laxe fuivent l'ordre des nombres 
triangulaires, mais aufli de toutes celles dont les fegmens 
füivent la progreflion des autres nombres polygones ; &c 
toutes ces courbes ne feront point différentes de la para- 
bole ordinaire, ce qui eft une très-belle propriété que 
l'on n'avoit peut-être point encore remarquée. En voici 
quelques exemples. 

I. Trouver la courbe dont les ordonnées fuivant l’ordre 
des nombres naturels , les fegmens de l'axe fuivent la pro- 
greffion des nombres pentagones $ , 12,22, 3$3 51:70) 
02510: 

Ces nombres appellés pentagones, parce que l'arran- 
gement de leurs unités peut former un pentagone, ont 
cette proprieté , fi on multiplie un nombre pentagone quel- 
conque par 24, & que l’on ajoûte l'unité au produit , la 
fomme fera un nombre quarré. 


La formule pour trouver tous ces nombres ef Char LA 


24 2 


x+ a 


mais fuppofant 3x—4=—2,doncx=— » & mettant 


cette valeur à la place de x, elle fe changera en celle-ci 


==. L'on aura donc par l'hypothéfe zz-+a2=—64ay 


64 
qui eft un lieu à la parabole dont le parametre — 6 4; que 
l'on conftruit ainfi. J 

Les mêmes chofes étant pofées que dans le Problème 


précédent ; foit prife PB=——4;donc D 4=—7 a; ainf 
nommañt B M,y, donc P M=y+<4;EP,2z; donc 
CP=2#+: 4; l'on aura à caufe de la parabole y + La 
245 air 4.6 a; d'où l'on tire 2z2+4az=64ays. 


qui eft l'équation qu'il falloit conftruire. 


Pag.27 À 


Ÿ 
Ë 
Ë 


Mem-de 37e1 + Pag.37l 


ms ms ne re 
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"Si l'on prend x—2+ 14, l'égalité 3xx—4x=—2ay 
APNELEL UNS i eft } È 

fe changera en celle-cizz=+ 244 quief à la pa- 
rabole dont le parametre = * 4; ce qui fait connoître 


que pour conftruire immédiatement la premiere égalité, 
il faut retrancher de CP que l'on prend ici pour —x, 


= 4» & l’on aura P B— Z 4, ainf faifant + a. x —:a:: 
% — ra. y + ail viendraxx——; ay. 
IT. Trouver la courbe dont les fegmens de l'axe fuivent 
la propreffion des nombres exagones 6, 15:28, 45, 66, 
90 ; 120 ; C- 

Ces nombres ont cette proprieté. Si lon maltiplie un 


nombre exagone par 8, & que l'on ajoûte l'unité au pro- 
duit , la fomme fera un nombre quarré. 


ax 


La formule pour les trouver eft ==" ; ou fuppofant 


2x—a—x, elle fe changera en celle-ci == y; qui 
eft encore à la parabole dont le parametre = 2 4. Si 
fon veut conftruire immédiatement la premiere égalité 
Fon prendra P B = a, donc D 4=—° a; & le parametre 
RP 1 Ê EPS ee an L a: l'on: 
= 4; en faifant - 4. x Laiix — = ay +; a; l'on 
aura l'équation qu’il falloit conftruire. 

III. Trouver la courbe dont les fegmens de l'axe fe 
fuivent felon l’ordre des nombres eptagonés 7,18, 34, 
$5» 813112, 148 » &C. 

Une des proprietés de ces nombres eft, que fi on les 
multiplie par 40 ; & que l’on ajoûte 9 au produit ; la fom- 
me fera au nombre quarré. 


Leur formule eft === qui fe changera en celle -ci 


34 en fuppofant $ x — 3 &—z; l'on aura donc 


ro0o4 
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z+3ax—104y qui eft encore un lieu à la parabole 
dont le parametre= 10 4. 
Pour conftruire cette équation l'on prendra P B — 


3 a; donc D A=— a: ainf l'on aura y+ + 4. z + 

40 z 40 L 

Eu::z+ = a. 10 a; donc, &c. Silon veut conftruire 

z z 

immédiatement l'égalité $xx—3ax—2a LE l'on re- 

tranchera de C P que l’on prend pour x, — a, & l’on au- 

ra PB— — a ; & le parametre — ra ; ainfi faifant La. Xx— 
. . » i 

La:x—2a.y+ 5 a; il viendra l'égalité cherchée. 

10 10 


L'on trouvera avec la même facilité les Courbes dont 
les fegmens de l'axe fuivent la progreflion des autres nom- 
bres polygones en fe fervant des formules que voici juf 
qu’au dodecagone, & qu’il fera facile de continuer. 


FOR MU LES: 


CRAN PT : 


O&togone. 


LA 


XX çax 


Enneagone. 


24 


4AxXX — 34ax 


Decagone. 


L2 


DXX—— 74% 


Endecagone. 


24 


SAX — 4x 


Dodecagone, — 
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OBSERVATIONS 
SUR 'L'E SH E RON I E S: 
Par M. MER. 


. PREMIERE OBSERVATION. 


Le 16. Août 1701. un jeune Garçon âgé de dix-huit 
à vingt ans, vint à l'Hôtel-Dieu, affigé d'une def- 
cente qu'il avoit dans le Scrotum du côté droit. Je l’exa- 
minai fur les quatre heures du foir, & j'appris de lui-même 
qu'il y avoit quatre ou cinq jours qu'il vomifloit les matié- 
res fécales. 

La tumeur que fa defcente formoit, m'étoit pas fort 
groffe ni même fort dure. On avoit fait en ville plufieurs 
tentatives , qui toutes furent inutiles , pour réduire 
dans le ventre les parties qui étoient renfermées dans les 
bourfes. J’effayai comme les autres à les y faire rentrer. 
Je crûs d'abord en pouvoir venir à bout ; parce qu'à la 
premiere compreflion que je fis fur la tumeur , j'entendis 
un bruit & fentis un mouvement de matiére qui me firent 
juger qu’elle remontoit par l'inteftin dans le ventre:en 
effet quelques momens après la tumeur difparut prefque 
entiérement ; il refta feulement dans laîne une efpéce 
de cordon, qui en fe prolomgeant jufques dans le fond du 
Scrotum diminuoit infenfiblement de groffeur. Après 
avoir apporté tous mes foins pour foulager le malade, il 
me dit qu'il fe trouvoit mieux; Je lui fis donner un lave- 
ment, & lui fis appliquer un cataplafme émollient & ré- 
folutif. ; 

Le lendemain 17°, on me dit que le malade étroit mort 
à une heure après minuit ; qu'il avoit rejetté par la bou- 


. che le lavement qu’on lui avoit donné, & que quelques 


1701, | Mm 
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momens après , la tumeuravoit reparu dans les bourfes 
aufli groffe qu'auparavant la réduétion des parties. Le mê- 
me jour fur les fept heures du matin je fis l'ouverture du 
cadavre. Les parties du ventre étant à découvert , Je re- 
marquai premierement, que les inteftins grêles étoient 
enflamés , & beaucoup plus dilatés au-deflus qu'au-def- 
fous de l’étranglement de l'inteftin. Secondement, je trou- 
vai proche les anneaux des muüfcles un cœcum long de deux 
à trois pouces, & d’un pouce ou environ de diamétre; il 
reffembloit par fa figure extérieure au pi d’une vache 
que l’on trait ; fa cavité communiquoit avec celle de l'i- 
leon, fes membranes étoient beaucoup plus épaifles que 
celles de cetinteftin, fes vaifleaux plus gonflés , & fa cou- 
leur étoit d’un rouge fort brun; ces trois derniers carac- 
téres font des preuves évidentes que cet inteftin aveugle 
avoit fouffert un étranglement dans les anneaux des muf- 
cles, & vrai-femblablement il étoit rentré dans le ventre 
dans le tems que je comprimai la tumeur, qui difparut 
dans ce même moment. 

Troifiémement, je trouvai dans la bourfe un repli de 
lileon, qui étant déployé, avoit bien quatre à cinq pou- 
ces de long ; il étoit vuide de matiéres, fes membranes 
étoient beaucoup plus épaifles qu'ailleurs, & fa couleur 
étoit d’un rouge très-foncé , fignes manifeftes de la morti- 
fication. 

Quatriémement , J'obfervai que l’épiploon accompa- 
gnoit dans la bourfe ce repli de l’ileon; que d’une part 
cette membrane lui étoit adhérente , & de l’autre au cul- 
de-fac du peritoine, qui renfermoit ces deux parties, & 
que le peritoine étoit uni au dartos, qui fait la feconde 
membrane commune des bourfes. L’adhérence de ces 
parties les unes aux autres a été le feul obftacle qui fe foit 
oppofé à leur réduétion; ce qui paroït d’autant-plus vrai- 
femblable , que le cul-de-fac de l'ileon dont je viens de 
parler , & qui étoit gangréné , n’a pû rentrer dans le ven- 
tre, que parce qu'il ne s'étoit point uni de même à l'épi- 
ploon ni au peritoine. 


à 


pee 
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- Sur ces faits obfervés il y a deux réflexions à faire. La 
premiere, eft de fçavoir fi le cul-de-fac qui avoit fon ou- 
verture dans la cavité de l’ileon , eft un vice de conforma- 
tion, ou un effet des fréquentes rechûtes de cet inteftin 
dans les anneaux des mufcies du ventre. La feconde, ef 
d'expliquer comment le lavement qu’on donna au Mala- 
de huit heures avant fa mort, a pû fortir par la bouche. 

Quant à la premiére réflexion, on peut bien fuppofer 
que le cul-de-fac de l’ileon eft un vice de la premiére for- 
mation des parties ; mais comme la capacité de cetintef 
tin au-deflus & au-deflous du cul-de-fac qui communi- 
quoit avec lui, étoit beaucoup plus étroite qu'ailleurs , on 
peut bien s'imaginer aufli que l'ileon s'étant préfenté un 
grand nombre de fois à l'embouchure des anneaux des 
imufcles du ventre ,il ny a eu qu'une portion de la circon- 
férence qui s’y foit engagée, ce qui l'a retrécie; & ilya 
lieu de croire que les matiéres qui y ont coulé, ayant fait 
effort fur cette partie, ont pü l'alonger peu à peu de deux 
à trois pouces, ce qui paroît fort conforme à la vérité, 
puifqu'on ne peut nier que le cul-de-fac du peritoine qui 
fe rencontre dans toutes les defcentes qui arrivent fans la 
tuption de cette membrane, ne foit formé par la pefan- 
teur de l’épiploon & des inteftins , qui preffés par les muf- 
cles du ventre, la pouffent infenfiblement par les anneaux 
de ces mufcles dans le.Scrotum; d’où ileft aifé de com- 
prendre que le cul-de-fac de l’ileon a pû auñli être formé 
de la maniére que je viens de l'expliquer. 

Quant à la feconde réflexion, il s'agit de rendre rai- 
fon comment le Malade n'ayant vomi pendant cinq jours 
les matiéres fécales , que parce que l'ileon étant trop ref 
ferré dans les anneaux des mufcles du ventre, elles n'ont 
pû paffer dans le colon; il a cependant rejetté par la bou- 
che le lavement qui lui fut donné huit heures avant que 
de mourir. | 

Pour rendre raifon d’un fait fi furprenant , il faut re- 
marquer deux chofes; la premiére , que tous les gros in- 


teftins étoient dans leur état naturel, & qu'au contraire 
‘ Maui 
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tous les grêles étoient enflamés , à l’exception de l’extré- 
mité de l’ileon; la feconde , que lorfque le Malade reçut 
le lavement , les matiéres qui remplifloient la partie de cet 
inteftin adhérente au cul-de-fac du peritoine , avoient été 
repouflées du Scrotum dans le ventre , & que le cul-de-fac 
que formoit l’ileon y étoitaufli rentré, de forte que la par- 
tie de cet inteftin adhérente au peritoine fe trouva dans ce 
moment beaucoup plus au large qu'auparavant dans les 
anneaux des mufcles. 

Ces deux chofes préfentes à l’efprit, il eft aifé de com- 
prendre que les inteftins grêles étant enflamés , & partant 
hors d'état de pouvoir rélifter à l'effort des gros boyaux ; 
qui étoient dans une parfaite difpofition; ceux-ci ont pà » . 
en commençant à fe contracter du côté de l'anus, chafler 
avec d’autant-plus de facilité dans l’eftomach le lavement 
qu'avoit pris le Malade , que la partie de l’ileon adhérente 
dans le Scrotum, étant vuide alors, & très-peu reflerrée : 
la réfiftance des anneaux des mufcles du ventre , fe trouva 
moindre que celle du fphinéter de l'anus. 


EI OBSERVATION. 


Le 20. Août 1701. il arriva à l'Hôtel-Dieu un Malade 
âgé d'environ foixante & dix ans. Il avoit dans l’aîne droi- 
te une tumeur de la groffeur d’un œuf d’Oye ; la peau qui 
la couvroit étoit livide & noire dans fon milieu , & d'un rou- 
ge pâle dans fa circonférence, marques évidentes d’une 
gangrenne paflant à une entiére mortification. Cette tu- 
meur étoit fi molafle ; qu’on reffentoit au dedans une fluc- 
tuation de matiére pareille à celle qu'on remarque dans 
un abfcès prêt à créver la peau. 

Le Chirurgien, qui le premier vifita ce Malade, prit fa 
tumeur pour un bubon vénérien. Comme il n’eft point per- 
mis de traiter aucune efpéce de maladie vénérienne à l'Hô- 
tel-Dieu , & que cependant le Malade paroiffoit mourant » 
on m’envoya chercher pour fcavoir ce qu’on en pourroit 
faire. J'examinai la tumeur ; & trouvai une fluétuation dans 


| DÉS SCIENCES. 297 
toutes fes parties , ce qui me fit croire d’abord que c’étoif 
un abfcès ordinaire , & non-pas un poulin ; celui-ci ne ve- 
tant qu’à peine à maturité, & confervant toujours beau- 
coup de dureté particuliérement dans fa circonférence, 
malgré fa fuppuration:maïs ayant enfuite appris du Malade , 
que je fis coucher, premiérement, qu'il étoit fujet à une 
defcente d’inteftin du côté même qu’étoit la tumeur ; fecon- 
dement, qu'il avoit reçû dans l’aine un coup fort violent; 
troifiémement, que depuis quatre Jours il avoit vomi les 
matiéres fécales : je changeai de fentiment, &c il me vint 
en penfée , que l’inteftin tout plein de matiére ; s’étoit, dans 
le rems que le Malade recut le coup, crevé comme une 
veffie de Carpe trop preflée ; que la matiére qui en étoit 
fortie étant liquide, caufoit Finondation que je reffentis 
dans la tumeur , & que la gangrenne qui paroifloit à la fu- 
perficie , étroit plutôt Peffet de la contufion des parties qui 
avoient été frappées , que de la corruption de la matiére qui 
y étoit renfermée. 

La maladie étantun peu mieux reconnue , M. Perit, qui, 
comme moi, fut appellé pour voir le Malade, fut d'avis 
d'en venir à l’opération pour le foulager : mon fentiment 
étoit au contraire , qu’on le laiffät mourir pour lui épargner: 
la douleur de ce fecours, que je jugeois inutile; la gangrenne, 
l'inteftin crevé , l’enflure du ventre , une foible refpiration ; 
la langueur du poux, & les extrémités froides , ne laiffant 
aucune efpérance de guérifon. Son fentiment prévalut ce- 
pendant , & je fis l'opération. Je coupai feulement les tigu- 

mens avec letrenchanr d'un Biftouri; ils ne furent pas plu- 
tôt ouverts qu'il s’écoula de la tumeur une matiére fluide ; 
_noirâtre & fœtide, qui laiffa après fa fortie un grand vuide ; 
dans lequel je vis le refticule fain & tout à découvert Ce 
faitme parut nouveau , parce que j'avois obfervé jufques-là ; 
que malgré la chûte des inteftins dans le Scrotum les tefti- 
cules fe trouvent enveloppés de leurs membranes propres. 
On pourra peut-être m’objeéter , que fes membranes étant 
naturellement unies aux membranes communes des bour- 
ces, j'ai pü couper en même-tems les unes & les autresz 
M mi} 
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mais voici, ce me femble , une preuve du contraire. Dans 
les defcentes ordinaires, l'inteftin n'entre point dans les 
membranes propres du tefticule, il fe gliffe le plus fouvent 
entre elles & celles du Scrotum, l'inteftin s’eft trouvé ren- 
fermé dans la même cavité où étoit le tefticule; je n'ai 
donc pü couper fes membranes propres, en coupant les 
membranes communes des bources. Ma furprife fut bien 
plus grande , quand je vis uninteftin aveugle affaiflé dans 
cette tumeur ouverte ; mais-fain au-lieu d'être gangrené 
comme je me l’étois imaginé; il étoit percé d’un trou, 
mais fi petit, qu’à peine auroit-il p admettre une épingle; 
il étoit féparé , depuis laine jufques dans le fond de la tu- 
meur , des membranes du Scrotum , mais il étoit fi étroi- 
tement uni aux anneaux des mufcles du ventre , que défef- 

érant de vaincre fon adhérence fans le déchirer, je pro- 

ofai à M. Petit de le laiffer en fa place, & de nous conten- 
ter de dilater les anneaux , ce qu'il n’approuva pas; je fé- 
parai donc ce prétendu inteftin de ces parties des muf- 
cles, & le repouffai dans le ventre. En l'y faifant rentrer, 
je m'apperçus que dans la capacité du ventre , il étoit en- 
core adhérent au péritoine ; mais ne jugeant pas que cette 
union pût être un obftacle à l'écoulement des matiéres 
vers l'anus, je me contentai de panfer le Malade avec 
une tente faite de charpie fine, des bourdonets, des plu- 
maceaux & des compreffes trempées dans l’eau-de-vie;pour 
réfifter à la corruption des membranes des bources, & 
jappliquai fur le ventre un refrenant fait avec l'huile ro- 
fat , le jaune & le blanc d'œuf, 

Le 21. je panfaile Malade de la même façon; le 22. & 
le 23. je me fervis d'un digeftif fait avec la therebentine, 
le jaune d'œuf, la mire, l’aloye, & Pefprit de vin, & j'ap- 
pliquai fur la plaie, au<lieu d'emplâtre , une comprefle 
trempée dans l’eau-de-vie, afin de ranimer la chaleur na- 
turelle , qui parut toujours s’éteindre de plus en plus, quoi- 
que la gangrene n’eût fait aucun progrès depuis le jour 
de l’opération., Pendant ces quatre jours le Malade alla 
à la felle , & le vomiffement ceffa ; mais les autres accidens 
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fübfftérent , il lui furvint même le troifiéme jour un délire 
avec un hoquet, qui continuérent jufqu'à la fin du qua- 
triéme que le Malade mourut. ; 

Après fa mortje fis l'ouverture de fon cadavre. Le ven= 
tre étant ouvert , J'apperçüs d'abord les marques d’une gran- 
de inflammation aux inteftins grêles', celle d’une mortifica- 
tion entiére dans la partie de l'ileon, qui s'étoit engagée 
dans les anneaux des mufcles, & enfuite une rupture des 
deux tiers de la circonférence de cet inteftin pouri , qui ne 
fe trouva nullement adherente à aucune partie. 

Ces faits fi différens de ceux qui me parurent dans le 
tems de l’opération , n'engagérent à examiner une fecon- 
de fois la partie que M. Petit & moi avions, comme tous 
les affiftans , prife pour l'inteftin, & d’où même fortoit 
encore une matiére femblable à celle qui s’écoula de la 
tumeur que J'avois ouverte quatré jours auparavant. Après 
l'avoir bien confidérée , tant du côté de l’aîne , où j'avois: 
fait d’abord l’incifion , que du.côté du ventre du Cadavre 
que je venois d'ouvrir, je reconnus enfin que je m'étois. 
trompé , & que la partie que javois prife pour l'inteftin 
aveugle , n'étoit que le peritoine prolongé en forme de cul- 
de-fac dans le Scrotum , ce qui arrive dans toutes des Her- 
nies complettes ; lorfqu'elles fe font fans la rupture de 
cette membrane. 

Après un rapport fi ingénu d’un fait fi commun , on sé: 
tonnera peut-être de ma méprife : mais fi l’on fait atten- 
tion que dans les defcentes ordinaires , le péritoine pro+ 
longé fe trouve toujours uni aux membranes du Scrotum 
d’un côté , & de l’autre à celles du tefticule ; qu’au contraire 
dans celle-ci il étoit entiérementféparé des unes & des au- 
tres, & que même la matiére fécale fortoit du cul-de-fac 
de cette membrane percée , ce qu’on ne voit point arri- 
ver dans les autres Hernies; on doit avouer que ma mé- 
prife eft bien digne d’excufe , & que les plus expérimentés 
Chirurgiens auroient peut-être pû , comme moi, y être 
trompés. Loin donc de me critiquer, on doit s'appliquer 
a rechercher, premiérement, des fignes certains par lef= 
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quels on puiffe difcerner , en pareille rencontre, le cul-de-= 
fac du périroine d'avec l'inteftin; fecondement, à décou- 
vrir quelle a été la caufe qui a pü féparer le cul-de-fac du 
péritoine d’avec les membranes des bources, & mettre le 
tefticule à découvert dans la tumeur qui fut ouverte. 

Ce que j’obfervai d’abord ,aprèsavoir ouvert le Scrotum, 
me fournit deux moyens ou fignes pour diftinguer le cul- 
de-fac du péritoine d'avec l'inteftin. Le premier eft l’adhé- 
rence naturelle du péritoine aux anneaux des mufcles du 
ventre, avec lefquels l’inteftin ne peut s'unir que par une 
matiére étrangére , qui Le cole , pourainfi dire , à ces parties; 
de-là vient qu'il eft facile de rompre cette union fans quali 
bleffer l’inteftin, au-lieu qu'il eft impoffible de féparer le 
péritoine d’avec les anneaux des mufcles fans déchirer cet- 
te membrane, parce qu’elle leur eft naturellement unie. 
Le fecond moyen plus für encore que le premier, eft la 
couleur différente de ces deux parties. Dans tout étran- 
glement d'inteftin, fa couleur devient noire; celle du péri- 
toine refte ordinairement la même, parce que les vaif- 
feaux de celui-ci, étant en petit nombre & fort déliés , 
ilsne peuvent être affez preflés pour s’oppofer à la circula- 
tion du fang; ceux de l'inteftin étant au contraire fort gros 
& en grand nombre, ils font beaucoup plus fujets à être 
comprimés ; de-là vient que le fang y eft facilement arrêté , 
ce qui donne toujours à l’inteftin une couleur noire , quoi- 
que fouvent il ne foit point corrompu. Pour découvrir la 
caufe de la féparation du cul-de-fac du péritoine d'avec les 
membranes des bources, il faut fe reffouvenir que le Mala- 


de recut un coup fort violent fur fa tumeur , dans le tems 


que l'inteftin revêtu du cul-de-fac de cette membrane 
étoit plein de matiére , ce qui les fit crever l’un & l'autre: 
cela fuppofé , il eft aifé d’expliquer la féparation du cul-de- 
fac du péritoine d’avec les membranes des bources. L'ad- 
hérence de ces parties étant peu forte, & la matiére de 
l'inteftin fortant continuellement par le petit trou du cul- 
de-fac du périroine , elle n’a pû fe placer ailleurs qu'entre 
cette membrane & le Scrotum; elle a donc féparé peu 


à 


L 
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à peu ces patties l’une d'avec l'autre , parce que l'effort 


qu’elle a fait entre elles, s’eft trouvé plus puiffant que leur 
réfifance. C’eft ce qu’on voit tous les jours arriver dans la 
formation des abfcès , dont la matiere divife fouvent tous 
les mufcles d'une partie qui avant la fluxion de l'humeur , 
étoient Joints enfemble par leurs membranes. 11 n'eft pas 
fi facile de rendre raifon de la découverte du tefticule. Ce 
que j'ai pû m'imaginer de plus vrai-femblable fur ce fait , 
eft que les membranes propres à cette partie étant natu- 
rellement unies au Scrotum , celui-ci n’a pas pü tomber en 
gangrene fans leur mortification , ce qui a donné occafion 
à la matiere qui ef fortie de l'inteftin , de rompre facile- 
ment les membranes du tefticule , & fi cette partie & le 
cul-de-fac du peritoine ne fe font pas corrompus, ce ne peut 
être que parce que l'impreffion du coup que reçut le Ma- 
lade ; ne fut pas affez forte pour faire fur ces parties ca- 
chées la même contufion qu'elle fit fur les tégumens ex- 
térieurs , & que d'ailleurs la circulation du fang ne fut point 
interceptée dans leurs vaiffeaux, comme elle le fut dans ceux 


‘de l’inteftin refferré dans les anneaux des mufcles; ce qui 


caufa à celui-ci une entiere mortification , à laquelle il n’y 
a pas d'apparence que le coup ait eu part, puifque le cul- 
de-fac du peritoine qui renfermoit l’inteftin , s’eft trouvé 
parfaitement fain après la mort du Malade. 


III OBSERVATION. 


Le 28. du même mois d'Août, on me fit voir fur les 
quatre heures du foir un autre Malade qui avoit dans le 
côté droit du Scrotum une tumeur de la groffeur d’une 
boule de mail. Cette tumeur étoit fufpendue par un cor- 
don long de deux à trois pouces , & d'un pouce ou en- 
viron de diametre ; de forte qu'à confiderer feulement la 
figure de cette tumeur , on auroit pû foupçonner qu’elle 
n’auroit été qu'un gonflement du tefticule & des vaiffeaux 
fpermatiques , occafionné par la retenue de la matiere d'une 
gonorrée violente arrêtée à contre-tems. Mais comme le 
Malade m'aflura du contraire , & qu'il étoit fujet à une. 
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defcente d'inteftin qui lui caufoit , depuis dix ou douze 
jours ; un vomiflement de matiere glaireufe ; je ne doutai 

lus de l'étranglement de l’inteftin dans les anneaux des 
mufcles du ventre. Quoiqu'il allät à la felle fur le champ 
je lui fis appliquer des fomentations émollientes fur la par- 
tie malade; l'application en fut reperée plufieurs fois juf 
qu'au lendemain matin que je revis le Malade. Je le trou- 
vai plus foible que le jour précédent , mais moins tour- 
menté de douleur , ce qui m'obligea à continuer les mê- 
mes fomentations , réfolu de faire l'opération l'après-midi , 
au cas que je ne püs reduire les parties dans le ventre. 
À une heure j'allai revoir le Malade que je trouvai pref- 
que fans poux , le nez retréci , le brillant des yeux terni & 
la voix prefque éteinte. Ces fignes me firent juger que la 
mort étoit proche ;, & qu'il n'étoit plus tems d'en faire 
l'opération ; ni même de tenter la feule réduëétion des 

arties : en effet le Malade mourut fur les deux heures 
après midi. A cinq heures du foir je fis l'ouverture de fon 
corps. Les parties du ventre étant à découvert , je vis 
l'épiploon étendu en forme de piramide fur les inteftins 
enflammés. Sa bafe étoit attachée à l’eftomach & à la 
partie fupérieure du colon : fa pointe pafloit par les an- 
neaux des mufcles dans le Scrotum. Sans pouffer plus 
avant l'examen de ces parties , j'ouvris enfuite le Scrotum. 
Ses membranes étant coupées , j'apperçus aufli-tôt l'épi- 
ploon qui formoit la plus grande partie de la tumeur : il 
n'étoit point adhérent à ces membranes ni aux anneaux 
des mufcles , mais il embrafloit exatement les vaiffleaux 
fpermatiques , & étoit fi étroitement uni au tefticule qu'il 
enveloppoit , que je ne pûs les féparer fans le rompre. L’é- 
piploon étant détaché des vaifleaux fpermatiques & du 
efticule , japperçus l'inteftin qui à peine pañloit au-delà 
des anneaux des mufcles dans lefquels il étoit fi refferré 
que le fang retenu dans les veines trop preflées lui avoit 
donné une teinture fort noire. 

L'union de l’épiploon aux vaifleaux féminaires & au 

teficule, eft un fair qu'il eft difficile d'expliquer : car comme 
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dans les Hernies qui arrivent par la pefanteur des inteftins , 
par celle de l'épiploon, & par le relâchement du mefentere 
& du peritoine , celui-ci forme ordinairement un cul-de-fac 
dans lequel font contenues les parties qui pafñlent au-delà 
des anneaux des mufcles du ventre : il n'eft pas aifé de com- 
prendre comment l'épiploon a pü s’unir aux vaiffeaux fper- 
matiques , & au tefticule renfermé dans fes membranes 
propres ; car quand on fuppoferoit que le peritoine fe fe- 
roit rompu par quelque effort, & que par l'ouverture de 
cette membrane , l'épiploon auroit pü defcendre dans les 
bourfes , on ne fçauroit expliquer par la rupture du peri- 
toine celle des membranes propres du tefticule , fans la- 
quelle il paroît cependant qu'il eft quafi impoflible de con- 
cevoir l'union de l’épiploon au tefticule. Or comme fes 
membranes fe font trouvées faines & entieres , on ne peut, 
ce me femble, rendre raifon de cette union fi extraordinai- 
re ; qu'en fuppofant dans le fujet dont il s’agit ici, une gaine 
naturelle au peritoine , femblable à celle qui fe rencontre 
dans les mâles de plufieurs efpéces d'animaux que j'ai dif- 
fequés. Cette gaine naturellement creufe , communique 
dans la capacité du ventre, elle s'étend depuis les iles juf- 
que dans le fond du Scrotum , & renferme les vaiffleaux 
fpermatiques avec le tefticule qui font attachés à fa fur- 
face intérieure par une membrane très-déliée , large d’en- 
viron deux lignes & de la longueur de la gaine même. 
Cela fuppofé dans le fujet en queftion, il eft aifé de s'i- 
maginer que l'épiploon defcendu dans cette gaine, a pû 
s'unir facilement aux vaifleaux féminaires & au tefticule , 
par le long féjour qu’il a fait dans fa cavité ; ce qui paroît 
d'autant plus vrai-femblable , que l’épiploon s’eft trouvé 
parfaitement fain, & que la tumeur qu'il formoit autour du 
tefticule n'a jamais pü rentrer dans le ventre. 


IV. OBSERVATION. 


Le 17. d’O&obre 1701. une Fille âgée de 27. à 28. ans 
fut reçüe à l'Hôtel-Dieu pour une Hernie formant une tu- 
meur qui s'étendoit depuis l’aine gauche jufqu'au milieu 
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de la cuiffe. Son diametre étoit d’environ fept à huit pou= 
ces , elle étoit dure dans fa partie fupérieure , molaffe dans 
l'inférieure,la Malade vomifloit les alimens qu'elle prenoit, 
& alloit cependant affez librement à la felle. 

On tenta en vain la réduétion des parties que renfer- 
moit cette tumeur, ce qui fit penfer à en venir à l'Opéra- 
tion, mais je n’en fus pas d’avis pour deux raifons ; la pre- 
miere , parce que la defcente étant fort ancienne, J'avois 
lieu de croire que les parties qui étoient forties hors de la 
capacité du ventre , devoient être adhérentes dans la tu- 
meur ; la feconde , parce que la Malade allant , comme je 
viens de dire , affez librement à la felle , je ne jugeai pas 
l'opération d’une néceflité abfolue. Ne voulant pas néan- 
moins m'en arrêter à mon feul fentiment , j'appellai le 184 
Meflieurs Debourges , Morin , Hémerais & Afforti, Me- 
decins de l’'Hôtel-Dieu , pour voir la Malade , & prendre 
leurs avis fur ce qu'il y avoit à lui faire. Leurs fentimens 
furent partagés , les uns jugeant que l'opération étoit né- 
ceffaire pour mettre fin au vomiflement , les autres ne trou- 
vant pas à propos de la faire; parce qu'il leur paroifloit 
comme impoflble de vaincre l’adhérence de l'inteftin, fans 
faire périr la Malade. Le fentiment de ces derniers fut fui- 
vi; mais fur ce qu'un d’entr'eux crut qu'il y avoit de l’eau 
dans la tumeur outre les parties , je l’examinai avec plus 
d'attention que je n’avois fait auparavant , & fur le rappors 
que je leur fis que je fentois effectivement dans le bas de la 
tumeur une liqueur flotante, ils furent d'avis de l'ouvrir. 
Par la ponétion que j'y fis avec le Troifcar, j'en tirai en- 
viron une pinte de férofité teinte de fang , & fort fæœtide, 
ce qui me fit juger que les parties qu'elle renfermoit étoient 

, 
gangrenées. 

Deux jours après je réiterai la ponétion , parce que la tu- 
meur s’étoit remplie; la liqueur qui en fortit cette feconde 
fois , étoit beaucoup plus puante que la premiere ; plus 
trouble , & avoit moins de teinture de fang , d’où Je tirai 
ce prognoftie que la gangrene de l'inteftin étoit dégéne- 
rée en une entiere mortification. Nonobftant le déplorable 
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état où fe trouvoit alors la Malade, fon poux fe foutenoit, 
fon ventre étoit fans douleur , & elle rendoit les matieres 
fécales par l'anus ; mais elle vomifloit la plus grande par- 
tie des alimens qu'elle prenoit. 

La fanie cadavreufe que je tirai la feconde fois que je 
piquai la tumeur de cette Fille , a continué de couler pen- 
dant trois jours par les deux ouvertures que j'y fis, fans 
aucun mélange d’excrémens. Ces jours écoulés , la gan- 
grene commença à attaquer les tégumens de la tumeur 
qui tomberent peu à peu dans une entiere mortification ; 
& alors la matiére qui fortit par les deux ouvertures que 
Ty avois faites , parut mêlée d'excrémens , fignes évidens 
que l’inteftin pourri s’étoit enfin crevé. La gangrene ne fit 
pas dans les tégumens un fort grand progrès ; elle fe borna 
& ne décrivit qu'un cercle de trois à quatre pouces de 
diametre , que je coupai fitôt que la nature parut d’elle- 
même en faire la féparation. 

Cette partie corrompue des tégumens étant enlevée ; 
Jappercüs plufeurs circonvolutions d’inteftins grêles tout 
pourris ; ils n'étoient point adhérens dans les enveloppes. 
que leur fournifloient les tégumens ; mais deux circonvo- 
lurions de l'inteftin colon qui y étoient auffi renfermés , y 
étoient naturellement unies par un côté de leur furface ex- 
térieure. T'out ce qui étoit pañlé de cet inteftin dans la tu- 
meur , n'étoit nullement altéré ; ce qui parut d’abord par fa 
‘couleur rouge & vermeille , qui s’eft toujours confervée 
la même dans toute la fuite de la maladie. 

Après avoir féparé ce qui étoit corrompu des tégu- 
mens , Je coupai le même Jour les circonvolutions pour- 
ries des inteftins grêles , j'en tirai encore le lendemain avec 
mes doigts la longueur d'environ un pied , de forte que la 
Malade à bien perdu du moins quatre à cinq pieds de fes 
inteftins. 

Quoique du depuis il n’y ait plus eu de communication 
des inteftins grèles avec les gros ; il eft cependant forti 
de tems en tems quelques excrémens par l'anus , qui vrai- 
femblablement ont été retenus dans le colon depuis l'opé- 
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ration , où ils ont féjourné pendant fept femaines ; puifque 
le 11. Décembre , la Malade en a encore rendu. Il fe 
peut faire aufli que ces excrémens viennent de la décharge 
des glandes , & qu'ils samaffent dans le colon dé certe 
Fille, comme ils font dans celui du fœtus renfermé dans 
le fein de fa mere. 

Quoique les alimens mal digerés , & les excrémens mal 
conditionnés , fe foient , après l'opération , écoulés libre- 
ment par l'ouverture de l'inteftin grêle qui s’eft uni dans 
faîne , cependant le vomiffement de la Malade a encore 
continué depuis pendant plufieurs jours , mais fans fentir 
nulle douleur dans le ventre. 

Son eftomac ne fe rétabliffant que peu à peu , il na re- 
tenu d’abord que les alimens que la Malade fouhaitoit avec 
envie de manger, & rejettoit ceux pour lefquels elle avoit 
de l’averfion , quoique meilleurs que les autres , auffi l’a- 
t-on vüe vomir du poulet qu’elle avoit mangé , & digerer 
du harang. 

Son eftomac devenu plus fort dans la fuite , elle ne vo- 
mit plus rien aujourd’hui de tout ce qu’elle prend; il lui 
arrive feulement , quand elle mange des fruits crus , des 
poireaux ou des navets cuits , de les rendre par l'inteftin 
ouvert , à peu près tels qu’elle les a avalés. 

Ce qu’il y a de fort remarquable dans cette Fille , qui 
a perdu quatre ou cinq pieds d’inteftins grêles , c’eft que 
lorfqu’elle ne charge point trop fon eftomac , & qu'elle ne 
prend que des alimens d’une facile digeftion , elle rend 
des excrémens d’une confiftence auffi folide qu’ils avoient 
coutume d'avoir quand ils pafloient par l'inteftin colon , 
& fortoient par l'anus ; autrement il lui arrive un flux de 
ventre. 

Enfin elle reprend de jour en jour fon embonpoint, ce 
qui marque que ce n'eft que les derniers quatre ou cinq 
pieds de l'ileon qu’elle a perdus , de forte que la plus grande 
partie des inteftins grêles étant reftés dans le ventre, tout 
ce qu'elle prend de liquide trouve le tems & encore aflez 
de conduits pour paffer avec le chyle dans fon refervoir. 
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Aujourd’hui 17. Decembre , il refte encore à cette Fille 
au-deflous de laine une tumeur plus grofle qu'un œuf de 
poule d'Inde. Cette tumeur a une ouverture de trois à 
quatre lignes de large & plus de demi-pouce de long. 
Comme la cicatrice qui la borde, eft fort enfoncée, il nya 
pas d'apparence que cette ouverture diminue davantage ; 
& comme ce font les gros inteftins qui forment la plus 
grande partie du volume de cette tumeur , & qu'ils y font 
naturellement unis aux tégumens, il y a lieu de croire qu’elle 
confervera toujours fa même groffeur ; ainfi il eft vrai de 
dire, que la maladie de cette pauvre Fille ne peut rece- 
voir une guérifon plus parfaite. 

Voici maintenant toute la conduite que j'ai tenue de- 
puis deux mois que j'ai pris foin de panfer cette Malade. 
Pendant les premiers jours j'ai appliqué fur fa tumeur des 
fomentations & des cataplâmes émolliens , dans l’efpéran- 
ce de pouvoir , en relâchant les anneaux des mufcles , ré- 
duire dans le ventre les parties qui en étoient forties & for- 
moient cette tumeur, à quoi je n'ai pü réuflir. Quand après 
Je me füis apperçu que la couleur naturelle des tégumens 
pälifloit , & qu'ils retenoient l'impreflion des doigts , je 
me fuis fervi de cataplâmes réfolutifs & fortifians pour ré- 
veiller la chaleur naturelle. Si-tôt que la gangrene a paru, 
J'ai appliqué l'onguent de Stirax pour m’oppofer à fon pro- 
grès , & l'ai continué jufqu’à la féparation de l’efcare. De- 
puis la derniere ponétion jufqu'à cette féparation , j'ai fe- 
ringué dans la tumeur de l’eau vulneraire dont je me fuis 
toujours fervi du depuis , tant pour réfifter à la pourriture, 
que pour mondifier l’ulcère. Pour cet effet, j'ai mis dans 
fa cavité des plumaceaux imbibés de cette liqueur , que 
j'ai couverts enfuie d’une emplâtre de minio , & d’une 
compreffe trempée dans le vin rouge. Ce que j'ai continué 
de faire jufqu’au point de guérifon où fe trouve aujourd’hui 
cette pauvre Fille , qui peu de tems après fut conduite à 
l'Hôpital general , d'où elle eft enfüite fortie pour fe 
mettre en fervice. Lä, étant obligée de fe courber pour 
froter un plancher , il lui eft arrivé , le ventre étant ref- 
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ferré par cette pofture gênante , que l’'inteftin ileon uni 
aux anneaux des mufcles , a été peu à peu pouffé dans la 
tumeur reftante , qu'il a dilaté fon ouverture d'un pouce 
& demi, & qu'il eft enfin forti au dehors de la longueur 
de demi-pied , en fe renverfant comme fait le Reëtum 
quand il tombe dans l'anus. La fluxion , l’inflammation , 
& la gangrene fuperficielle , qui font furvenues à cet in- 
teftin pendant les grandes chaleurs du mois d’Août , ont 
obligé cette pauvre Fille à rentrer à l'Hôtel-Dieu , pour 
y recevoir le fecours dont elle a befoin. 


V. OBSERVATION. 


Cette cinquiéme Obfervation fervira non-feulement à 
confirmer ce que J'ai avancé dans la premiere , qui eft que 
dans les Hernies qui arrivent par la pefanteur de l'épi- 
ploon ou celle desinteftins , & par le relâchement du mé- 
fentere auquel. ils font attachés , le peritoine forme tou- 
jours en fe prolongeant dans les bources, une poche ou 
cul-de-fac , qui fe trouve uni aux membranes communes 
& propres des tefticules : mais encore à prouver que les 
Aponeurofes des mufcles obliques & tranfverfes du ventre 
peuvent faire la même chofe. 

Dans les premieres années que je paffai à l'Hôtel-Dieu 
pour y apprendre la Chirurgie, il y mourut un Vieillard 
qui avoit une defcente monftrueufement groffe. Cette ma- 
ladie ne fut pas néanmoins la caufe de fa mort, puifqu'il 
ne lui arriva aucun des accidens qui accompagnent, lorf- 
que les inteftins fouffrent un étranglement dans les anneaux 
des mufcles du ventre. 

L’envie de m'inftruire jointe à la curiofité de voir ce 
qui pouvoit étre renfermé dans une tumeur fi prodigieufe , 
me porta à faire l’ouverture du Cadavre de ce pauvre 
homme. D'abord je coupai les tégumens communs du 
corps , le peritoine & les mufcles du ventre. Sa capacité 
étant ouverte , Je fus extrêmement furpris de n’y trouver 
qu'environ demi-pied d’inteftins grêles, tous étoient pañlés , 

x 
à 
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à la referve de cette petite portion, dans le côté gauche 
du Scrotum. Le cæcum, naturellement placé dans l'ile 
droite , y étoit même defcendu avec le commencement du 
colon. Ces inteftins ; par leur chûte, avoient tellement tiré 
à eux l'eftomac, qu'au-lieu de former, comme à fon or- 
dinaire, une ligne courbe au travers de la partie fupé- 
rieure du ventre , il en décrivoit une droite tombant per- 
pendiculairement du diaphragme dans la partie inférieu- 
re du ventre. 

Pour découvrir les inteftins renfermés dans les bources , 
je coupai enfuite le Scrotum, fous lequel parut une mem- 
brane que je pris pour la poche du péritoine ; maisaprès 
l'avoir coupée , une feconde fe préfentant , je m'arrêtai pour 
examiner quelles pouvoient être ces deux membranes. 
Pour mieux reconnoître ce que je fouhaitois fçavoir, je 
les défunis l’une d’avec l’autre jufqu'à la partie charnue 
des mufcles du ventre, où étant parvenu, je vis que la 
premiére étoit une continuité de l'aponeurofe du mufcle 
oblique externe , & la feconde , une fuite de celle de l’obli- 
queinterne. Après celaje fis une incifion à cette feconde 
membrane. Une troifiéme parut aufli-tôt ; je féparai en- 
core celle-ci d’avec l’autre, & procédant, comme j'avois 
déja fait, je remarquai que cette troifiéme n'étoit autre 
chofe que l'aponeurofe prolongée du mufcle tranfverfe. 
Cette troifiéme membrane étant coupée , il s'en préfenta 
enfin une quatriéme , formée par l’extenfion du péritoine , 
dans la poche duquel étoient immédiatement renfermés 
tous les inteftins grêles. 

Par ces Obfervations que je fis avec beaucoup de foin, 
& dans un tems où je connoiflois déja affez les parties du 
Corps humain pour ne m'y pas méprendre, il eft évident 
que les aponeurofes des mufcles obliques & tranfverfes du 
ventre peuvent fournir , de même que fait le péritoine, des 
enveloppes aux inteftins quand les Hernies arrivent par le 
feul relâchement des membranes, 
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VI. OBsERVATION. 


L'expérience m’ayant fait connoître il y a long-tems 
l'extrême danger que courent ceux qui font attaqués de 
fuppreffion d'urine , lorfque pour les foulager on fe trou- 
ve obligé , faute de les pouvoir fonder, de faire une ou- 
verture au perinée pour entrer dans la veflie, je me füuis 
toujours imaginé qu'il feroit beaucoup plus für de faire 
au-deflus des os pabis une ponétion au corps de cette par- 
tie pour en tirer l'urine. 

L'occafion de faire cette épreuve fe préfenta le mois 
d’Août dernier. Un pauvre homme âgé de foixante ans 
ou environ, ne pouvant point uriner depuis vingt-huit heu- 
res , vint à l'Hôtel-Dieu pour y chercher le fecours dont 
il avoit befoin. On tenta plufieurs fois de le fonder , on 
n’en put venir à bout. Je le fis baigner, il prit des émul- 
fions faites avec les femences froides , le firop de Limon 
& l'eau de Pariaitaire. Tous ces remedes lui ayant été 
inutiles , je pris enfin la réfolution de faire au-deflus des 
os pubis ; à côté de la partie externe inférieure du mufcle 
droit du ventre , une ponétion au corps de la veflie avec 
un Froifcar portant avec lui fa canulle. 

Il en fortit du moins trois chopines d'urine , qui parut 
d’abord mêlée de pus & de glaires. Je ne laiflai la ca- 
nulle dans la veflie que jufqu'au lendemain, parce qu'é- 
tant d'acier , je craignis que les parties piquées n’en fouf- 
friffent. Ce jour-là fe pafla fans urine, ce qui m'engagea 
fur le foir de repeter la ponétion par le même endroit, 
en prenant la précaution de porter dans la veflie mon 
Troifcar garni de fa canulle d'argent, dont je crus que 
les parties pourroient fe mieux accommoder. Je laïfai pen- 
dant deux Jours cette canulle dans la veflie, à la fin def- 
quels l'urine commença à couler peu à peu par la verge, 
ce qui me porta à retirer la canulle. Le premier Jour 
qui fuivit le moment de la pon@tion que je fis au Malade, 
je laiffai la Canulle ouverte pour donner lieu à l'urine de 
s'écouler librement, & par ce moyen occafon à la veflie 
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de fe rétablir. Le fecond & le troifiéme jour je fermai la 
canulle, me contentant de l'ouvrir pendant ces deux 
jours , de huit en huit heures ; afin de remettre les fibres 
charnues de la veffie en état de fe contracter pour chafler 


l'urine par l'uretre , ou par la canulle ‘au cas que le col : 


de la veflie ne püût céder à l'effort des fibres de fon corps. 
Le Malade pafla la nuit du trois au quatre fort tranquil- 
lement , & le lendemain matin il jetta par la verge, à ce 
qu’il me dit, deux pintes d’urine. 

Le dix il fat parfaitement guéri de fa pon@tion , fur la- 
quelle je n’appliquai dans le commencement qu'une com- 
preffe trempée dans le vin rouge, & für la fin une emplà- 
tre de minio. Quoique j'aye fait la ponétion à côté de la 
pattie inférieure du mufcle droit pour entrer dans Ja vef- 
fie, & éviter l'artere & la veine épigaftrique , qui ram- 
pent fur la furface interne de ce mufcle > JE crois cepen- 
dant qu'elle fe peut faire , fans courir aucun rifque , immé- 
diatement au-deflus de la fimphife des os pubis , entre les 
deux mufcles piramidaux. Ce que j'ai éprouvé du depuis 
avec un heureux fuccès. 


—_. CPE EN EN PR TRS AMI UR ORPNET CUPREAN OS SP TR 
FPS) SAN D'UN EE MPETH'O D E 
pour. trouver les Rayons des Développées » Les 
Tangentes, les Quadratures | © les Reélifications 


de plufieurs Courbes ; fans y fuppofer aucune gran- 
deur infiniment petite. 


Par M. DE TSCHIRNAUSEN. 


A Méthode dont il s'agit ici, confifte principalement 
L: fuppofer que certaines quantités font égales, ainf 
qu'on le va voir dans l'Exemple fuivant, lequel fuffira pour 
l'intelligence de cette même Méthode. 


Ooi 
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Soit AGHune 
Parabole ordinai- 
re , dont onveuil- 
le trouver la Dé- 
veloppée, c'eft-à- 
dire;laCourbe qui 
par fon dévelop- 
pement décriroit 
cette Parabole. 
Pour cela , ileft 
vifible qu'il ne s'a- 
git que detrouver 
en général le point 
deconcours Mde 
deux perpendicu- 
lires GM, HM, 
aux Tangentes de 
la Courbe en que- 
ftion ; en deux 
points quelcon- 
ques G & H pris 
à difcretion fur 
2. x cette Courbe. 
Après avoir 
donc fait les ordonnées GC & HE à l'axe 4 F de cet- 
te Parabole, 4GH, foit 4C—x., CG—=y, A Er, 
EH=—2, BI=:t,1[1M=—u, 2 a — au parametre de-cet- 
te même Parabole , 4 B— 4, les fous-normales CD & 
°EF=a,enfn MK(MI—IK }—=u—x. 
1°. Par la nature de la Parabole ZGH, l’on aura 
2ax—yy, K 2ar—72 
2°. Les Triangles reétangles femblables GCD & DK M 
donneront GC(y).CD(a):: DK(r).K M(u—x).Et 
par conféquent aufiwy —xy=—at, ou ( en multipliant le 
toutpar24)2auy—2axy—2aat. Donc en fubftituant 
ici la valeur de 24 x, trouvée dans l'article 1. lon aura 
24UY—Y3—=24at. 


CLECIELIELEL EL CIIEETENE IE EELEEILEEE 
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3°. Les Triangles reétangles femblables HEF & FLM 
donneront de même 24u#z—2—2aat. Donc enretran- 
chant cette égalité de la précédente; l’on aura 2 4#y— 3 
—2auz +2i=0,ou(endivifantparz—y)24u—2% 
+ yz +77. Donc en fubftituant cette valeur de 24% 
dans l'équation 2 au y —y3= 24at de Particle 2. l'on au- 
Ja 240t—Y2X + y y? à 
4°, Ce font là des Théorêmes généraux , dans lefquels 
fi l'on fuppofe y=—2, l’on aura 24u—3yy &aat—yi. 
De forte qu'en élevant le tout à y‘, l'on aura — 
—y*=—afttt, où 8 u—27 att pour l'équation de la 
Courbe cherchée B M, laquelle on voit devoir être ici une 
feconde Parabole cubique. 
5° De-hil eft aifé de trouver la longueur du rayon G 41 
de cette Développée. Car en fuppofant G D=—p & GM=—3, 
Ton aura non-feulement 44 + yy—pp; mais encore 
€G(y).GD(p)::CG+ DK(y—+:).GM(g).ou 
gy=p} + pt. de forte qu'ayant déja (article 4)t ==, 
Ton aura aufli a2gy—aapy +py}, ou aag—aap 
—+ pyy. Donc ayant de plusaa + yy=—pp;,lon aura 
enfinaag—p5, ouqg(GM)=À. Ce qW'il falloit trouver. 
Cette Méthode pourroït encore donner tout cela en 
d’autres manieres. On peut trouver de même par la feule 
Analyfe ordinaire, les Tangentes & les Redtifications de 
plufieurs Courbes , avec les Quadratures de leurs efpaces. 


Ooij 
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ONBSRE" K VTAT I ON 


Sur le Corps d'une Femme grofe de huit mois de fon 
premier Enfant, morte fubitement d’une chüte. 


Pare ML YTTRr 
PREMIERE OBSERVATION. 


’Ovaire gauche de cette femme étoit fort flétri , il ne 
L contenoit que peu de veflicules, & qui étoient très- 
petites. 

II. Ogser v. La trompe du même côté immédiate- 
ment au-deffous du pavillon, étoit colée à l'ovaire, & fon 
embouchure étoit tournée en-devant du côté du fond de 
la matrice. 

III. O8BsErv. On remarquoit à la fuperficie de l’o- 
vaire droit ,untrourond & large de deux lignes , par lequel 
il fortoit un corps rond, gros comme un petit pois ; percé 
en fon milieu d’un trou aufli rond , d’une ligne de diame- 
tre , & dont le bord étoit froncé. Ce corps faifoit partie 
d'une caroncule, grofle & à peu près de la figure d’une 
moyenne cerife; elle étoit creufe; & fa cavité, qui avoit 
deux lignes & demie de largeur , répondoit au trou que 
Jyavois remarqué ; elle étoit compofée de deux différentes 
fubftances : l'intérieure étoit glanduleufe , de couleur jau- 
nâtre & épaifle d'une demi-ligne; lextérieure étoit muf- 
culeufe , & avoit environ un tiers de ligne d’épaiffeur. 

C'’eft apparemment par le trou de cet ovaire, qu'étoit 
fortie la veflicule qui avoit contenu le Fœtus, dont cette 
Femme étoit groffe. D'autant plus qu'il ne paroifloit au- 
cune autre caroncule, ni aucune cicatrice dans cet ovaires 
non-plus que dans le gauche; & que le pavillon de latrom- 
pe gauche étant fortement colé à l'ovaire du même côté ; 


DES SCIENCES. 29$ 
Comme je l'ai déja dit, n’en pouvoit rien recevoir pour 
pafer de-là dans la matrice. 

IV. Ogserv. La cavité de la trompe droite paroif- 
foit avoir été un peu dilatée & élargie; elle contenoit une 
humeur glaireufe ; la difpofition de fon pavillon étoit tout- 
à-fait naturelle, & celle de la trompe gauche ne l’étoit 
point du tout. 

V. Ogser v. Les deux ligamens ronds de la matrice, 
qui ( hors du tems de la groffeffe) ont leur commence. 
ment aux côtés de fon fond, commençoient dans cette 
Femme deux pouces au-deffous. 

Le changement de fituation des ligamens ronds venoit 


vrai-femblablement de ce qu’étant d’un tiffu plus ferré que 


le corps de la matrice, ils avoient refifté aux efforts que le 
Fœtus, en croiflant, avoit faits pour les allonger, pendant 
que le fond de la matrice y avoit cédé, & s'étoit laiffé 
étendre. 

VI. OsEerv. Les parois de la matrice ( principale. 
ment aux endroits où le placenta étoit attaché) avoient 
huit lignes d'épaiffeur ; elles étoient toutes charnues, & le 
dedans de leur fubftance , auffi-bien que leur face interieu- 
re , étoit plein de trous qui avoient une figure ronde ou ova- 
le, larges depuis une demi-ligne jufqu'à deux, & qui com- 
muniquoient tous enfemble ; parce qu'en foufflant dans 
quelqu'un de ces trous, le vent pafloit dans les autres » & 
foulevoit tout le corps de la matrice. Peut-être que ces 
trous tiennent lieu de veines dans cette partie, de même 
que les cellules dans larate; aufli ne remarquai-Je prefque 
rien dans la matrice qui eût la forme de tuyau de veine, 
que vers fa furface extérieure. | 

Une telle fru@ure de la matrice nous peut aifément 
faire comprendre, 1°, Qu'elle eft un mufclereticulaire > où 
fait en forme de rezeau. 20, Comment pendant la grof- 
fefle elle s'étend & s’épaiflit en même-tems autant qu’el- 
le le fait. 3°. Comment peu de jours après l’'accouche- 
ment elle fe reduit prefque à la même grandeur qu’elle 


avoit avant la groffeffe. Et enfin que le fang qui fait les. 
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régles des femmes , tombe tous les mois dans la cavité 
de la matrice par les trous dont je viens de parler. 

VII O8sEe v. Lecoudelamatrice avoit 5. lignes de 
longueur ; fes parois en avoient trois d'épaiffeur ; fa furface 
intérieure étoit parfemée de quantité de petits trous & de 
plufieurs petites vellicules pleines d’une liqueur fort claire; 
fa cavité, qui avoit 9 lignes de diametre, étroit terminée 
du côté du corps de la matrice par un rebord membra- 
neux de figure circulaire, & qui avoit plus d'une demie 

.ligne d’épaiffeur fur trois de largeur ; le chorion du Fœ- 
tus étoit attaché tout autour de ce rebord, & bouchoit 
entierement l'ouverture du cou de la matrice, & la cavité 
de ce cou étoit pleine d’une humeur glaireufe. 

VIII O8sserv. Le placenta, ou le chorion du Fœæ- 
tus couvroit la fuperficie intérieure de tout le corps de la 
matrice , & l’un & l'autre y étoient étroitement attachés, 
mais principalement le premier. On remarquoit dans le 
placenta quantité de grains glanduleux avec leuts conduits 
particuliers ; il y avoit beaucoup plus de fang dans fes ar- 
teres que dans les veines, & il étoit plus noir & plus épais 
dans celles-là que dans celles-ci. Ce qui femble prouver, 
que le fang de la veine ombilicale eft plus tenu, plus fub- 
til & plus propre à nourrir, que celui des arteres du mê- 
me nom. 

On peut inferer des deux dernieres Obfervations , que 
fi la même chofe arrive dans toutes les femmes groffes, 
la füperfœtation eft impoffible, du moins après que le 
placenta & le chorion fe font attachés à la furface inté- 
rieure de tout le corps de la matrice. 

1°. Parce qu'alors rien ne peut defcendre de la cavité 
des trompes dans celle de la matrice, à caufe de Pappli- 
cation exaéte du placenta à la fuperficie intérieure du fond 
de la matrice. 

2°, Parce que dans ce tems-là la femence du mâle ne 
peut pas entrer dans la cavité de la matrice, à caufe que 
fon cou eft bouché par une humeur glaireufe , comme 


Jai dit. 
IX. 
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IX. Osserv. Le Fœtus étoit enveloppé de trois 
membranes qui étoient fort diftinétes , & telles que je les 
ai décrites dans un autre Memoire. 

X. O8sER v. Les parois de la veflie de cette Femme 
éroient trois fois plus épaifles que dans l’état naturel. Sa 
grandeur n’excédoit pas celle d'un œuf de Cane, parce 
qu’apparemment la matrice par fon poids & par fon vo- 
lumé extraordinaire , ôtoit à la veflie la liberté de fe di- 
later aflez pour recevoir & contenir tout à la fois beaucoup 
d'urine , & preffant fans cefle la veflie , elle l’obligeoit de 
fe contracter à tout moment pour chaffer hors de fa ca- 
vité l'urine à mefure qu’elle y tomboit. Enfin le cou de la 
veflie étoit entouré de fibres charnues prefque circulaires 
fort fenfibles , qui faifoient fans doute la fonétion de Sphin- 
ter à fon égard. 


OBS ELR EP A1T0.I ON 
ï DE L’'ECLIPSE ù 


De PEtoile Aldebaram , ou Oeil du Taureau , par la Lune à 
TObférvatoire le 23. Septembre au marin 1701. 


Par M. DE LA HIRE. 


E 19. Août 1699. j'obfervai une Occultation ou 

Eclipfe de l'Etoile Aldebaram , comme elle eft rap- 
portée dans les Mémoires de cette année-là ; & j'étois at- 
tentif à cette Obfervation pour fçavoir par moi-même ce 
qu'on avoit avancé de ces Eclipfes d'Etoiles par la Lune. 
Le KR. P. Feuillée Minime avoit obfervé une Etoile qui 
paroifoit fur le corps éclairé de la Lune avant fon occul- 
tation ou immerfion. Ce Phenomene avoit fait penfer à 
quelques Phyficiens , qu'il y avoit autour de la Lune une 
Atmofphere plus rare que le refte de la matiere éthérée 
qui en eft plus éloignée. Je vérifiai PObfervation de ce 
| 1701. PP 
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Phénoméne , & j'en rendis raifon par une caufe toute na- 
turelle & connue. Voici ençore une femblable Obferva- 
tion de la même Etoile que j'ai faite le 23. Septembre au 
matin de cette année 1701. qui fervira de confirmation à 
la précédente. 

L'Etoile Aldebaram fut entierement cachée derriere la 
partie éclairée de la Lune au matin à 6h. 7’. o”. & elle for- 
tit de la partie obfcure à 6h. 53". 18”. On voyoit l'Etoile 
fur le difque éclairé de la Lune , qui y étoit avancée de la 
quantité de un & demi de fon diametre , avant qu’elle s’é- 


clipsât , & l'Eclipfe de l'Etoile n’arriva que 2”. du tems 


après que l'Etoile fut entrée fur le difque de la Lune. 

La raifon que j'ai donnée de cette apparence , fervira 
pour toutes les autres Eclipfes femblables. Elle fera auffi 
connoître que l'on obferve toujours les diametres de la 
Lune un peu plus grands qu'ils ne devroient être , & beau- 
coup plus grands qu’ils ne paroiffent dans les Eclipfes de 
Soleil , puifque la lumiere du Soleil fait paroïtre le vrai 
diametre de la Lune plus petit qu’il n’eft en effet, lequel 
par la même raifon on eftime plus grand qu'il n’eft en ob« 
fervant fon difque éclairé. 


| 
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SYSTEME GENERAL 


Des Inrervalles des Sons , & fon Application à tous les Sy- 
Jlêmes & à tous les Inffrumens de Mufique. 


Par M. SAUVEUR. 
P Re FAR A: CUBE: 


"Occafion dans laquelle je me fuis trouvé d’expliquer 

la Theorie de la Mufique à des Princes fort éclairés, 
& à des perfonnes d'un efprit profond , m'a donné lieu 
de remarquer que ceux qui fe font attachés à la Mufique 
fpéculative, n’ont eu en vûe que quelques propriétés des 
Sons , & fur-tout la pratique du chant qui étoit en ufage 
de leur tems. Ils fe font contentés de faire par rapport à 
cela, des Syftêmes de Mufique ; que d’autres ont peu à 
peu changés, à proportion que le goût de la Mufique chan- 
geoit ; perfonne que je fçache , n’a pris cette matiere plus 
haut , & ne l’a regardée comme l’objet d'une fcience fu- 
périeure à la Mufique , pour en détacher enfüuite une partie 
qui lui convint en particulier , & qui eût une liaifon natu- 
relle & fimple avec les autres parties renfermées dans la 
même fcience. 

J'ai donc crû qu'il y avoit une fcience fupérieure à la 
Mufique, que j'ai appellée Æcouflique , qui a pour objet le 
Son en general , au lieu que la Mufique a pour objet le Son 
en tant qu’il eft agréable à l’ouie. 

Pour traiter cette fcience à la maniere des autres , & 
fur-tout de l'Optique , avec laquelle elle a beaucoup de 
rapport , il auroit fallu expliquer la nature du Son, l'organe 
de l’ouie, & en détail toutes les proprietés du Son, pour 
en conclure les caufes de l'agrément & du défagrément des 
Sons qui fervent d’objet à la Mufique & à la fympathie des 
Sons ; & enfin les machines non-feulement de la Mufique 
en particulier ; mais encore de l'Acouftique en general. 
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Comme le Son eft formé par les vibrations des parties 
du corps fonore , & que la principale proprieté de ces vi- 
brations confifte dans le rapport du nombre des vibrations 
d’un Son avec celui des vibrations d’un autre Son; ce qui 
forme les différens degrés ou intervalles du Son felon l'ai- 
gu & le grave ; je pris le parti en 1696. de chercher une 
mefure commune de tous les intervalles des Sons, capable 
de les mefurer dans leurs différences les moins fenfibles ; 
de donner des noms & des caracteres à tous ces Sons , qui 
fuffent tels qu'on en pût prendre ceux qui feroient nécef- 
faires pour la Mufique ordinaire ; & qui renfermaffent 
d'une maniere fimple & aifée toutes les proprietés qui re- 
gardent cet art , fans néanmoins avoir deffein d’exclure 
les notes aufquelles les Muficiens font accoutumés depuis 
fi long-tems. 

Enfuite je donnai un effai d'Acouftique dans un Traité 
de Mufique fpéculative , que je diétai au College Royal 
en 1697. Onauroit fouhaité que je l’euffe fait imprimer ; 
mais les raifons fuivantes m’en empêcherent. 1. Les noms 
& les caraéteres que je donnois aux fons étant nouveaux, 
je ne doutois pas que je ne trouvaffe , fur-tout parmi les Mu- 
ficiens , des perfonnes qui feroient d’un fentiment oppoié ; 
& j'efperois par les objeétions qu’ils me feroient , de trou- 
ver occafion à quelque correétion ; mais comme ils n’en: 
faifoient que par rapporr à l’ufage recu , & qu'ils ne regar- 
doient les Sons que pour leurs befoins ,.je fus obligé de 
faire par moi-même quelques petits changemens. 2. En 
travaillant au Traité de Mufique fpéculative ; je reconnus 
la néceflité d’un Son fixe pour fervir de terme auquel l’on 
pôt comparer tous les autres Sons aigus & graves : en 
1700. je donnai une maniere que javois imaginée pour 
le trouver : & comme dans l'Hiftoire de l’Académie on 
n'en a montré que la néceflité & les avantages qu’onen 
tireroit, je donne ici la maniere de le trouver. 3. En mé- 
ditant fur les phénomenes des Sons , on me fit remarquer, 
que fur-tout la nuit , on entendoit dans les longues cor- 
des ; outre le Son principal, d'autres petits Sons qui étoiëent 
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à la douziéme & à la dix-feptiéme de ce Son ; que les 
Trompettes , outre ces Sons-là en avoient d’autres , dont 
le nombre des vibrations étoit multiple du nombre de cel- 
les du Son fondamental. Je ne trouvai rien dans les expli- 
cations des Trompettes marines , qui me fatisfit là-deflus. 
Mais en cherchant moi-même la caufe de ce phénome- 
né , je conclus que la corde , outre les ondulations qu’elle 
failoit dans toute fa longueur pour former le Son fonda- 
mental, fe partageoit en deux; en trois, en quatre , &c. 
ondulations égales qui formoienit l’oétave , la douziéme, 
la quinziéme de ce Son : je conclus enfuite la néceflité des 
nœuds & des ventres de ces ondulations, & la maniere de 
les appercevoir au toucher & à la vûe , comme je l'expli- 
que dans les Sons harmoniques. 4. Ce phénomene m'a 
donné lieu à la recherche de quelques autres pour la fym« : 
pathie des Sons, pour les inftrumens à vent, & pour les 
inftrumens d'Acouftique , qu'on peut perfeétionner jufqu’au 
même degré que ceux d'Optique ; & j'attends que ces cho- 
fes foient dans leur perfection , pour donner enfin lieu à 
un corps parfait d'Acouflique. 

Comme la partie de l’Acouftiqué qui a pour objet les 
intervalles des Sons , fert de principe à toutes les autres ; 
qu'elle a eu le tems d’être digerée ; que j'ai donné à mon 
Syftème toute l'étendue qu’on peut fouhaiter, & que j'en. 
fais une application generale à toutes fortes de Syftêmes 
&c d’inftrumens de Mufque, & qu’enfin on commence à 
citer les intervalles de mon Syftême , j'ai crû qu'il étoit 
tems de le donner au Public ; ce que je fais avec le plus 
de briéveté & de netteté qu'il n'eft poflible. Je me donne: 
la liberté d'introduire des mots nouveaux , qui font nécef- 
faires à l'étendue de mor Syftême. Je ne donne point 
ici de démonftration des chofes que j'avance , parce qu’ou- 
tre que plufeurs l'ont fait à l'égard d’une partie , la dé- 
ronftration du refte regarde un Traité comiplet d'A- 
couftique. 
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SÉELCTT,T O N° I. 


Du Rapport des Sons , & des Intervalles. 
do se nous apprend , que fi deux corps fonores 


font autant de vibrations l’un que l’autre dans le même 
tems , ils font à l'uniflon ; & que fi l’un en fait plus que 
l'autre dans un même tems , celui qui en fait moins rend 
un Son grave , & que celui qui en fait plus, rend un Son 
aigu; & qu'ainfi le Rapport des Sons graves & aigus con- 
fifte dans le rapport des nombres des vibrations que lun & 
l'autre font en même tems: c’eft pourquoi le rapport de 
deux Sons qui font à la quinte , confifte dans celui de 
2 à3; ce qui fignifie que pendant que le Son le plus gra- 
- ve fait 2 vibrations, celui qui eft à la quinte en fait 3. 
© Nous venons de comparer les Sons par le rapport du 
nombre des vibrations de l’un de ces Sons au nombre des 
vibrations de l’autre , ce que nous appellerons fimplement 
dans la fuite Rapport des Sons. Il y a une autre maniere de 
comparer les Sons qui eft par leurs Intervalles. 

Pour concevoir ce que c’eft que l’Intervalle de deux Sons, 
imaginez d’abord deux Sons égaux ou à l'uniflon , & qu'en- 
fuite l’un monte en devenant fucceflivement aigu de plus en 
plus à l'infini, celui-ci s'éloignera de l’autre de plus en plus; 
& c’eft cet éloignement ou la diftance de ces deux Sons; 
qu'on appelle en general Inrervalle. La même chofe arri- 
vera , fi ce Son defcend en devenant grave de plus en plus. 

Ces Intervalles fe partagent d’abord par Diapafon ou 
Olfaves , ce qui arrive lorfque le Son le plus aigu fait deux 
vibrations contre une du plus grave ; ainfi le Son qui mon- 
te , pañle par les Intervalles d'une premiere ; feconde , troi- 
fiéme ;, quatriéme, &c. O&tave, lorfqu'il fait 2,4,8,16, 
&c. vibrations contre une du premier; & ce Son pale par 
de femblables Oëtaves en defcendant , lorfqu'il ne fait 


que :,5,%- des vibrations du premier Son. 
22499216 1 ae : 
Comme ces Sons font indéfinis en montant aufli-bien 


qu’en defcendant , on ne peut point commencer ces Sons 
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ni par le plus aigu ni par le plus grave ; il faut donc com- 
_mencer par un des moyens pour fervir de Son fondamental 
auquel on puiffe comparer les Sons plus aigus , auffi-bien 
que les Sons plus graves. | 

Les Mufciens prennent pour Son fondamental le C 
soLUT , qui eft le ton de Chapelle ou le ton d’Opera: ce 
Son eft le milieu du Clavecin ; ou eft celui d’un tuyau d’Or- 
gue de quatre pieds ouvert; mais comme ce Son n’eft pas 
affez déterminé , nous prenons pour Son fondamental , le 
Son fixe; qui fait cent vibrations dans une Seconde de 
tems ; dont j'ai parlé ci-deflus. 

À commencer par le Son fondamental , les Sons aigus 
font divifés par Oétaves , aufli-bien que les graves ; j'ap- 
pellerai celles-là fimplement Oéfaves ou Oéfaves aiguës , & 
celles-ci , Sous-oétaves où Oéfaves graves. 

- Le Diapafon ou l'O&tave étant un Intervalle trop grand; 
il eft néceffaire de le partager en d’autres Inrervalles plus 
petits. Les Muficiens, dans le Syftême Diatonique ; qui eft 
le plus en ufage , ont partagé FO&ave en fept Intervalles 
par des Sons qui font dans les rapports des nombres 24. 27. 
30. 32. 36. 40.45.48. Dans ce Syftême , il y a deux cho- 
fes à remarquer : 1°. Le nom de ces difiérens Intervalles : 
2°. Le Rapport de chaque Intervalle. 

I. L'Intervalle d'un Son au fuivant s'appelle Seconde ; 
fIntervalle d'un Son au troifiéme s'appelle Tierce , & ainft 


de fuite ; de forte que l'Intervalle du premier au dernier 


s'appelle Ocfave , comme lon peut voir dans la premiere 
colomne de la Table generale. Si l’on continue ces nom- 
bres au-delà de l'Oëtave en les multipliant par 2 , enfuite 
par 4, par 8, par 16, &c. ces intervalles iront jufqu'aux 
neuviémes , dixiémes ; & aïinfi à l'infini. 

IT. En comparant un Son avec le fuivant ; l’on aura de 
trois fortes de Secondes. 1°, 24, 27. & 32,36. & 40, 45. 
dont les rapports font égaux à celui de 8à 9. & cet Inter- 
valle s'appelle Ton majeur. 2°, 27 , 30. & 36; 40. qui font 
les mêmes que le rapport de 9 à 10. Cet Intervalle s’ap- 


pelle Ton mineur. 3°, 30, 32. & 45 , 48. qui {ont égaux au 


Voyez la 
Seétion x17. 
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rapport de 15. à 16. & cet Intervalle s’appelle Semi-ton maz 
jeur. Les Tons majeur & mineur s'appellent Secondes majeu- 
res , & le demi-ton Seconde mineure. Et ces trois fortes de 
Secondes font les Elémens du Syftême Diatonique. 

Selon le différent mélange des Tons & des Demi-tons ; 
l'on aura des Tierces , Quartes , Quintes , &c. majeures & 
mineures ; & felon les différens mélanges des Tons ma- 
jeurs & mineurs , l’on aura des Intervalles juftes ou alté- 
rés. Mais il n'y a qu'une forte d'Otave. La Quarte ma- 
jeure s'appelle Triton , & la mineure s'appelle fimplement 
Quarte. La Quinte majeure s'appelle fimplement Qwinte ; 
& la mineure, faufle Quinte. L'on aura les rapports de ces 
Intervalles dans la Table generale , comme nous marque- 
rons ci-après. 

Entre les Intervalles du Syftême Diatonique , nous ap- 
pellerons la Seconde, la Tierce , & la Quarte , perits Inter- 
valles ; & la Quinte, la Sixte , & la Septiéme, grands In- 
tervalles. De plus un Intervalle eft le Complément de l’au- 
tre à l'Oëtave , lorfqu'il acheve lOave ; ainfi la Quarte 
eft le complément de la Quinte à l'O@ave ; la Tierce l’eft 
de la Sixte ; & la Seconde de la Septiéme , & réciproque- 
ment. Mais les Complémens des Intervalles Majeurs font 
Mineurs, & réciproquement ; ainfi la Sixte Majeure eft 
complément de la Tierce Mineure. 

Enfin , l'Uniflon , l'Oave , la Quinte , la Quarte, les 
Tierces & les Sixtes majeures & mineures font appellés 
Confonances , & les autres Intervalles Diffonances. 

Outre ces Intervalles du Syftême Diatonique , les Mu- 
ficiens reconnoiffent le Semi-ton mineur , qui eft la diffé- 
rence du Semi-ton majeur au Ton mineur , & le Comma 
qui eft la différence du Ton majeur au Ton mineur. 

En comparant les Sons aigus au Son fondamental , nous 
appellerons leurs Intervalles fimplement Secondes ; Tierces ; 
Quartes , Quintes , Sixtes ; & ainfi en montant à l'infini ; 
mais en comparant les Sons graves au Son fondamental ; 
nous appellerons leurs Intervalles, Sous-fécondes , Sous-tier- 
ces y &c. Voyez la Table fuivante, 
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fa Sous-xxire, &c. font appellées fa premiere, 2°, 3°, &c. 
Sous-O&tave, où Oftave grave. 

Les Sons & les Intervalles compris entre le Son fonda- 
mental & fon Oftave aiguë , feront appellés les Sons & 
les Intervalles de l’Oéfave moyenne. Ceux qui font entre 
la vire, & la xv° feront de /a premiere Octave aiguë : 
ceux qui font entre la xve & la xxr1° feront de /a féconde 
Oétave aiguë, & ainfi de fuite en montant. De même 
ceux qui font entre le Son fondamental & fa Sous-Oétave 
feront appellés Sons & Intervalles de la premiere Sous- 
Oéfave ; ceux qui font entre la Sous-vire & la Sous-xv°; 
font appellés de la fèconde Sous-Oitave, & ainfi de fuite 
en defcendant. 

Les Intervalles de la premiere, 2°, 3e O&tave, font ap- 
pellés les Repliques ; Tripliques , Quadrupliques de ceux de 
l'Oftave moyenne , ou bien leurs premieres , 2°, 3°, &cc. 
Oëtaves; ainfi la x11° eft la replique ou l'O&tave de la 
Quinte, la xvui< eft la triplique ou la feconde Oëtave de 
la Tierce. De même les Intervalles de la premiere ; 2°, 3°, 
&c. Sous-Oëtave font les Sous-repliques , Sous-tripliques ; 
Sous-quadrupliques de ceux de l'Otave moyenne , ou leurs 
premieres, 2, 365, &c. Sous-Oltaves. 

Remarquez , que les O&taves ou Sous-Oëtaves des Con- 
fonances font des Confonances, & celles des Diffonances. 
font des Difflonances. 

Les Intervalles dont nous venons de parler, font reçus 
de ceux qui fuivent les Syftêmes Diatonique, Chromati- 
que, & Enharmonique; & ainfi nous fommes obligés 
d’en retenir les noms : mais ils ne font pas propres à ex- 
pliquer toutes les propriétés des Sons & de leurs Inter- 
valles. Car 1°. chaque Intervalle eft équivoque : par 
exemple , une Tierce fignifie une majeure & une mineu- 
re , une fuperflue & une diminuée , une maxime & une 
minime, une jufte, une altérée, & une tempérée , com- 
me nous l'expliquerons dans les Syftêmes Chromatique 
& Enharmonique. 2. Le double d’un Intervalle ne marque 
pas le double du nombre qui le défigne ; ainfi deux mes ne 
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font pas une vi®, mais une v°, & encore la Quinte eft la 
fomme de deux tierces différentes. 3. Le multiple d’un 
Elément des Intervalles, par exemple du Ton majeur , ne 
forme aucun Intervalle reçû dans le Syftême Diatoni- 
que; mais il faut pour cela prendre la fomme de différens 
Élémens. 4. Le Comma n’eft point aliquote d'aucun Inter- 
valle , quoique les Muficiens le regardent comme tel. 

Il eft donc néceffaire , pour connoitre exaétement ces In- 
tervalles , detrouver une commune mefure , au moins de 
tous les Intervalles qui font les Elémens des autres; c’eft- 
à-dire , du Ton majeur , du Ton mineur, & du Sernitonma- 
jeur. Et comme il eft impoflible de les avoir exaétement , 
il fuit de les avoir dans une précifion fuffifante pour la 
pratique de l’Acouftique. C’eft pourquoi nous avons divi- 
fé l'Oftave en 43. Intervalles égaux, que nous appellons 
Merides , & chaque Meride en 7. Epramerides égales; c’eft 
avec ces parties que nous exprimerons non-feulement les 
Intervalles ordinaires de Mufique , mais encore tous les 
Intervalles qu'on peut imaginer dans l'Acouftique. 


SECTION TE 


Explication de la premiere partie des Tables du Syfléme 
général des Intervalles , © des Rapports des Sons. 


A Planche I, qui met devant les yeux tout notre 

Syftême général, a deux parties. La premiere con- 
tient /e Syflême Diaronique , & la feconde contient les Tu- 
bles du Syflême général. Ces deux Syftêmes font joints en- 
femble pour montrer le rapport de l’un à l’autre. 

Dans le Syftême Diatonique il y a 4. colonnes. La I. 
colonne marque les Intervalles du Syftême Diatonique 
dans lOë&tave moyenne. Les Confonances font en lettres 
majufcules; & les Diffonances font en Romaines : les au- 
tres Intervalles, fcavoir le Comma & Semiton mineur, 
qui ne font pas du Syftême. Diatonique, font en Iralique. 

Ces Intervalles font aufli marqués à la marge par des 
chiffres ; fcavoir , les majeurs en chiffres Romains > & les 
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mineurs en chiffres Arabes : de forte que vi, fignifie Sixte 
majeure, & 6, Sixte mineure. 

Après ces Intervalles nous avons mis les marques () &c 
[1 pour fervir de renvoi aux endroits des Tables du Syf 
tême général qui marquent ces Intervalles juftes. 

Pour avoir le nom des Oétaves aiguës de ces Intervalles ; 
aux nombres vil. XIV. XXI. XXVIII. XXXV. XXXXII. aJOÛtEZ 
ces Intervalles : ainfi l'Oëtave de la v. eft une x. la 
troifiéme O&ave d’une 1v. eft une xxv°. Et pour avoir les 
fous-O@taves , ou les Oftaves graves de ces mêmes Inter- 
valles , des nombres 1x. xvI. xxHI. xxx. Ôtez ces Interval- 
les : mais les Majeurs deviennent fous-Mineurs , &les Mi- 
neurs fous-Majeurs; ainfi la fous-O@tave de la v. eft une 
fous-4<. la triple fous Otave de la 6e eft une fous-xvir. 

La IL. colonne marque /es Elemens ou les petits Inter- 
valles dont les autres Intervalles de l'O&tave moyenne font 
compofés. T. fignifie Ton majeur. t. Ton mineur. S. Se- 
miton majeur. f. Semiton mineur : c. Comma. Par-là l’on 
voit que la Quinte 2 T. t. S. eft compofée de 2. Tons ma- 
jeurs , d’un Ton mineur , & d’un Semiton mayeur. 

Pour avoir les Elémens des Oétaves aiguës de ces Inter- 
valles, multipliez FO&tave 3 T.2t. 2S.par 1. 2. 3.4. 5.6. 
& au produit ajoûtez l'Intervalle donné : ainfi pour avoir 
les Elémens de l'Oûtave de la Quinte , ou les Elémens de 
la xnc.à 3 T.2t.2S.ajoûtez 2T.t. 8. vous aurez $ T.3t. 
3 S. De même pour avoir les Elémens de la 25° ou de la 
“3° Otave de la Quarte, à 9 T.6t. 6 S. ajoûtez T.. t. S. 
“vous aurez 10 T.7t.7S. 

Pour avoir les Elémens des fous-O&taves ou des Oftaves 
graves de ces Intervalles , de ces mêmes produits , ôtez ces 
Intervalles ; ainfi pour avoir les Elémens de la fous-1 8: ou 
de Ja 3° Sous-Oétave de la Quinte , de 9 T.6t.6S.ôtez 
“2 T.t. S.ilreftera 77. $ t. ç S. qui font les Elémens de la 
Sous-18". 

La TIL. colonne contient /es Rapports des Sons de chaque 
Tntervalle au Son fondamental marqué U Nisso N. Ainfi 
la Quinte 2, 3. fignifie que pendant que le Son fondamen- 
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tal fait 2 vibrations , le Son qui eft à la Quinte en fait 3. 

Pour trouver les rapports des Odtaves aiguës des Inter- 
valles de la III. colonne ;, multipliez le fecond nombre de 
leurs rapports par 2. 4. 8. 16.32. 64 Et pour avoir leurs 
Oë&taves graves, mulripliez le premier nombre de ces rap- 
ports par ces mêmes. Ainfi pour avoir la 2° Oétave de ia 
Quinte 2. 3. multipliez 3. par 4. vous aurez 2. 12. ou 1. 6. 
Et pour avoir fa 2° fous-Oëtave, multipliez 2. par 4. vous 
aurez 8. 3. 

LaIV. colonne marque es noms anciens que Guy Aretin, 

Moine Benedi&tin , a donné aux Sons du Syftême Diatoni- 
que vers l'année 1024. aufquels l'ufage a ajoûté Sr. vers 
l’année 1670. 
… Nousavons marqué en majufcules les Noms principaux ; 
qui font les Touches noires des Orgues ou des Clavecins, 
& en Romaines leurs # mols & leurs Diefes , qui font d’u- 
fage dans le Syftême Chromatique des Muficiens, & qui 
font les Touches blanches des Orgues ou des Clavecins : 
enfin les autres # mols & Diefes fonten Iralique, & repre- 
fentent le Syftême Enharmonique, ou le tranfpofé des 
Muficiens. ( Les Syftêmes Chromatique & Enharmonique 
des Anciens , font différens de ceux des Muficiens dont 
nous parlons.) On fçait que le # mol baiffe le Son d'un 
Semiton mineur, & le Diefe le haufle de la même quan- 
tité. | 

Les Sons des autres Oë&taves ont les rnêmes Noms. 
Mais pour diftinguer les Notes qui expriment ces mêmes 
Noms, l'on fe fert de trois clefs. La premiere appellée C, 
So , UT. marque le Son fondamental , ou l'Uniflon , ou fim- 
plement l’Ur. La 2°,G , RE, SOL. marque fa Quinte ou le 
Sor. La 3°, F, UT, FA. marque la fous-Quinte ou le Fa. 
de la premiere Sous-Oétave. Par ces trois Clefs l'on con- 
noît les autres Notes ; qui font éloignées au plus de 2. Oc- 
taves du Son fondamental. 
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DH CE TION -ETTL 


Explication des Tables du Syfléme général des 
Intervalles © des Rapports des Sons. 


A I. Table générale eft celle des Merides avec les 
Eptamerides. 

Pour comprendre cette Table & les fuivantes , il faut 
fçavoir que je divife l'O&tave en 43. Intervalles égaux ; que 
j'appelle Merides; & je divife chaque Meride en 7 petits 
Intervalles égaux , que j'appelle Epramerides. 

Les Merides font d'ordre dans la colonne du milieu , à 
commencer par le Son fondamental ou par UT, qui contient 
o. Meride en continuant de fuite jufqu'à l'Oëtave qui con- 
tient 43. Merides. 

A gauche de cette colonne font trois colonnes, qui 
marquent par des traits mis fous les nombres , les mêmes 
Merides moins 1 , 2 & 3 Eptamerides; & à droite font 3 
autres colonnes qui marquent par de femblables traits mis 
fur les nombres, les mêmes Merides plus 1 , 2 & 3 Epta- 
merides. 

Pour trouver les Merides & les Eptamerides que con- 
tient chaque Intervalle du Syftême Diatonique exa&, 
prenez fes Elémens dans la colonne IT. dans laquelle le Ton 
majeur T. contient 7”. c'eft-à-dire , 7 Merides plus 2 Epta- 
merides. Le Ton mineur t. contient 7, ou 7 Merides 
moins 3 Eptamerides, & le Semiton majeur S. contient 4 
Merides. De forte que pour avoir un Intervalle comme la 
Quinte , dont les Elémens font 2 T. t. S. prenez leurs va- 
leurs 7”. 7”. 7, 4. dont la fomme eft 25’. 

Dans cette Table & dans les fuivantes les Intervalles 
exa@s font renfermés dans les marques () ou []. 

Pour avoir les Intervalles tempérés du Syftême Diato- 
nique , il ne faut prendre queles Merides , en négligeantles 
Eptamerides marqués au-deflus ou au-deffous des Merides; 
ainfi la Quintetempérée eft de 25 Merides. Ces Interval- 
les tempérés fe trouvent tous dans la colonne du milieu. 


1 


| DES SCIENCES. 1É 

Pout avoir les Merides des O&taves aiguës des Interval- 
fes de la Table , à 43. 86. 129. 172.21 s.ajoûtezles Merides 
de l'Intervalle propofé ; ainfi la xixe ou la 2: Odtave de la 
Quinte contient 1 11”. Merides ; & pour avoir leurs Sous- 
Otaves , de ces mêmes nombres ôtez les Merides de l’In- 
tervalle propofé ; ainfi les Merides de la fous-1 1€ ou la 2e 
Sous-Oétave de la Quinte contiennent 61. Merides. 

Pour éviter l'embarras des grands nombres, on défigne- 
ra les Oétaves aiguës par 1.2 +. 3 +. &cc. & les gra- 
VES pat 1—.2—.3—. ainfi 2 + 25°. marquera la double 
Otave aiguë de là Quinte , & 2 — 25. la double Odave 
grave de la même Quinte. 

La IT. Table générale eft celle des Epramerides. La co- 
Jonne du milieu contient les Merides réduites en Eptame- 
rides; les 7 colonnes répondent aux 7 colonnes de la Ta 
ble précédente. 

Pour trouver les Epramerides que contient chaque In- 
tervalle du Syftême Diatonique , fuivez l’une de ces Mé« 
thodes. 

1°. Par les Elémens; faites comme dans la I. Table, em 
fuppofant T. de $ 1 Eptamerides, t. de 46. &S. de 28. 

29, Par les rapports des Sons pris dans la colonne III. du: 
Syftême Diatonique. Ayez une Table de Logarithmes de 
Ulacq.& y cherchez les Log. des deux nombres qui mar- 
quent les rapports des Sons , ôtez le petit Log. du grand , & 
du Log, reftant retranchez les 4 derniers chiffres ; les pre- 
miers chiffres marqueront les Eptamerides de cet Inter- 
valle. Aiïnfi pour avoir les Eptamerides de la Quinte dont 

‘le rapport eft 2. 3. prenez leurs Log. 3010300 & 4771213. 
êtez l'un de l’autre, le refte fera 176091 3.retranchezoo 13. 
reftera 176 Eptamerides pour la Quinte. Remarquez que 
fi le premier chiffre des quatre qui font retranchés étoit $ 
ou un plus grand, il faudroit ajoûter 1. aux Eptamerides. 

3°. Pour trouverles Eptamerides fans les Tables des Lo- 
garithmes , 1. Prenez la fomme des nombres de la celonne: 
III. du Syftême Diatonique qui marquele rapport des Sons. 
2°, Prenez leur différence (il faut que la différence foit au 
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plus : de la fomme , autrement il faut fuivre la régle ci- 
après.) 3°. Multipliez 875 par la différence ( fi la différen- 
ce eft 1.iln'y appoint de multiplication à faire.) 4°. Divi- 
fez $7$ ouleproduit de la multiplication par la fomme, le 
quotient donnera les Epramerides. Exemple , la Quartea 
pour rapport 3.4. 1°. la fomme eft 7. 2°. la différence eft 1. 
3°. le produit 87$ par 1.eft encore 875. 4°. 875$ divifé par 
7 donne 125. Eptamerides pour la Quarte. 

Si la différence eft plus de ! de la fomme , partagez l'In- 
tervalle en deux ou trois , &c. autres Intervalles; cherchez 
les Eptamerides de chaque Intervalle ; lafomme donnera 
les Eptamerides de lIntervalle propofé. Pour avoir, par 
exemple , les Eptamerides d'une Sixte majeure dont le rap- 
port des Sons eft 3. s. divifez ce rapport 3.en 3.4. 5. cher- 
chez comme ci-deflus les Eptamerides du rapport 3. 4. qui 
font 125. & celles de 4. $. qui font 97. la fomme 222 fera 
le nombre des Eptamerides de la Sixte majeure. 

Autrement multipliez le plus petit nombre par 2. 4. 8. 
16.32. &c. enforte que la différence de ce produit au plus 
grand , foit plus petit que : de leur fomme, & cherchez 
par la premiere régle les Epramerides , qu'il faut ajoûter ou 
Ôter de 301. 602. 903. 1204, &c. la fomme ou lerefte don- 
nera les Eptamerides de l'Intervalle de ces deux Sons. 
Exemple, foit le rapport des Sons 2. 15.je multiplie le plus 
petit 2 par 8. le produit eft 16. Je cherche par la premiere 
regle les Eptamerides dei $.1 6.qui font 28,que j'ôte de 903. 
refte 875. Eptamerides pour le rapport des fons de 2. 15. 

Pour trouver les Epramerides des Oëtaves aiguës & gra- 
ves des Intervalles marqués dans la Table, il faut faire à 
proportion comme dans la L. Table, en ajoûtant ou ôtant 
les Eptamerides des nombres 301. 602.903. &c. 

Remarquez que quoique les Eptamerides ne marquent 
pas dans la derniere exa@titude les Intervalles , l’erreur 
men eft pas fenfible dans la pratique, puifqu'elle ne peut 
être au plus que d’une demi-Eptameride , qui n’eft que #. 
vibration fur 870 vibrations d'un Son, ou d’une ligne fur 


une corde d'inftrument de 7:pieds. Et pour contenter 
les 
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les plus fcrupuleux ; nous fubdiviferons les Eptamerides 
en 10 parties , que nous appellerons Decamerides , que 
nous féparerons des Eptamerides par un Point ; ainfi nous 
dirons que le Comma contient 5.4. Eptamerides, c’eft-à.. 
dire , $ Eptamerides , & 4 Decamerides, ou fimplement 
54 Decamerides. | 

Pour trouver les Decamerides d’un Intervalle , fervez- 
vous de la.2e Methode ci-deflus : mais ne retranchez que 
les 3 derniers chiffres. L'erreur , en fe fervant des Deca- 
merides , ne peut être au plus que de 1. vibration fur 8686 
vibrations, ou de — ligne fur une corde de $ pieds. 

La IIT. Table generale eft celle des Rapports des Sons 
avec le Son fondamental ; c’eft-à-dire , celle qui marque 
combien les Sons éloignés les uns des autres d’une Epta- 
meride, font de vibrations pendant que le Son fondamen- 
tal, c’eft-à-dire, l'UnrssoN, ou l'UT, fait 10000 vibrations. 

Cette Table eft aufi divifée en 7 colomnes , qui répon- 
dent aux colomnes des T'ables précédentes. On peut trou- 
ver les nombres de cette Table par l’une de ces Methodes. 

1°. Ayez la Table des Logarithmes de Ulacq, & cher- 
chez fucceflivement dans les Logar. 0010000. 0020000. 
&c. vous trouverez tous les nombres de la III. Table ge- 
nerale. 

20. Les Nombres de cette Table ont. $ chiffres; mais 
fi on n'en veut fuppofer que 4. comme il fuffit pour la pra: 
tique, vous les trouverez de cetre manieré par les Epta- 
merides ; pourvû qu'elles ne paflent pas 1 50. ou la moitié 
de lO&tave. 1°. de 875 Ôtez les Eptamerides propofées 
pour avoir la différence. 2°. à 875 ajoutez les mêmes Ep- 
tamerides pour avoir la fomme. 30. à la fomme ajoutez 000. 
& la divilez par la différence, vous aurez le rapport de 
l'Intervalle propofé. bros 

Si les Eptamerides font plus grandes que 1 $0. & moin 
dres que 301. 1°. Ôtez ces Eptamerides de 301. 2°. cher- 
chez le rapport du refte comme ci-deflus. 3°. divifez 
2000000 par ce rapport trouvé , le quotient donnera le 
rapport des Eptamerides propofées. & 

FA, (NDS Rt 


Voyez la 
Se&ion VII. 
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3°. Pour réduire les Nombres de la III. colomne du 
Syftême Diatonique en ceux de la III. Table , 1°. au plus 
grand nombre ajoutez 0000. 2°. divifez ce nombre par le 
plus petit, le quotient donnera le nombre jufte ou appro- 
chant qui lui répond dans la III. Table ; ainfi le rapport de 
la Quinte étant 2. 3. divifez 30000 par 2. le quotient 
15000. répond à 14997. qui en eft fort approchant; car la 
différence n’eft que 3 fur 15000. ou 1 fur 000. vibrationss 
ou — d'Eptameride , ce qui eft abfolument infenfible. 

Pour avoir les Otaves aiguës des nombres qui font dans 
la III. Table, il faut multiplier les nombres de cette Table 
par 2. 4. 8. 16. 32. 64. & pour avoir les Oëtaves graves ; 
il les faut divifer par ces mêmes Nombres. 

Si quelqu'un veut avoir les Nombres de la III. Table ; 
qui conviennent aux Decamerides , qu'il prenne la diffé- 
rence des deux Nombres voifins; qu'il multiplie cette dif- 
férence par les Decamerides , & qu'il retranche le dernier 
chiffre ; qu'il ajoute enfin le refte au plus petit des 2 Nom= 
bres voilins ; ainfi le Nombre qui convient au Comma ; 
qui eft de $. 4, ou de $ Eptamerides plus 4 Decamerides, 
eft 10125. 

La IV. Table generale eft celle des Voms des Sons , qui 
font éloignés les uns des autres d’une Eptameride. 

Pour comprendre aifément l’artifice des noms , il faut 
temarquer , 1°. que les Sons des 7 Intervalles ordinaires du 
Syftême Diaronique font défignés par les 7 Confones P. 
R. G.S. B. L. D. qu'on a préférés à d'autres, parce que ces let- 
tres en Jtalique ont plus de rapport avec les Notes de la V. 
Table. Aux 3 premieres Confonnes on ajoute la voyelle A, 
ê&c aux 4 dernieres la voyelle O ; en forte que les Noms des 
Notes du Syftême Diatonique font PA; RA, GA,s0, BC, LO; 
DO, PA, qui répondent aux anciens UT, RE, MI, FA;SOL, LAz 
$1, UT , avec cette différence , que le changement de 
Voyelles , dans les Noms de notre Syftême , marque le 
Semiton majeur , comme GA , 50, & DO, PA. 

2°. Pour marquer les 7 Sons éloignés de Merides en 
Merides , & qui font compris entre deux des Sons précé- 
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dens , je me fers des 7 Voyellesa,e,6,i,0,u,v. que je 
“mets d'ordre; mais les Confonnes ne s’éloignent du prin- 
‘cipal Son que de 3 merides. Dans ces Voyelles , e fe pro- 
nonce comme é, & e fe prononce comme e4 : # fe pronon- 
_Ce comme 04 ; afin de diftinguer plus aifément ces 7 Voyel- 
‘les. Les Etrangers pourront donner à ces deux voyelles des 
Sons qui conviennent à la prononciation de leur Langue. 
L'on voit par-là que les Sons compris dans les Semitons 
GA, S0, & DO, PA, ont double nom. 

3°. Pour marquer les autres noms éloignés de ceux-ci de 
1,2, ou 3 Eptamerides, je me fers des confonnes fuivan- 
tes c. /.n. r.f.r. écrites en petits caraéteres italiques , & 
qui répondent aux Eptamerides de la I. Table. 

Les noms des Otaves aiguës de la Table , font les mé- 
mes précédés des mots fem. bis , ter ; quater , quin. [ex , &c. 
& ceux des O@taves graves font précédés par les mors /& , 

Jabbis , fubter , Jabquat , &c. 

Si l'on veut marquer les noms des Sons jufqu’aux Deca- 
merides , il faut ajouter les voyelles 4,e,4,0,u, lorfqu'on 
veut ajouter 1 , 2, 3 4 $ Decamerides, & Z,ë,7,6,%, 
lorfqu'on les veut ôter. . 
De forte que par notre Syftême general , il n’y a point 
de Son qui n'ait fon nom propre , qu'on connoîtra ; fi on 
en fçait le rapport au Son fondamental pa. 

Par les noms de notre Syftême general , on ôte les équi- 
Voques qui fe trouvent dans les autres Syftêmes ; car la 
Quinte qui eft marquée par soL , fignifie tantôt la Quinte 
tempérée & tantôt l’exaéte ; & dans notre Syftème l’une 
eft 80 & l’autre Bor. 

La V. Table eft celle des Votes ou des caraéteres de 
tous les Sons , d’Eptameride en Eptameride. 

* Pour comprendre aifément toutes ces Notes , il faut y 
diftinguer 1°, le corps qui eftun O: 2°, la queue, qui eft 
en bas dans les Notes PA, RA, GA, & en haut dans les au- 
tres Notes ; de plus ces queues font tantôt devant & tan- 
tôt après le corps. 3° , les têtes qui font des continua- 


tions de la queue, & qui en font au plus le tiers. Ces têtes 
la Rriÿ 
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font dans les Notes des Intervalles pairs IT. IV. VI. 

Les Notes des fept principaux Sons ont la queue droi- 
te; les 3 Merides au - deffous de ces Sons ont la queue 
courbée à gauche, & les 3 Merides au-deflus de ces mê: 
mes Sons l'ont courbée à droite. 

La Note la plus proche de Ja principale a trois crochets: 
la 2° en a deux ; & la 3° en a un. Les Notes qui ontun 
Voyez la crochet répondent aux Diefes & aux # mo/s des noms du 
me rl Syftême Diatonique. 
la Mofique Pour exprimer 1,2,ou 3 Eptamerides qu'il faut ôter 
Planche I. des Merides , mettez 1,2, ou 3 petits points à gauche de 
la queue; & pour celles qu'il faut ajouter , mettez ces pe- 
tits points à droite de la queue. 

Il ÿ a plufieurs manieres d’exprimer les Oftaves des 
Notes de cette Table. 

M arr 19. On peut marquer 4 Otaves de cette maniere. L’O- 

LT, Cave moyenne par les Notes fimples ; la premiere Odtave 

des Cf. aiguë par un trait fous le corps de la Note; la premiere 
Octave grave par un trait au travers du corps; & la 2° 
O&tave grave par un trait au-deflus du corps. Voyez es 
ANotes [ans Clefs. 

20, En mettant les marques des Oétaves que nous appel- 
lerons Clefs, la clef de l'OËftave moyenne eft O). Pour mar- 
quer la 1°, 2°, 32,4, &c. OËtaves aiguës , nous mettons ces 
chiffres 1,2,3,4, &c. dans la clef O. La clef des Sous 

Voyez la O&aves ou des Oétaves graves eft [),dans laquelle on met 


Table des 2 

Clefs des 132333 &cC. pour marquer la premiere , 2, 3, &c. Sous- 

nee O&ave. D) fans chiffre eft la même chofe qu'avec 1. 
PRÉC 3°. Si l’on met des Notes fur une ou plufieurs lignes pa- 


ralleles , en mettant une des précédentes Clefs fur une des 
lignes , par cette clefl’on connoîtral'O&tave des Notes de 
la ligne fur laquelle elle eft; & par rapport à cette Oave 
lon‘connoitra les autres. 

4°. Quelque clef que l'on marque , elle eft toujours par 
rapport au Son fondamental : ainli O eft la clef de POc- 
tave dont pa efble C, sou, UT , ou le ton de Chapelle ou 
d’Opera. Mais ce Son eft éloigné du T'on fixe d'une cer- 
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taine quantité ; que nous marquerons par uné feconde 
Clef mife fur la précédente. O marque que le Son fonda- 
mental eft au-deflus du Son fixe , & D au-deflous. De plus 
dans cette Clef fera marqué en Merides & Eptamerides 
VInteryalle du Son fondamental au Son fixe. Voyez l'Exem- 
ple pour la Mufique dans la Seëtion VIII. 


SECTION IV. 
Divifion © ufage de l'Echometre general. 


pose eft une regle fur laquelle font plufieurs li- 
M _,gnes divifées, qui fervent d’Echelles pour mefurer la 
durée des Sons, & pour trouver leurs Intervalles & leurs 
Rapports: nous allons marquer leur divilion ; & enfuite 
nous donnerons leurs ufages. 
La 1° Echelle ZB eft le Chronometre de M. Loulié. 
Pour le divifer, foit Z l'extrémité de la regle ; prenez 
AC de 3 pieds 8 1 lignes de Paris, qui eft la longueur du 
Pendule fimple à fecondes (lon pourroit prendre 3 pieds 
juftes fans erreur fenfible , ) divifez 4C en 36 parties éga- 
les; continuez les divifons en CB , vous aurez le Chro- 
nometre de M. Loulié divifé en pouces univerfels. 
. La 2° Echelle DE , eft notre Chronometre. 1° Prenez fuf 
la 1" Echelle 4B , 1,4 9, 16, 25, 36,49, 64, &c. pouces, 
& portez ces Intervalles de l'extrémité D de la regle vers 
E. Marquez fur ces divifions les nombres paits,0,2,43 
68510312, 143 16; &C. 
+ 20. Divifez le premier pouce de la ligne /2B en quarts, 
& portez les Intervalles +, 143 253 32 » 45 525 61:72 &c. 
après les divifions des nombres pairs à commencer par l'ex- 
trémité D , marquez fur ces nouvelles divifions les nom- 
bres impairs 1, 3:55 7»95 11133 15 > &C. VOUS aurez 
notre premier Chronometre divifé en douziémes parties de 
feconde de tems. 
3°. Dans chacune de ces parties précédentes , prenez à 
droite y de = de pouce , & divifez le refte de en $ parties 
égales aux points 1,2, 3,4. Divifez , pouce à 2$ petites 
t il] 


Planche II, 


Echelle I, 


Echelle II; 
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parties égales : prenez 1 petite partie & la portez après 7 , 
& marquez x: prenez 4 petites parties & les portez après 
2,8t marquez À : prenez 9 petites parties & les portez après 
3, & marquez g: enfin prenez 16 petites parties ; & les 
portez après 3, & marquez . Ces quatre points x,A,m3v; 
diviferont $ + en 5 parties ; faifant la même chofe dans les 
autres intervalles , nous aurons les divifions de notre fe- 
cond Chronometre en tierces de tems. 

La 3e. Echelle G H eft notre Monochorde general. Pour 
la divifer : 1°. Prenez GK égal à ZC, ou de 36 pouces 
univerfels , divifez GK également enL,GLen M, GM 
enN,&GNen O0. 

20. Faites une échelle égale à KL, divifée en 1000 
parties. 

3°. Prenez dans la III. Table du Rapport des Sons , les 
43. nombres de la colonne du milieu , ( defquels retranchez 
le premier chiffre 1 , & le dernier, ) vous aurez les Nom- 
bres , qui ferviront à divifer le Monochorde en Merides. 

4°. Sur l'échelle prenez avec un compas les parties mar- 
quées par ces nombres , & les portez de füite de L vers K. 

$°. Doublez chacune de ces parties , & les portez de K 
vers À. 

6°. Prenez la moitié de ces 43 nombres, vous aurez une 
feconde Table , avec laquelle & la précédente échelle, 
vous diviferez M L aufli en 43 parties. 

7°. Prenez la moitié des nombres de cette feconde Ta- 
ble , vous diviferez de même MM en 43 parties. 

8°. Enfin vous continuerez de même pour divifer V M 
& ON, chacune en 43 parties. Alors vous aurez le Mo- 
nochorde general divifé en Merides. 

9°. Ecrivez de fuite les nombreso, 1,2, 3, 4, &c.Me- 
rides fur les divifions ; à commencer par la premiere qui fe 
trouvera vers H. 

10°. Enfin divifez chaque Meride en 7 parties égales, 
vous aurez notre Monochorde general divifé en Merides 
& Eptamerides , & chaque Eprameride pourra être fup- 
pofée divifée en 10 Decamerides. 
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* La 4° Echelle P Q eft le Pendule qui fert à trouver 
Son fixe. 
. Prenez PR égale à GK du Monochorde , enfuite portez 
les divifions de K H en RQ ,& de KO en RS; mais de 
deux divifions il n’en faut prendre qu’une ; marquez o au 
point R, & 1,2,3,4, &c. Merides à droite vers Q pour 
les Sons plus graves que le Son fixe ; & à gauche vers P 
pour les Sons plus aigus , vous aurez le Pendule divifé par 
Merides & Epramerides ; dont nous donnerons l’ufage 
dans la Se&tion XII. 

La je Echelle T7” marque /es Intervalles des Sons en Me- 
rides & Eptamerides , & en Intervalles du Syftême Dia- 
tonique. $ 

Prenez TJ 3 difcretion, que vous diviferez également 
en 100 Merides ; & chaque Meride en 7 Eptamerides ,que 
Fon peut fuppofer divifées en 10 Decamerides. 

Vous marquerez 1,2,3,4;, &c.aux divilions des Merides, 
& de l’autre côté vous marquerez les Intervalles Diatoni- 
ques. S.t. T. 3.111. 41V. $.V. 6 VI. 7. VII. 8. VIII. &C. aux 


divifions des Merides & Eptamerides prifes dans les mar- 


ques () ou[1 de la Table I. des Merides & Eptamerides. 
- La 6 Echelle XY marque es Rapports des Sons. 1°. Pre- 
nez 100 petites parties de la ligne T 7 Portez-les autant de 
fois que vous pourrez de X en Ÿ. 2°. Faites une échelle de 
ces 100 petites parties divifée en 1002 ou 10000. 3°. Pre- 
nez dans la Table des Logarithmes de Ulacq;, les Loga- 
rithmes depuis le nombre 100 jufqu'au nombre $00 ; en re- 
tranchant les 2 premiers chiffres & les 2 derniers des Lo- 
garithmes. 4°. Avec cette Table & cette échelle, divifez La: 
hgne XŸ, comme nous avons fait LK de l'Echelle II. 


USAGES. 


I. Pour regler la durée d’un Son ou d'une mefure de 
Mufique , l’on fe fert du mouvement de la main ; mais 
pour marquer exaétement le tems que l’on emploie à faire 
ee mouvement , il faut avoir un Pendule fimple qu'il faut 
alonger ou racourcir , jufqu à ce que chacune de fes vibra= 


Echelle IV; 
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tions foit Ifochrone , ou d’une durée égale au mouvement 
de la main ; enfuite mefurez la longueur de ce Pendule 
depuis le point de fufpenfion jufqu'au centre de la bale. 
Si vous vous fervez de la I. Echelle, vous aurez la lon- 
gueur de ce Pendule en pouces univerfels du Chronome- 
tre de M. Loulié. Si vous vous fervez d'un côté de la IL. 
Echelle, vous aurez cette longueur en douziémes parties 
d'une feconde , & de l’autre côté vous l’aurez en tierces 
de tems. Enfin fi vous vous fervez de l'Echelle V. vous au- 
rez fa longueur en Merides & Eptamerides qui feront d'u 
fage pour trouver le Son fixe. 

: Pour démontrer la maniere dont nous avons divifé les 
Echelles 4B & DE, il faut fçavoir que les longueurs 4C; 
D F qui font de 3 pieds 8 ? lignes , marquent celle d'un 
Pendule fimple à fecondes ; que les longueurs des Pen- 
dules étant comme les quarrés des tems qu'ils emploient 
dans chaque vibration , pour avoir un Pendule de + de fe- 
conde , il faut prendre + de 4B, c’eft-à-dire , un pou 
ce ; & par conféquent prenant o, 1, 4,9 , &c. pouces ; 
l'on aura les longueurs des Pendules deo, 1,2,3, &c 
fixiémes de fecondes , ou deo, 2, 4, 6, &c. douzié- 
mes de Seconde. A ces nombres ajoutez d'ordre ceux- 
Clés 15255 3 + &c. les fommes font encore des quarrés; 
car , par exemple, + 3—12:—# eft quarré, dont la 
racine eft 7 fixiéme de feconde ou 7 douziéme. Enfin ap- 
pellant a 2 la longueur D 5 d’un Pendule déja marquée ;, 
h différence d'y fera 2 a + à ; Otant 1 (c'eft-à-dire E pou- 
ce) le refte 2 4, étant divifé par $ & multiplié par »#, don- 
nera £#"; or 44 +22 + 2 qui donne les divifions destier- 
ces eft un quarré dont la racine eft a+” Tierces. Au 
lieu de » l'on mettra 1,2, 3, 4; & au lieu de ##, on 
mettra I. 4 9. 16. 

IL. Pour divifer un Monochorde en Merides & Epta- 
merides , mettez le bout G contre le Chevalet immobile 
qui eft vers la touche , & voyez fur quelle Meride ou Ep- 
tameride de la ligne G H tombe l’autre Chevalet immo- 
bile ; alors marquez fucceflivement fur le sen 

es 


== 
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les Eptamerides, & de 7en7 vous aurez les Merides fur 
votre Monochorde que vous cotterez jufqu'à lOë&tave 43, 
ou juiqu’à la double Otave 86. Enfin vous écrirez fur les 
divifions convenables les noms des Intervalles du Syftême 
que vousaurez en vûe. 

Si vous ne voulez un Monochorde que pour un Syfté- 
me particulier , comme pour celui des Grecs, ou pour un 
Inftrument comme le Clavecin, ayez une Table en Meri- 
des & Eptamerides des Intervalles de ce Syftème , ou des 
Touches de cet Inftrument , & marquez fur le Monochor- 
de,des pointsaux nombres des Merides & Eptamerides qui 
conviennent. 

Parla même Méthode vous diviferez avec l’Echelle III. 
le manche d’une Bafle de Viole, d'un Théorbe, d'une 
Guitarre, de la Trompette marine ; pour régler la fitua- 
tion de’ leurs touches. On divifera aufli de même les Inf- 
trumens à vent pour régler les Intervalles de leurs trous. 

III. Pour comparer les rapports des Sons avec leurs In- 
tervalles, fervez-vous des Echelles V. & VI. 

Si vousconnoiffez le rapport des deux Sons, mettez les 
2 pointes d’un compas fur les 2 nombres ( pris dans l'E- 
chelle VI) qui marquent cerapport; mettez une pointe du 
compas fur le bout T de l'Echelle V. l'autre pointe marque- 
ra l'Intervalle de ces deux Sons, d’un côtéen Merides, en 
Eptamerides , & fi l’on veuten Decamerides; & de l’autre 
côté en Intervalles du Syftême Diatonique. 

Siles nombres qui marquent le rapport de ces Sons, étant 
de 90 & 100, ne font pas dans l'Echelle VI. prenez leur 
moitié ou leur double , alors vous les trouverez dans cette 
Echelle. 

Si vous connoiflez l’Intervalle des deux Sons en.Meri- 
des & Eptamerides , ou un Intervalle du Syftème Diatoni- 
que ; pour connoitre le rapport de ces Sons , prenez avec 
le compas cet Intervalle fur la ligne V: portez une pointe 
du compas fur un tel nombre qu’il vous plaira, l’autre pointe 
donnera le fecond nombre de ce rapport. 

Si l'on veut avoir.ce Rapport en nombres entiers les 

1701. Sf 
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plus petits, mettez d’abord la pointe fur 10, & voyez fi 
l’autre pointe tombe fur une dixaine; fi elle n’y tombe pas, 
mettez la premiere pointe fucceflivement fur 20, 30, &c. 
jufqu’à ce que la 2° pointe tombe für une dixaine ; fi elle 
n'y tombe pas, parcourez de fuite 11,12,13;14, &c.juf- 
qu'a ce que la feconde pointe tombe fur cette divifion, ou 
fur une demie jufte. Les 2 premiers nombres fur lefquels 
les pointes du compas tomberont jufte ; marqueront le rap- 
port des deux Sons dans les plus petits nombres ; mais fi 
elle tomboit fur une demie, ou un tiers, ouun quart, il fau- 
droit doubler ; tripler , ou quadrupler Les deux nombres. 
Echelle I. Remarquez que le Chronometre de M. Loulié ne mar- 
que point la durée des Notes par unrappert connu avec 
le tems d’une feconde , parce que les tems des vibrations 
de fon Pendule font la plupart incommenfurables avec une 
Seconde. 

Le Sieur Chapotot , un des plus habiles Ingénieurs pour 
les Inftrumens de Mathématique à Paris, a des Echome- 
tres divifés dans toutes les circonftances ci-deflus. Il en 
: fait un de cuivre pour S. À. R. Monlieur le Duc d'Or- 

Eans. | 


SEC PET ON TV. 


Application du Syflême de PEchometre général à tous 
les Syflémes de Mufique. 


D Anstous les Syftêmes de Mufique ; les Sons font ex- 
primés ; ou par les rapports de leurs vibrations ; ou par 
les différentes longueurs de la corde d’un Monochorde 
qui rendent les Sons du Syftême propofé ; ou enfin par 
les rapports des Intervalles d’un Son aux autres, il refte 
de réduire les expreflions de tous ces Syftêmes dans les 
Intervalles du Syftèême général ; afin 1°. de connoiïtre files 
Intervalles , felon le Syftême propolé, forment des confo- 
nances ou des diffonances juftes, & fi elles n’en forment 
pas de juftes , en connoître les différences. 2°. Trouver le 
rapport de chaque Son de ce Syftême au Son fondamental. 


DES SCIENCES. 323 
3°. Marquer les noms ou les notes, tant du Syftême Dia- 
toñique ordinaire ; que du Syftême général, qui convien- 
nentaux Sons du Syftême propolé, 4°. Chercher les Rap- 
ports ou les Intervalles reciproques d'un Son de ce Syfté- 
me à tous lesautres Sons dece même Syflême. 

I. Soit propofé le Syftême Diatonique exact exprimé 
par les nombres de la colonne 4, qui marquent le rapport 
des Sons de ce Syftême au Son fondamental. 1°. Ajoûtez 
0000. à chacun de ces nombres, & les divifez par le plus 
petit 24, les quotiens donneront les nombres de la colon- 
ne B. Par exemple, à 27 ajoûtez 0000 , vous aurez 270000 
qu’il faut divifer par 24, le quotient fera 11250 qu'il faut 
mettre dans la colonne B, & ainfi des autres > qui font 
tous dans les mêmes rapports que ceux de la colonne 4. 
2°. Cherchez dans la Table 11L. du Syflême général les 
nombres de la colonne B, ou ceux qui en approchent le 
plus , comme 1 1246 au-lieu de 11250 , vous aurez les nom- 
bres de la colonne C: Remarquez que les différences des 
nombres Caux nombres B font infenfibles pour les Sons; 
car la plus grande différence ef 4 fur 1 1 2 so,ou 1 fur 2812 
vibrations , ce qui fait environ + d'Eptameride , ce qui eft 
abfolumentinfenfible. 3°, Cherchez dans la IV. Table les 
noms D de notre Syftême qui répondent aux nombres C. 
4°. Cherchez dans le Syftême Diatonique les noms E, où 
vous remarquerez que ces noms n’expriment pas exate- 
ment les Sons du Syftême propofé 4; & qu'ainfi le Syf- 
tême ordinaire n’eft pas exaë : dans a colonne I. de la 
Planche I.vous trouverez aufliles Intervalles Diatoniques F, 
5°: Dans la Table I. vous trouverez les Merides & les Ep- 
tamerides G. 6°. Dans la Table Il. les Eptamerides H. 70. 
Et dans la Table V. les Notes du Syftême général. 

Si l'on veut examiner en détail toutes les propriétés 
de ce Syftême Diatonique exa@, vous trouverez 1° > que 
les Elemens ou les Intervalles d’un Son’ au füuivant font 
T,t,S, marqués dans la colonne L;ce que vous con- 
noîtrez en prenant la différence des nombres de la co- 
lonne H pour former la colonne K. 2°. Que les Inter- 


[y 
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valles de chaque Son au fon fondamental Pa ou UT font des 
Confonances ou Diffonances juites; car ils font compris 
dans les marques () [des Tables générales. 3°. Pour juger 
fi les Intervalles reciproques de quelque Son que ce foit à 
tout autre Son de ce Syftême, font des Confonances ou 
Diflonances juftes , fuivez les régles marquées dans la Sec- 
tion XI. 4°. On réduira ce Syftème exaét en Syftême tem- 
péré , en prenant la fomme des ÿ Elémens T TT tt, dela 
colonne K , quifont 245 ; divifez 245$ par $, vous aurez 49 
Eptamerides ou 7 Merides pour Ton moyen, qu'il faut 
mettre en la place des Tons majeur & mineur ; alors vous 
aurez les Intervalles A7 en Merides feules, & les noms M. 
Ces expreffions font les mêmes que celles des colonnes G 
& D , en ôtant les Eptamerides qui marquent les différences 
des Intervalles tempérés aux Intervalles juftes. 


Syité- Nombres| Rapports] Noms] Noms | Inter- | Meri- | Epram| Dife- 
me pro-|dans les |de la Ta- | de la | de la |valles |desde | de la | rence | Ele- 
polé, fase ble III, fable | Colon- | Diato- |la Ta-| Table |des Ep. | mens. 


Ra, ports IV. ne {V. | niques. {ble I[,.| II, |tram. 


48 |20000|20000 PA de VILL 43 301} 28 


S 
45 |18750|18750 DO | SI | VII |39 [273 | s1 | T |39 Do | 
40 |16667|16672 |LOI| LA | VÉ |32,1222| 46 | t |32 LO 
36 l15000 !14997 /BOrISOL| V l2$"!176! sr | T l25 BO ! 
32 He SO»r| FA | 4 Ri S " SO 
30 |12500|12$03 GAs| MT | II |14,| 97 | 46 | t |14|GA 
27 1125011246 /RAs! REA IL |u7 lugr st | T  7/RA 
24 |10000|10000 [PA | LUN A PEATESS o | | o PA 


Re. Par l'Echometre général l'on peut appliquer notre Syf 
tême général au même Syftême Diatonique. Car 10. pre- 

nez avec un compas fur l'Echelle VI. l'intervalle de 24 à 

chacun des autres nombres de la colonne 4, par exem- 

* ou de ple de 24à 32. * Portez les ouvertures du compas fur l'E- 
499.43200. chelle V. en mettant toujours une pointe fur o, l’autre 
pointe donnera les Intervailes en Merides & Eprameri- 
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des ( 18,) de la colonne G, auffi-bien que l’Intervalle (4) 
du Syftême Diatonique de la colonne F; l’on peut en- 
fuite trouver toutes les propriétés de ce Syftême , comme 
fous avons fait dans l'article précédent. Par cette Mé- 
thode l’on peut appliquer le Syftême général aux Syfté- 
mes d'Archytas, d’Ariftoxene , d’Eratofthene ; de Didy- 
me , & de Ptolomée , &c. À 

IT. Soit propofé un Syftême par les différentes lon- 
gueurs de la corde d’un Monochorde ; par exemple , un 
Syftème tempéré du Clavecin, exprimé par les nombres 
4. Trouvez les nombres B & C, & les Intervallesen Ep- 
tamerides H, ou en Merides G, comme dans l’article I. 
Prenez leur complement à l'O&ave , en ôtant de 301 Ep- 
tamerides les nombres H, vous aurez les nombres, ou 
Ôtant de 43 Merides les nombres G > Vous aurez les nom- 
bres g : avec les nombres ZA), Vous trouverez les autres 
propriétés du Syftême propofé, comme nous avons fait 
dans la Table précédente. 


A B C GARE | h 
Syftêème . Nombres | Rapports |Comple- Comple-| Interval-} Interval- 
‘ Jpropofe. dans les mê-|de [a Table | ment en| ment en|lesen Me- | les en Ep- 
mes Rapports, | III. Merides, | Epramer. | rides. tamerides: 
J 8ro 10000 | 10000 () o | 43 301 | 
863 106$4 | 10666 4 28 | 39 273 
| 904 11160 | 11169 7, | 48 36% "255 3 
967 11938 11940 T7 32 «| 224 
À 1or6 12543 | 12531 | 14 | 98 | 29 | 203 
1083 13370 | 13366 | 18 |126 |. 25 175 
1154 14247 | 14191 | 22 |154 | 27 147 
1212 1496 14962 | 25 |175 18 126 
‘1289 15913 | 15922 | 29, | 202 14! 99 
-F 1353 16704 | 16711 32, | 223 11/ 78 
-p 1448 À 17877 | 17865 | 361252 | 7 | 
| 1542 | 19037 | r1905$ | 40 |280 3 21 | 
1620 20000 20000 43 301 Oo (o} 
fe Pt Er DES BEST DR 


TT. Soit propofé un Syftême parles rapports des Inter: 
Sfiÿ 
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valles, par exemple, le Syfême Chromatique tempéré 
par les Comma, qui fuppofe l'Oëtave divifée en 55 par- 
ties ou Comma, dont le Semiton majeur en a s , le mi- 
neur 4, & le Ton 9. Marquez 1°. dans la colonne 4, les 
Confonances & Diffonances du Syftême Diatonique. 2e, 
Cherchez dans la colonne II. du Syftême Diatonique 
fes Elémens, & prenez $ Comma pour S , & 9 pour T &#, 
vous aurez dans la colon- 


A Ë re D n6B le nombre des Com- 
Interval- | Incerval-| Interval- , Interval- | MA QUI compofent chaque 
Ron leu lérequés  |Untervalle, 3e. Divifezsat 


“| Eptamerides qui compo- 
fent l'O&tave en s 5 parties 
égales , le quotient donne- 
ra $ 2£ pour la valeur d’une 
de ces parties , par la- 
quelle multipliez les nom- 
bres B, vous aurez les 
nombres €, qui marque- 
ront les valeurs de ces In- 
tervalles en Eptamerides , 
ennégligeant les frattions; 
vous les reduirez enfuite 
Fra ER RO 05. | ouen"Merdes 9), TEEN 
vous en conclurez avec les Tables du Syftême général 
toutes les autres propriétés, comme nous avons fait dans 
VarticleI. : 

Par une femblable méthode on appliquera notre Syf- 
tème général, 1°. au Syftême des Semitons moyens , qui 
fuppofe lOë&tave divifée en 1 2 Semitons moyens, dont 2 
font le Ton: 2°. au Syftême qui divife l’Oëtave en 19 par- 
ties égales , dont 2 font le Semiton majeur, & 3le Ton: 
3°, au Syftème qui divife l'Oftave en 31 , dont 3 font le Se- 
miton majeur ; & « le Ton, 

IV. Pour appliquer notre Syftème général aux Syfé- 
mes des Grecs ; il faut fcavoir, 1°. qu'ils divifoient les Sons 
en 4 Terrachordes où Quartes , dont les deux du milieu 


VOT | 55 | 3o1 | 43 
VII | jo 274 


7 252 
VI 41 224 
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étoient féparés d’un Ton majeur; & pour acheverles deux 
Oë&taves, ils ajoûtoient un Ton majeur au-deflous du Son 
le plus grave. C'eft pourquoi comme dans notre Syfté- 
me une Quarte contient 18, Merides , les 4 T'etrachordes 
des Grecs étoient felon la Table fuivante. 


TETRACHORDES. 
CR ne | 
I. IT © IIL. IV. 
Ton des des des des 
ajoñté g'aves moyennes  [éparées aiguës 
D D D) 
Merides —7" O 18, 36, 43 ÉLNEET7o, 
à où : I—=32,,e I— 39. 14,-32,: 39 . IHI4, IH32,, 


Noms nouveaux fubL OL. fubDO .GAr.LO!:DO.femGAr.fèmLOIL 
Noms anciens LA" SI ME. LA: SIA MI: LA 


Cette Table marque dans la premiere ligne l’ordre des 
Tetrachordes : dans la 2° , leurs Noms: dans la 3°, les Inter- 
valles en Merides & Eptamerides , en commençant par le 
premier Tetrachorde. Dans Îa 4°, en ajoûtant 39 Meri- 
des, &.retranchant autant qu'on a pû l'Oétave 43 ; nous 
avons baiffé les Oëtaves pour les accommoder à l’ufage 
ordinaire. La $e, font les noms du Syftême nouveau qui 
conviennent aux Merides précédentes , dans lefquels les 
noms fans clefs marquent les Sons de l’Oëtave moyenne; 
& les nomsavecJes Clefs Sub & Sem marquent ceux de la 
1° O&tave & de la 1° Sous-Oétave. Enfin la 6: contientles: 
noms anciens. 2°. À ces Tetrachordes on en a ajoûté un: 
après le fecond, appellé des Conjointes ; qui répond au # 


.mol , & qui eft 


TETRACHORDE. 
dès Conjointes. 


32, Zu * jé 
LO! fmkRAc 

LA RE 
3°. Chaque Tetrachorde eft divifé en 3 principales ma- 
nieres , qui forment les Syftêmes Diatonique , Chromari- 


* Livre III. 
des Genres 
de la Muf- 
que, prop. 
XIL : 


Voyez la 
Table fuiv. 
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que & Enharmonique. Chacun de ces Syflêmes a été di- 
vifé différemment par différens Auteurs. Voici une ma- 
niere. 

Divifion de chaque Tetrachorde. 


Syffême Diatonique ) 4 TE! 18, 7 
Syflême Chromatique () 4 gr 18, 
Syffême Enbarmonique o 2 4 18, 
Syfféme compofe. CN MS 77 Un MT 


Ajoûtez les Merides & Eptamerides à celles qui mar- 
quent les Tetrachordes, vous aurez les Intervalles des 3 
Syftèmes des Grecs , felon le P. Merfenne *; à ces Inter- 
valles vous pouvez ajoûter les noms & notes anciennes ; 
mais fur-tout nos nouvelles qui les expriment exaétement. 
On peut de même appliquer notre Syftême général à ceux 
des Grecs, felon tel Auteur qu’on voudra. 

V. Le Syfléme des Orientaux qui eft fuivi par les Turcs 
& par les Perfans ; felon l'Auteur Arabe du Livre Edouar, 
traduit par M. Petis de la Croix, Profeffeur au Collége 
Royal, & Interprete du Roi dans les Langues Orientales , 
fuppofe l'O&ave divifée d’abord en quinte , & enfuite par 
Tons majeurs de cette maniere. S eft le Son fondamen- 
tal, auquel il faut ajoûter fucceflivement les Tons majeurs 
de s 1 Eptamerides 5555. R eft fon Oëtave , duquel il faut 
ôter fucceflivement les Tons majeurs #rrrr. T eft la 
Quinte , auquel il faut ajoûter les Tons majeurs rr, &en 
ôter rrrr, de forte que l'Oûtave eft divifée en 17 Inter- 
valies , dont les Elémens font le Coma de $ Eptamerides , 
& le Baqgya , où moitié du Ton mineur de 23 Eptamerides. 
Nous avons marqué dans a 4° cojonne le Bagya & le 
Comma par b, c. 

Pour avoir le Syftême tempéré des Orientaux, il faut 
divifer lO@ave 301 en 17parties égales, & alors l’on n’au- 
ra qu'un Elément de 17  Eptamerides, dont fe forment 
par additionles Intervalles de ce Syftêmetempéré , en né- 


gligeant les fraétions. 
Noms 
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LEE AT A Fi i 

Noms Arabes | Gamme | Intervalles Syftème Après avoir trou- 
des des | ae | vé ces Intervalles 


en 
Intervalles. | Arabes. Eptamerides. 


ZE #. anor el A 5 “ Eptamerides ; 
DRE RES : 8 onpeutavoir par 
tave, 18 278 1|c 3 {a T bl né 

f À 2731b 266 | la Table généra- 

ge Îr 25solb 248 | le les Merides, 

Jd |t 227|b 230 | les Rapports des 

36 |s 2o4lc 212 | Sons, leurs noms 

| 26 |r  199)b 195$ | &leursnotes, fe- 

Zylcoms|74 |T 1761b 176 | Jon le Syftême 

Diapente }; $ 1$31C 159 Di t . hi is 
quince. t F 148 b 142 : 14 omique ; na 

Zylarba |} r 125lb 125 | il feroit alors plus 

| at ls: re le 106 | àproposdemettre 

| RÉ bris 097 . | 89 | PA fur lune des 

A2 VE ZA 71| Notesd,g, ya, yd, 

es É r Jélb | 53] 3g> afin qu'elles 

Bagya.| ; 2 : 3 |bagya 33 s'acordaffent plus 

AN NST TS © | Exaétementau Sy- 

En Niue ftêmeDiatonique. 

Quoique les O- 


rientaux ayent pour Elémens de leur Syftême le Comma & 
le Bagya ; ils ne reconnoiffent dans leur Intonation que le 
Bagya, le Ton mineur, & le majeur qu'ils appellent Tan:- 
ni : ils marquent ces 3 Intervalles pat #, c, d, fuivantlefquels 
ils divifent les deux quartes & le ton qui forment l'O&tave ; 
car à la maniere des Grecs ils rapportent leurs Intervalles à 
la quarte , & partagent la quinte en quarté & ton majeur; 
& felon les combinaifons de#,c, d, dans la quarre, ils en 
forment différentes clafles , dontil y en a 7 de Quartes Con- 
fonantes , & 9 claffes de Quintes auffi confonantes , les au- 
tres claffes de Quartes & de Quintes étant diffonantes ; & 
par la combinaifon de ces claffes confonantes de Quartes 
avec celles des Quintes , ils forment 37 principaux modes 
fimples , qui ont chacun leur Mihaff ou corde principale. Ils 
ont enfin leur maniere de battre la mefure fur deux MVaca- 
rat ou petites timbales , ou fur le Dayré , qui eft fembiable 
au tambour de bafque, par 3 coups de Lie mefu- 
1701. t 
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res, combinés différemment; mais leur Mufique demande 
un Traité particulier. 

VI. Après avoir rapporté quelque Syftême que ce foit 
aux Merides & Eptamerides de notre Syftême général , il 
eft enfuite aifé de diviferun Monochorde , felon ce Syfté- 
me, en fe fervant de notre Echometre général, avec le- 
quel l'on peut auffi trouver les Rapports des Sons, lorfqu’on 
connoïît les Intervalles en’Merides & Eptamerides ; ou 
bien l'on peut trouver ces fortes d’Intervalles lorfqu’on 
fçait les Rapports des Sons, comme nous avons expliqué 
dans la Seétion III. & dans l’article I. ci-deflus. 


SE GT I ON: VE 


Application du Syflême & de l'Echometre géneral aux 
Voix © aux Inflrumens de Mujique. 


I. Ourrégler les Sons des Voix & de tous les Inftru- 

mens de Mufique , on les compare aux Sons d'u 
Orgue ou d'un Clavecin, qu'on a tellement réglé, que le 
Son fondamental UT ; qui répond à la Clef C soz ur, fe 
trouve moyen entre toutes les Voix pofibles , lequel néan- 
moins eft fujet à changer , parce que les Compofiteurs de: 
Mufique fe réglent fur l'étendue des Voix, dont ils ont 
deffein de fe fervir pour exécuter leurs piéces ; dans la fui- 
te ces voix ayant changé, ils ont mieux aimé haufler ou 
baifler les Inftrumens, que de changer les notes de ces 
piéces en les tranfpofant. 

… Dans la premiere Ligne fontmarquées les O&taves, dans 
l'étendue defquelles font renfermés les Sons de tous les. 
Inftrumens de Mufique , fcavoir , depuis la 3° Sous-O&tave. 
jufqu'a la 3: Oétave. 

Dans la feconde font repréfentées les Touches du Cla- 
vecin , dont les noires marquent les Sons du Syftême Dia 
tonique , & les blanches leurs diéfes ou leurs mo/s ; & elles. 
forment toutes enfemble le Syflême Chromatique des Mu- 
ficiens. 

Dans la troifiéme , nous ayons mis fous chaque touche 
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ñoire les noms ordinaires que les Muficiens leur donnent : 
ainfi la touche du Son fondamental, qui eft la premiere de 
l'Oltave moyenne s'appelle C soL ur. Dans ces trois ex- 
preflionsles Muficiens , & fur-tout les F atteurs, marquent 
les touches , ou les cordes ; ou les Sons qu’elles forment, 
par ces lettres C, D,E, &c. dans lefquelles B ou B quarre 
{ert pour la derniere touche de chaque O&tave, & ou ® 
m0/ pour la blanche qui précéde. 

Pour difinguer les O&aves, on a écrites lettres de la 
premiere fous-Oëtave en Majufeule , celles de la feconde 
{ous-O&tave en Majufcule double > la troifiéme, triple ; 
POltave moyenne en lettre Minufcule , la feconde O&a- 
‘ve en Minufcule double » &c. 

Les premiers noms soL > LA; S1, &c. de chaque O&tave 
fervent lorfqu’on fe fert du & ml, & les feconds noms ur, 
RE ; M1, &c. fervent lorfqu’on fe fert de B quarre. Ainfi la 
premiere touche de chaque O&tave CsoL ur > fignifie que 
les Fadteurs appellent cette touche C:les Muficiens , lorf. 
qu’ils chantent ou jouent en 4 m0/ ; l'appellent soL ; & lorf: 
qu'ils chantent ou jouent en B guarre ; ils l'appellent ur. 

Dans la quatriéme ligne , nous avons mis une portée qui 
Contient toutes les Notes qui marquent les touches noires 
& blanches du Clavecin ou du Syftême Chromatique des 
Muficiens ; on a ajoûté des Notes pour une pattie de la 
troifiéme fous-Oltave & de la feconde Otave. Les Clefs 
vers le milieu de la portée ont été mifes par rapport aux par- 
ties des Voix chantantes, À > D,H,T,C;B, visà-vis le 
point qui marque le milieu. 

Dans la cinquiéme ligne font les trois Clefs de la Mufi- 
que ordinaire; fcavoir de F ur Fa, de Csor. UT, & de GRE 
sOL. L'on voit que ces Clefs n’ont pas affez d’étendue, 
puifque dans les portées on eft obligé d’ajoûter de nouvelles 
lignes versles O&aves les plus graves & vers les plus aiguës. 

La fixiéme ligne contient en détail les noms anciens du 
Syftême Chromatique des Mufciens , c'eft-à-dire, les noms 
des Notes en B guarre avec leurs diéfes ou leurs # m/s. 

Dans la feptiéme font les Clefs des noms nouveaux de 

Tti 
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notre Syftême, c’eft-à-dire , les fyllabes qu'il faut ajoûter 
aux noms nouveaux des Sons, pour diftinguer leurs Oc- 
taves. L’Oftave moyenne n’a point de Clef; ainfi PA 
fignifie le PA de lO&tave moyenne ou le Son fondamen- 
tal : Sem-B O, fignifie le BO de la premiere O&tave , ou 
l'O&tave de B O : Subter-de , le de de la 3° fous-Oétave, ou 
la 3° fous-Otave de de. 

La huitiéme contient les noms nouveaux de notre Syf 
tême. 

Dans la neuviéme ligne font les Clefs des Notes nou- 
velles , expliquées dans la Section IIT , Table V. 

Dans la dixiéme font les Notes nouvelles dont les Oc- 


taves font diftinguées par les Clefs qui font deflus, ou par: 


les manieres exprimées dans la Seétion VIII. & dans la 
Table des Clefs, Planche II. Ces Notes font tirées de la 
Table V. Planche I. 

Dans la onziéme font les Clefs des Intervalles en Meri- 
des. Voyez la Se&tion III, Table I. 

Dans la douziéme font les Merides qui marquent les In- 
tervalles des Sons de chaque Ottave au 127 Son de la mê- 
me Odave. 


Pour avoir les Intervalles de tous les Sonsau Son fonda 
mental , qui eft le premier de l'Oftave moyenne, multi-” 


pliez la Clef par 43; ainfi l'intervalle 2 + 18 au Son fon- 
damental , eft 86 18 ou 104 Merides; le Sous-intervalle 
3—36 eft 129— 36 ou 93. 

Les parties de toutes ces Lignes fe répondent tellement 
les unes aux autres , que l’on peut avoir l'expreflion de rous 
les Sons du Syftême Chromatique des Muficiens dans l’é- 
tendue de cinq ou fix Oëtaves, felon telle maniere que 
lon voudra; & ainfi l’on peut appliquer aux trois expref- 
fions de notre Syftême tous les Sons du Clavecin ; & par 
conféquent tous les Sons qui s'y rapportent, comme nous 
allons montrer. On auroit pû encore y appliquer les mê- 
mes Intervalles en Eptamerides , & par le rapport des 
vibrations ; mais ce que nous avons mis fufht, & les Tables 
générales peuvent fuppléer au refte. 


L 
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- IT. Pour exprimer tous les Sons fur un Monochorde , 
ayez un Monochorde monté de plufeurs cordes , dont la 
plus longue foit égale à celle d'un Archiluth, & la plus 
courte à la chanterelle des Deflus de Violons. L’on peut 
mettre une corde pour une ou pour deux Oëtaves, mais 
1l faut qu'une des cordes rende le Son fondamental PA ou 
UT de la ClefC soc ur. Enfüuite avec l'Echometre divi- 
fez votre Monochorde le long de chaque corde en Meri- 
des & Eptamerides, vous aurez un Monochorde général 
ie pour accorder tous les Inftrumens de Mufique. Au- 

ieu de divifer le Monochorde, l’on peut avoir une régle 
divifée en Merides ou Eptamerides , qu’on peut appliquer 
aux cordes de toutes fortes d’Inftrumens à cordes, qui fer- 
viront alors de Monochorde. 

III. La Table de la Planche. III. exprimée dans les dou- 
ze prenueres Lignes, fert à marquer aux yeux l'étendue des 
Voix & des Inftrumens pour les différentes parties de Mu- 
fique , fur les notes de l'ancien & du nouveau Syftême, & 
4e Monochorde général fert à Les faire fentir à l'oreille, 

Le refte de la Planche marque les termes & les éten- 
dues des Voix & des Inftrumens, enles comparant aux Sons 
de la Table précédente. Ces Voix & ces Inftrumens font 
partagés en deux claffes. La premiere comprend les Voix 
& les Inftrumens à vent, & la feconde les Inftrumens à 
cordes. 

IV. Les Voix font en général divifées en 6 parties , fca- 
voir,1°. Le 1er Deffus ou le haut Deflus, marqué 1. À. a. a. 
29, Le 2° Deus ou le bas Deflus D. D. d. d. 3°. La Haute- 
contre À. H. h.#. 4°. La Taille ou la Haute-taille T. T. t. r. 
5°. La Bafle-taille fous laquelle quelques-uns comprennent 
le Concordant C. C. c. c. 60. La Bafle-contre ou fimple- 
ment la Bafle B. B.b. #. Outre ces lettres nous avons mis 
des points, pour marquer la Note du milieu de chaque 

artie. 
Comme les Muficiensne font pas d'accord des termes & 
de l'étendue précife de chaque partie, puifque ceux qui 
chantent, ont chacun leur étendue particuliere ; après avoir 
Ttiÿ 
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eu le fentiment de plufieurs des plus habiles, nous avons 
marqué chaque paitie par quatre lettres, dont les Majuf- 
cules comme 4, A, marquent les termes où cette partie 
peut defcendre ; fçavoir au moins en A , au plus & en paf 
fant en 7; car tous les Auteurs les font defcendre les uns 
plus les autres moins entre ces termes 4, A :les Lettres 
Minufcules a, a ; marquent les termes où cette partie peut 
monter dans les mêmes circonftances. A l'égard des Com- 
pofiteurs de Mufique, ils donnent fouvent une étendue 
moindre , afin qu'une partie ne fe confonde pasavec fa voi- 
fine. Ils diftinguent ces parties par les pofitions des Clefs , 
qui font dans la portée de la 4° ligne des Notes anciennes , 
vis-à-vis les points qui marquent les milieux des Voix. 
Dans notre Syftême nous diftinguons les parties comme 
nous le marquons dans / Exemple pour la Mufique, Seëtion 
VIIL. ou comme dans l'Addition à la Seétion VI. 

Nous avons ajoûté des exemples de Voix de la Mufique 
du Roi qui font d'une étendue extraordinaire , nous les 
avons marquées par chiffres repérés quatre fois : les deux 
chifftes du milieu marquent l'étendue où ces Voix peuvent 
faire des tenues, & les deux chiffres extrêmes marquent 
où elles peuvent aller en paffant; nous les avons marquées 
dans les circonfiances oùelles fe trouvent à prefent. 

V. Oneft plus maître des Inftrumens à vent que de la 
Voix humaine ; c’eft pourquoi on leur donne des termes 
& des étendues plus fixes, qui fe divifent généralement 
dans les cinq parties fuivantes. 1°. Le Deffus exprimé par 
D. d. d. 2°, La Haute-contre H. h. 4. 3°. La Taille T..t.r. 
4°. La Quinte Q. q.g. 5°. La Bafle B. b. b. La premiere 
lettre Majufcule marque le Son le plus bas de lInftru- 
ment; la 2c lettre , qui eft Romaine ;, marque le Son le 
plus haut, où l'on peut encore faire des tenues; & la 3° 
lettre ; qui ef Italique ; marque où l'Inftrument peut mon- 
ter en paflant. Comme les Sons ne font marqués en dé- 
tail que jufqu'à RA (RE) de la 2° O&tave, on a marqué 
le nombre des Merides fur les lettres des Inftrumens qui 
montent plus haut, pour défigner les Sons aufquels ces 
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hombres fe rapportent. Remarquez que comme un Inftru- 
ment a une étendue beaucoup plus grande que la Voix, 
on fait fouvent fervir une étendue d’Inftrument à deux 
Ou trois parties, en prenant quelquefois un plus gros Inf. 
trument pour la partie la plus bafle , & un plus petit pour 
la plus haute; il y a néanmoins des Infitumens qui n'ont 
qu'une partie. 

Nous avons réglé les termes & l'étendue de la plupart 
des Inftrumens à vent , felon la pratique du Sieur Ripert, 
& du Sieur Jean Hautetaire le jeune, qui font des plus ha- 
biles Fa@teurs de Paris : Ces termes changent quelquefois 
felon la volonté de ceux qui en jouent. 

VI. Les cordes des Inftrumens à cordes. & À manche 
rendent à vuide les Sons marqués dans la Table. Les 
nombres 1,2,3,4, &c. marquent les cordes à vuideen 
commençant par la plus aiguë. Les nombres ou les let: 
tres repetées marquent l’étendue ordinaire de la corde la 
plus aiguë. | 

Quelques Infttumens, comme la Guitarre, ont leurs cot- 
des doubles , & même triples , qui font ordinairement à 
l'Uniflon & quelquefois à l'Odave; nous les ayons mat- 
quées par le même nombre repeté deux fois. 

— Enfin tous les Inftrumens à cordes & à manche ; ont le 
manche divifé par 7, 8, 9 ou 10 Touches » excepté le Vio- 
lon, qui n’en a point. Nousayons marqué 1°. L'ordre des 
Touches par les nombres 1,2,3,4, &c. 20. Les lettres 4 > 
b,c, d, &c. par lefquelles on les défigne dans les Livres 
de la Tablature. La lettre 4 marque la corde à vuide »bla. 
premiere touche , &c. 3°. Les Intervalles Diatoniques du 
Son que forme la corde à chaque touche, parrapport au 
Son de toute la corde à vuide. 4. Ces mêmes Intervalles 
par Merides. PT PANNE 

- Nous avons marqué les Sons des cordes à vuide des In£: 
trumens de Mufique, la plupart felon la pratique du Sieur: 
Hurel ; qui paffe pour un des plus habiles Faëteurs d’Inf: 
trumens à cordes & à manche. L'on peut néanmoins les 
accorder différemment , comme eneflet plufeurs le font » 


Addition à 
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VI 
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& fur-tout les Etrangers. C’eft pourquoi nous avons laiffé 
un efpace pour y ajoûter les Inftrumens qu'on jugera à 
propos. 

VII. En comparant enfemble les Intervalles recipro- 
ques de tous les Sons d’un Inftrument, comme nous le 
marquerons dans la Seétion XI. nous en connoitrons les 
défauts , ce qui fervira de principe pour trouver la maniere 
de les rendre plus parfaits, & pour les accommoder aux 
Pieces qu’on veut jouer fur ces Inftrumens. ® 

Nous ajoûterons à la finde ce Traité notre penfée fur la 
divifion des parties dans les Voix & dans les Inftrumens. 


SEC Eh OMAN TE 
Application du Syflème général au Plainchant. 


"Entends par /e P lainchant , cette forte de chant qui n’em- 
J ploye que les Sons du Syftême Diatonique fans autres 
modifications dans les Notes que d’être longues ou breves, 
en forte que fi l'on employe des Diéfes , des à mols ou d'au- 
tres modifications, je dirai que le Plainchant les emprun- 
te de la Mufique. 

Pour entendre entierement le Plainchant par notre 
Syftême , reprefentez-vous /a Table des Notes pour le Plain- 
chant. 

Dans cette Table, la premiere Ligne marque une portée 
des notes & des clefs du Plainchant ordinaire. Nous y avons 
ajoûté nos clefs O & D; qui repréfentent la Clef C so uT& 
fa Sous-Otave. La 2°, les noms anciens de ces notes; ces 
deux lignes n’ont d'étendue que les deux Oétaves ordinai- 
res. La 3°, les Intervalles Diatoniques dans l'étendue de 
3 O&taves. La 4°, ces mêmes Intervalles en Merides ( el- 
les font prifes dans le Syftème temperé fans Eptamerides. ) 
La se, les noms des Sons ou des notes felon le Syftême gé- 
néral : les noms anciens & les nouveaux font de trois fortes 
de caraéteres pour diftinguer les 3 OËtaves. Et la $e, les 
notes de notre Syftême, dont les blanches marquent les 
longues , & les noires les breves. 

Les 
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Les Intervalles, les Notes, & les Noms de ces fix Li: 
gnes fe répondent les uns aux autres. | 
I. Nous retenons les noms des Intervalles ordinaires du 
Syftême Diatonique, Seconde, Tierce ; Quarte, &c. par- 
ce qu'ils font trop en ufage chez les anciens Auteurs ; aufli- 
bien que chez les Modernes : mais pour entendre exacte- 
ment les rapports de ces Intervalles, il faut avoir recours à 
nos Merides , par lefquelles nous connoiflons que le Semi- 
ton majeur, ou la Seconde mineure contient 4 Merides , 
le Ton ou la Seconde majeure 7, &c. Voyez la Table 
fuivante qui marque les Intervalles tempérés , comme il le 
faut fappofer , pour la pratique du Plainchant: cette Table 
eft prife dans les Tables de la I. Planche. 


I. 2. IL. 3. II. 4. IV. 5. V. 6. VI 7. VIL VIIL 
O. 4e 7e 11. 14, 18. 21e22« 25.29: 32. 36. 39. 43. 


” Pour avoir les Intervalles reciproques des Notes du 
Plainchant , par exemple, de Do, fo, ôtez 39 de 61,( qui 
répondent à Do {o,) lerefte eft 22, & par la Table précé- 
dente noustrouvons que cet Intervalle eft une fauffe Quinte. 
Ontrouvera de mêmetousles autres Intervalles réciproques. 
IL. Nous rejettons les Noms ordinaires UT , RE, MI, &cc. 
parce qu'ils ont été pris au hazard fans aucune attention aux 
propriétés des Intervalles qu'on ne peut connoître avec 
ces noms que par un long ufage. HQE 

+ IIT. Les noms nouveaux PA,RA,GA;,S0;,BO;LO, DO; 
marquent d’une maniere aifée toutes les propriétés du Sy- 
ftême Diatonique tempéré , & par conféquent ils font très- 
propres pour apprendre à entonner les Notes du Plain- 
chant. 

Car 1°. les Confonnes p. R. G. s. B. L. D. fervent à diftin- 
guer les Intervalles Diatoniques des Sons ou des Notes ; 
car l’Intervalle d’une Confonne à la fuivante , marque tou- 
jours une feconde , comme P,R;ouG;s,;oup,P. L'In- 
tervalle d’une Confonne à la 3°. (en y comprenant la pre- 
miere ) s'appelle Tierce , comme P,G,;ouR,s, &c. 


- 20. Les Voyelles 4, 0, fervent à faire connoitre fi Les 
1701. Vu 


Intervalles 
Diatoniques. 

Intervalles 
en Merides 
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Intervalles précédens font majeurs ou mineurs , felon les 
deux regles fuivantes. 

La premiere eft, que fi les deux Notes ne changent point 
de voyelles, les petits Intervalles , c’eft-à-dire, la Seconde, 
la Tierce & la Quarte , font majeurs , parce qu'ils ne con- 
tiennent que des tons fans aucun femi-ton ; & les grands 
Intervalles , c’eft-à-dire, la Quinte, la Sixte & la Septié- 
me font mineurs , parce qu'ils contiennent deux femi-tons: 
ainfi PA, RA, eftune Seconde majeure ouun Ton;PA,GA3 
Tierce maj. So, DO, Quarte maj. ou un Triton; au contrai- 
re Do, fo , eft une Quinte mineure ou une faufle Quinte; 
Do, bo, Sixte mineure. Enfin Do, lo, eft une Sepriéme 
mineure. Leurs repliques fuivent la même regle. 

La feconde eft que fi deux Notes changent de voyelles; 
le contraire arrive, c’eft-à-dire , que les perits Intervalles 
font mineurs , parce qu'ils congennent un femi-ton , & les 
grands font majeurs , parce qu’ils ne contiennent qu'un fe- 
mi-ton. Ainfi GA, s0, ou Do, PA , font des Secondes mi- 
neures ou des Semitons majeurs. Ga ,BO , Tierce mineure. 
PA ,50 , Quarte mineure ou fimplement Quarte. Au con- 
traire Pa ,BoO , eftune Quinte majeure ou fimplement Quin- 
te. PA, Lo, Sixte majeure , & PA, Do ; Septiéme majeure. 
Leurs repliques fuivent les mêmes regles. 

IV. On peut fe fervir des Notes ordinaires du Plain- 
chant; mais au lieu des deux Clefs qu’on appelle de F ur 
FA & de CsoL ur, il feroit plus fimple de {e fervir de nos 
Clefs D, & O ;, pour marquer pa, pa (ut , ur.) 

V. Je fuis néanmoins perfuadé que les Notes nouvelles 
font plus commodes. 

Car 1°. Nos Notes marquent immédiatement le Nom 
& le Son qui leur convient ; & dans la Tablature ordinaire 
du Plainchant, il faut un long ufage pour connoître parles 
Clefs, par les Lignes & par les Efpaces , les Noms & les 
Sons de ces Notes. 

20. Par les Notes nouvelles on connoît avec la même 
facilité les Intervalles majeurs & mineurs ; que par les 
Noms nouveaux ; car les Noms qui ont la voyelle A ; ré- 
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pondent aux Notes qui ont la queue en bas, & les Noms 
en O ont dans leurs Notes la queue en haut. Dans la Ta- 
blature ordinaire il faut plus de tems & d'application pour 
diftinguer & entonner les Intervalles majeurs & mineurs, 
que par la nôtre. 

3°. Les Notes nouvelles ont quelque rapport avec les 
confonnes des Noms, fur-tout avec les 4 lettresp,q,b,d; 
de forte que fi l’on vouloit écrire un Plainchant ufuel , au 
lieu des notes , on pourroit fe fervir des confonnes p. r. G. 
S.B.L. D. p.r.g.f. b. 1. d. p.r.g. f. b.L. d. Si l'on veut mar- 
quer des bréves , on les tranchera , ou l’on mettra des 
virgules après; & pour des longues , on mettra après un 
point ou deux. Les Notes anciennes n’ont aucun rapport 
avec leurs noms, pour faire une Mufique ufuelle qui foit 
commode. 

4°. Nous avons un petit avaritage par les têtes de nos 
Notes, en ce qu’elles nous font diftinguer les Intervalles 
impairs I. HI. V. VIT ; d'avec les pairs 11. 1. vr. Car dans 
une même Oftave, deux notes qui ont enfemble une tête, 
ou qui font fans tête, font dans un Intervalle impair ; & 
deux notes , dont l’une a une tête , & l’autre n’en a point, 
font dans un Intervalle pair. Le contraire arrive à deux 
notes qui font dans deux Oëtaves différentes & voifines. 

IV. Les objections que l’on fait contre nos Notes & nos 
Noms, font 1°, Que l'ufage a établi generalement les an- 
ciennes Notes & les anciens Noms ; tout le monde en eft 
prévenu , & il faut un travail nouveau pour apprendre &c- 
s’'accoutumer à une nouvelle maniere. 2°, Les Noms UT; 
RE M1, &c. font plus doux , & plus énergiques pour ex- 
primer les Sons du Syftême Diatonique que les Noms PA , 
RA;, GA &c. 3°. En tout cas les noms font d'eux-mêmes 
indifférens , car un habile Muficien chante les notes fans 
prononcer ni faire attention aux noms. 4°. Enfin les notes 
mifes fur 4 ou $ lignes paralleles aident l'imagination ; car 
quand les notes montent ou defcendent, elles nous aver- 
tiflent que la voix doit monter ou defcendre. 

Je réponds 1°.que l’Hiftoire de la Mufique pau apprend 

u i 
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que l’ufage n'a établi les notes & les noms que peu à peu 
en fe perfeétionnant. Pour les noms on s'eft fervi d’abord 
des lettres À. B. C. D. FE. F. G. comme on fait encore en Al- 
lemagne, en Turquie & en Perfe. Enfuite Aretin les a chan- 
gés en uT,(ou po parles Italiens,) RE; MI, FA; SOL, LA; 
& l’ufage , après avoir effuyé beaucoup de difiicultés par 
les muances, a ajoûté s1 depuis 30 ans. Pourles Nores;elles 
ont d’abord été inconnues , comme elles le font encore 
chez les Peuples qui font hors de l'Europe, & on fe fer- 
voit de lettres ; enfuite on s’eft fervi de points , après lef- 
quels on a inventé les Notes du Plainchant, & enfin celles 
de la Mufique. Ce n’eft donc pas une chofe extraordinaire 
que le Plainchant & la Mufique , après avoir paflé par tous 
ces états , arrivent à un plus parfait que les précédens. 
2°, On trouvera nos Noms PA, RA , &c. plus doux & plus 
énergiques que les ordinaires UT, RE, &c. fi on fait tant 
que de s’y accoutumer , parce que les voyelles avertiffent 
de monter ou defcendre d’un Ton ou d'un Semïrton. 3°. 
J'avoue que les noms font inutiles aux habiles Muficiens ; 
mais les Commençans ont befoin des Noms les plus fim- 
ples & les plus fignificatifs ; qui font aufñli les plus com- 
modes aux habiles pour s'expliquer au moins par écrit. 40. 
Je fuis perfuadé que l’ufage rendra nos Notes auffi fenfi- 
bles de loin , que font les ordinaires avec les lignes pa- 
ralleles ; parce que fi l’on veut fe fervir d’une feule ligne , 
comme nous faifons dans la Mufique , les O&taves feront 
auffi facilement diftinguées l'une de l’autre , que les Notes 
le font dans les parties ordinaires. Enfuite dans chaque 
O&tave, les 3 premieres notes qui ont la queue en bas, 
font fort aifées à diffinguer des 4 dernieres qui ont la 
queue en haut ; de plus les notes qui ont la queue devant 
le corps du caraëtère , fe diftinguent aifément des fembla- 
bles qui ont la queue après ; enfin les têtes fe feront en- 
core bien diftinguer , on a foin de les bien marquer. 
Ajoûtez que nos Diéfes & b mols font plus aïfés à recon- 
noître que les ordinaires. Nos notes fe connoïffent immé- 
diatement par elles-mêmes ; on évite parleur moyen les, 
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difficultés que forment les Clefs & les tranfpofitions des 
Notes ordinaires ; enfin le langage eft uniforme pour les 
‘Voix & pour les Inftrumens. 

VII. Nous donnons un Exemple du Plainchant dans 
lequel la Clef D fignifie que les Notes qui font fans traits 
horizontaux font de la 1°. Oétave grave ; on s'en peut 


Planche 1f: 


pañler , parce que cela arrive toujours dans le Plainchant , : 


les Notes blanches font longues & les noires font bréves. 
Les traits entre les Notes marquent les fépararions des 
mots. 

On peut repréfenter le Plainchant par les 3 manieres 
marquées dans l'exemple de la Mufique , de laquelle on 
peut emprunter les Diéfes & » mols , les mefures, &c. 


SEC, Ti, ON... VIEX 
Application du Syftême general à la Mufique. 


At la Mufique nous entendons cette forte de Chant qui 
Pvioie les Sons du Syftême Diatonique avec toutes 
les modifications dont ils font capables ; c’eft-à-dite , avec 
Jeurs Diéfes , & b mols ; leurs différentes mefures , leurs 
valeurs ; leurs durées , les paufes & les agrémens. 

Pour avoir une idée entiere de toutes ces circonftances 
de la Mufique : voyez la Table des Notes de la Mufique, 
& les Tables qui fuivent. 

Vous remarquerez dans la Table des Notes ; 1°: une Oc- 
tave des Motes naturelles , c'eft-à-dire , du Syftême Diato: 
nique tempéré, exprimée par Merides, par les Noms & 
les Notes nouvelles, & même par les Notes & les Noms 
anciens , afin de voir leurs rapports. 2°. Toutes les JVores 
diéfées , ce qui fe fait par les Merides , en ajoûtant,3 au 


Planche II: 


nombre des Merides des Notes naturelles; par les Noms, : 


en changeant A eni, & O en a; par les Notes en cour- 
bant la queue à droite. Aux Notes & aux Noins anciens 
nous y avons mis les marques ordinaires de Diéfes. 3°, 
Comme il arrive quelquefois que les Compofiteurs ayant 
mis des Diéfes après la Clef, ils en mettent de nouveaux 
Vu 


342 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
fur lamême Note, qui fe trouve alors doublement dié- 
fée, nous en avons mis une dans cette circonftance à so , 
quia 18 Merides, fon Diéfe 21 , & fon double Diéfe 24. 
A l'égard du nom, le Diéfe de so eft fa , & fon double 
Diéfe ef bi , que l’ona en prenant la confonne b qui fuitf, 
& la voyelle 1 qui précéde o ; ce qu'on peut voir dans la 
Planche IL. Table generale des Noms & des Sons ; & à l'égard de 
la Note, le Diéfe recourbe la queue droite , & dans le 
double Diéfe la queue a une double courbure. Les Inftru- 
mens à touches réglées pour un double Diéfe , prennent 
le Son fuivant Bo , qui eft alors altéré d’une Meride. 4°. 
Vous remarquerez toutes les AVotes en b mol, ce qui fe fait 
aux Merides en ôtant 3, du nombre des Merides des 
Notes naturelles ; aux Noms en changeant A en o , & O 
en e, & aux Notes en courbant la queue à gauche. Aux 
Notes & aux Noms anciens , nous avons marqué le » mol 
à l'ordinaire. $°: Il arrive aufli quelquefois des # mols 
doubles ; alors il faut faire à proportion comme au double 
Diéfe. 

Si lon compare notre Syftème de Mufique avec l'an- 
cien ; on trouvera dans le nôtre les avantages fuivans. 
1°. Les Merides marquent exaétement les Intervalles des 
Sons néceffaires à la Mufique comme au Plainchant. 

2°. Les noms des Sons naturels ont les propriétés que 
nous avons marquées au Plainchant , leurs Diéfes & leurs 
b mois ne changent point de confonnes , mais feulement 
de voyelles en prenant la 3° fuivante pour les Diéfes , & 
la 3° précédente pour les # mo/s ; comme on peut voir 

Planche 1, dans la Table generale des Noms. 

Dansla Les nouvelles voyelles fervent auffi à diftinguer les dif- 
Piinche L_ férentes efpéces d'Intervalles Diatoniques ; fçavoir les In- 
il y a Rptie- térvalles fuperflus & maximes , qui font plus grands que 
2 a. les Intervalles majeurs de 3 & de 6 Merides; les Inter- 
fepriéme mi. Valles diminués & minimes , qui font plus petits que les 
neuve, qu'il Intervalles mineurs de 3 & de 6 Merides. Ces fortes 
meupas d'Intervalles peuvent pafler pour les Intervalles Diatoni- 


confondre 


avec feptic- ques fuivans ou précédens , mais altérés d’une Meride. 


D ESS IGMAE NC SL tes, Nr | 3 
> Pour diftinguer ces efpéces d’Intervalles par les Noms 
nouveaux, il faut fuppofer deux chofes: 10. Que deux Sons 
s’approchent l'un de l’autre d’un degré , lorfque le plus bas 
eft diéfé ou que le plus haut eft en4mol; & qu'ils s'ap- 
prochent de deux degrés , lorfque ces deux cas arrivent 


me minime 
oppofée à 
eptiéme ma= 
xime, 


en même tems. Au contraire deux Sons s'éloignent l'un 


de l'autre d’un degré , lorfque le plus bas eft en # m0/, ou 
que le plus haut eft diéfé ; & qu’ils s’éloignent de deux de- 


grés ; lorfque ces deux cas arrivent en même tems. Ces 


Notes ne font éloignées ni approchéés , lorfqu'elles font 
toutes deux ou diéfées ou en b mo. 29, Que les Voyelles 
voifines font les équivalentes l'une de l’autre ; ainfi e eft 
Péquivalente de A , & i de O. Cela fuppofé nous donne- 
rons les deux regles fuivantes. | 

La 1° eft que dans les petits Intervalles , fi deux noms 
ont les mêmes Voyelles , ou bien fi luna une voyelle , & 


l'autre fon équivalente : 1°. Leurs Intervalles font MAÉUS y 


fi les Sons font naturels , ou ne-font éloignés.que d'un de- 
gré. 20, Ils font maximes , s'ils font éloignés de deux de- 
grés. 30. Ils font diminués | s'ils fe: font approchés d’un ou: 
de deux degrés. + #4 [at 


La fconde regle eft que dans les petits Intervalles ! fi 
les deux Noms ont des Voyelles différentes ou leurs équi= 


valentes : r°. Leurs Intervalles Diatoniques font mineurs 


fi les Sons font naturels , ou S'ils fe font approchés d’un de: | 
gré. 2°, Ils font minimes , s'ils fe font approchés de deux : 
degrés. 30. Ils font faperflus, s'ils {e font.éloignés d’un ou: | 


de deux degrés ; dans les grands Intervalles le éontraire: 
de ces deux regles arrive. , 

- Nous donnons un‘exemple de toutes les-efpéces de 
Quartes .dans cette Table:, dans laquelle nous. mettons 3 
#9. Les noms d'une Quarte dans.toutes fes efpéces.. 2°.Les: 
mêmes en Merides. 3°. Deux exemples denoms des Sons 
qui forment toutés ces efpéces de Quartes., dans lefquel- 


les les noms naturels font en lettre capitale , les diéfés: 


en Romaine, & ceux.en# mol font en Ttalique. 49.1 Les: 
Regles aufquelles ces efpéces d'Intervalles fe: rapportent: 


Table fuiz- 
vantes 


1e 
Quartes. 


Maximes 


Superfiues 


ou Tritons 


Mineures 
ou fimplement 


Quartes 


sr 
| 


Diminuées 


Minimes | | 
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s°. Les Intervalles altérés aufquels les efpéces de Quarte 
fe rapportent , & que les Inftrumens à touches reglées leur 
fubftituent. 6°. Les Merides que devoient avoir ces Inter- 
valles-ci pour être jufles. 


pu 3e 4. GE 6. 
Merides. Exemples. Regles.| Intervalles| Interv. 
altérés. | juftes. 
27 |Sfé;da |... Bi [V, Super-|, 28 
Cflue 


feNDO ste). 
LE: LSO, da [20 » fa à SE: Ne 2$ 


fa, da. |PA, fa 
21 }s6,D0 pos so Le 
Je ; de Later 


fa, DOpi, fa 
18 50,4 PA, sf 2°, 

«il srislfæ fe 

fa, de pi, fo e | 
NT na PAT III. 14 
a fl 1 È 11 


30. Les Notes font connoître même avec plus de fa- 
cilité ces'efpéces d'Intervalles; car l’on connoît, ( com- 
me nous avons dit au Plainchant ;) les Intervalles natu- 
rels majeurs & mineurs , avec les Notes fimples:qui ont 
la queue droite. Enfüuite 1°. fi Intervalle naturel eft ma- 
jeur ; & que l’une des Notes s'éloigne de Fautre para 
courbute-de fa queue , l'Intérvalle devient fuperflu ÿ &crfi 
les deux Notes s'éloignent , il devient maxime ; au con- 

traire 
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traire fi une Note s'approche , l'Intervalle devient mineur; 
fi toutes les deux s’approchent, il devient diminué. 2°, Si 
l'Intervalle naturel eft mineur > par un femblable raifonne- 
ment on conclura les changemens qu'apportera la cour- 
bure des queues des Notes. 

4°: J'avoue qu'on peut appliquer le même raifonne- 
ment aux Notes & aux Noms anciens , mais les marques 
Pour connoître ces efpéces d’Intervalles ne font pas fi 
fimples. 

IT. La Table de la valeur des Notes & des paufes marque 
1°. Le rapport des valeurs de ces Notes qui füivent la pro- 
greflion double. 2°. Une Note nouvelle felon toutes ces 
valeurs. 3°, La femblable Note ancienne felon les mêmes 
valeurs. 4°. Les filences ou les paufes nouvelles, qui font 
des o , où des notes fans queue & fans tête. s°. Les ancien- 
nes paufes dans toutes les mêmes valeurs. " 

L'on voit par cette Table que, fuppofé qu'une noire 
vaille un tems, une noire avec un trait ne vaudra que 
+ de tems ou une croche : avec deux traits, ! de tems 
ou une double croche : avec un trait courbé, + ou une 
croche triple, &c.' Au contraire une blanche vaut deux 
tems; un trait fur une blanche vaut quatre tems ou une 
ronde ; & ainf de fuite ; de forte que les traits divifent les 
noires, & multiplient les blanches, ce qui eft commun 
aux Notes & aux paufes. 

Un point mis après une Note augmente la valeur de 
cette Note d’une moitié , comme dans la Mufique or- 
dinaire, 

LIT. La Table des Clefs des Oftaves du nouveau Syfté- 
me marque 1°, Les Clefs nouvelles , dans lefquelles O mar- 
que l’'Otave moyenne, & 1,2,3,4, &c. dans O mar- 
quent la 11, 2: , 32, 4e O@tave aiguë. D feul ou avec 1 mar- 
que la 1re fous-Oëtave ou Oftave grave , & avec 2,3, &c. 
marque la 2°, 3° fous-Oëtave. 2°. La Clef O mife def- 
fus une ligne eft affe&tée aux parties de deflus pour les 


Planche IT, 


Voix & les Inftrumens , & fignifie queles Notes qui font . 


dans cette ligne font de l'Oétave moyenne ; celles qui 
1701. Xx 
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font au-deffous de la ligne font de la 1re Otave grave, 
& celles qui font au-deflus font de la 1re Oétave aigué; 
fi lon veut monter plus haut, on ajoûte une feconde li- 
gne. 3°. La Clef D mife fur une ligne eft pour les parties 
bafles , & fignifie que les Notes qui font fous la ligne font 
de la rre Odtave grave, tes autres à proportion; & fi l'on 
veut defcendre plus bas, on ajoûte aufli une feconde ligne. 
4°. Les Notes fans Clef marquent les différentes Oëta- 
ves par destraits fous leur corps, dans leur corps & au-def- 
fus; celles qui n’ont point de traits appartiennent à l'Oc- 
tave moyenne; & ces 4 Oétaves füfhfent pour la Mufi- 
que ordinaire. Que fi lon veut monter plus haut ou def- 
cendre plus bas, on doublera le trait. On peut mettre une 
Clefau commencement de ces Notes, & alors elle figni- 
fie que les Notes fans trait appartiennent à FO&ave de 
cette Clef. ç°. Nous avons ajoûté les Notes anciennes 
avec toutes leurs pofitions felon les différentes parties, 
afin de montrer les rapports des Notes & des Otaves 
nouvelles dans toutes les précédentes manieres avec les 
Notes anciennes. 

IV. Nousavons donné un Exemple pour la Mufique à 
deux parties , que nous avons mis de 3 manieres. La pre- 
miere maniere ; fur une ligne , & alors la Clef O marque le 
deflus , & D la baffle. La feconde maniere ; fans Clefen met- 
tant les corps des Notes fur une ligne. La troifiéme maniere ; 
aufi fans Clef en mettant toutes les Notes de même hau- 
teur. L’ufage montrera ce qui convient le mieux. 

Voici les remarques particulieres qu'il faut faire fur cet- 
te piéce de Mafique. 

1°, Au commencement de chaque portée font les Clefs 
© pour les deflus , & D pour lesbafles. 

2°. Sur la premiere ClefO nous en mettonsune feconde 
avec un nombre de Merides dedans, pour marquer que 
le Son fondamental ou le C soc uT de l'Orgue ou du 
Clavecin , fur lequel on chante , ou l’on joue cette piéce, 
eft éloigné du Son fixe de cette quantité. Quand le Son 
fixe aura été bien déterminé, l’on connoïtra par là les 
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différences des Tons de la Chapelle , de l'Opera & des 
Concerts particuliers , pour toute forte de tems. 

30. Devant la Clef font deux Notes, l’une la plus baffe 
de la partie qu'on chante , & l’autre la plus haute. Ces deux 
Notes fervent 1°. A faire prendre le ton à celui qui chante 
feul cette partie, en préludant depuis la Note la plus baffe 
jufqu’à la plus haute. 2°. A voir à quelle perfonne une pat- 
tie convient, en confiderant fi fa belle voix a cette portée. 
3°. Lorfque fur une feuille il y a plufieurs parties, ces deux 
Notes font reconnoître à chacun des Muficiens la portée 
qu'il doit chanter, parce qu'il n’y a pas aflez de variété 
dans nos Clefs pour les diftinguer. 

4°. Dans le corps de la piéce les mefures font mar- 
quées à l'ordinaire , aufli-bien que les guidons , les reprifes , 
& les différens agrémens du chant; les liaifons des cro- 
ches font marquées au-deflus des Notes , & les liaifons 
des autres Notes au-deffous. 

5°. Devant la Clef, au-deflus de la ligne , eft marquée la 
mefure par une paufe & un chiffre; le chiffre marque fi 
c’eft une mefure à 2, oua 3, ou à 4tems; la paufe mar- 
que la valeur d’un tems de cette mefure. 

6°. Devantla Clef, au-deflous de la ligne , eft marquée 
la durée d'un tems ou d’une mefure. Pour marquer ces 
durées, il y a trois chofes; 1°. une paufe, qui eft égale à 
celle qui marque au-deflus de la ligne un tems de la 
mefure , ou qui eft égale à tous les tems de la mefure, 
lorfque la mefure fe bat vite. 2°. une lettre. 3°. un nom- 
bre. 

Pour comprendre ce nombre & cette lettre , il faut 
fcavoir que nous marquons la durée d’une Note ou d’une 
paufe par une vibration d’un Pendule fimple dont la lon- 
gueur eft déterminée. Ce Pendule eft fait d’une ballé de 

lomb ou de cuivre attachée au bout d’un fil long environ 

de 8 pieds; à l’autre bout il y a un contrepoids; on atta- 

che deux clouds ou épingles à la hauteur de $ à 6 pieds, 

& éloignées l’une de l'autre de 2 ou 3 pieds; enfin l’on 
fait pañler ce fil par-deflus ces deux épingles. al 
xiÿ 


Planche II. 
Echelle L.Il. 
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Lorfqu'en chantant où jouant une piéce de Mufique, 
l'on bat la mefure avec la main, il faut faire faire des wi- 
brations à ce Pendule, & confidérer fi chaque vibration 
eft ifochrone à chaque tems de la mefure , ou à toute la 
mefure , c'eft-à-dire, la mefure étant à 3, fi a chaque me- 
fure le Pendule fait juftement 3 vibrations, ou la mefure 
étant trop vite, fi à chaque mefure le Pendule en fait une; 
car file Pendule va trop vite, il faut l'allonger en hauf- 
fant le Contrepoids, & s'il va trop lentement, il faut le 
racourcir en baiffant le Contrepoids. 

Le Pendule étant précifément ifochrone avec un tems 
ou une mefure, prenez la régle fur laquelle eft marqué 
le Chronometre ,; avec lequel mefurez la diftance du point 


de fufpenfion , jufqu’au centre de la balle , vous aurez la 


longueur du Pendule qui marquera la durée. Mais com- 
me il y a de trois fortes de Chronometre, il les faut mar- 
quer différemment. 

1°. Si vous vous fervez du Chronometre de M. Loulié 
pour marquer la durée , il faut mettre la lettre P. ainfi o. 
P. 42. fignifie qu'une blanche o. dure autant qu'une vibra- 
tion d'un Pendule qui a 42. Pouces de long. : 

2°, Si vous vous fervez de notre premier Chronometre , 
mettez S. ainfi o. S. 14. fignifie qu'une blanche dure autant 
qu'une vibration de 14. douziémes de Secondes. 

3°. Si vous vous fervez de notre fecond Chronometre , 
mettez T. ainfi o. T. 70. fignifie qu'une blanche dure au- 
tant qu’une vibration de 70.Tïerces. 

Le Chronometre de M. Loulié eft le plus fimple pour 
fa conftrudion , puifqu'il eft divifé en parties égales ; mais 
les durées des Notes ne font marquées par aucun tems 
exatt , puifqu’elles font la plupart incommenfurables avec 
le tems d’une Seconde, Notre Chronometre qui divife 
la Seconde en 12 parties égales eft fufifant pour la prati- 
que , & commode en ce qu'il marque exaëtement les rap- 
ports des tems de la durée des Notes; ces rapports font 
marqués plus en détail par les Tierces. | 

Il eft certain que pour rendre la Mufique parfaite, il 
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faut marquer la durée abfolue des tems ou des mefures ; 
car il eft impofible d’infiruire les abfens & la poftérité 
de la véritable mefure d’un air , felon le fentiment de l’Au- 
teur, fi on ne marque fa durée par l'une des trois manieres 
précédentes. Au refte fi dans la fuite d'un air l'on change 
de mefure où de durée, on marquera la nouvelle mefure 
ou la nouvelle durée dans une parenthéfe de cette ma- 
niere (3) ou(o. 3.) & (S.8.)ou{o.S. 8.) ces durées font 
plus précifes que les mots ordinaires de vire, lentement, 
&tc. qui font équivoques. 


SMELUCST MON: HX, 


Des Sons harmoniques. 


gene Son harmonique d'un Son fondamental , celui qui 
fait plufeurs vibrations pendant que le Son fondamen- 
tal n'en fait qu'une; ainfi un Son à la douziéme du Son 
fondamental eft harmonique, parce qu'il fait 3 vibrations 
pendant que le Son fondamental n’en fait qu'une. Voici 
la Table des Sons harmoniques qui eft divifée en $ O€ta- 
ves & en 7 Colonnes. 

La premiere colonne marque le nombre des vibrations 
que fait un Son harmonique, pendant que le Son fonda- 
mental n'en fait qu'une; elle marque aufñfi l’ordre des Sons 
harmoniques. 

La 2° colonne fuppofe que chaque Oëtave du Son fon- 
damental fait 10000 vibrations , & marque enfuite com- 
bien de vibrations fait le Son harmonique par rapport au 
premier Son de chaque Oëtave. L'on trouve ces nombres 
en ajoûtant 0000 , aux nombres de la 1re colonne , & les 
divifant par le rer nombre de l'O&tave ; ainfi l’on trouve 
13750 €n divifant 110000. par 8. Les nombres de cette 
2° colonne font en même rapport que ceux de la même 
Oétave dans la 1re colonne. Et les nombres d’une O@a- 
ve-font renfermés dans la fuivante. 

La 3° colonne marque les O@aves plus les Merides 

X x ii 


Voyez la 
Table fui- 
vante. 
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211131264417, 072,4 7 32 quat- Sir ou gin | fz; 
z 


| LE 2" 3 4. 5. 6. 7. 
Rapports 
Rapports| des vibra-| Intervalles| Intervalles Intervalles 
des vibra-| tions au |en Oëtaves ,| Diatoniques | Diaroniques Noms an- 
tions au premier |Merides & | au premier | au Son fon- Noms nouveaux, ciens, 
sonfonila- | son de Eptameri- Son de cha- | damental. 
mental. | chaque des. que Oftave. 
Oétave, 
TAN 10000 o I I PA VT 
1 2|10000|1+ o I VII |fem-PA VT 
1  3|i15000|1+25" V XII |fem-BOr SOL ; 
1  4liooool1+ 0 I XV  \ibis-PA WE 
1 ÿlizsoo2+14, III XVIL Jbis- GA» MI 
1 6|rsooo|2+25 V XIX |bis-BOr SOL 
1. 7|17$00)2-635, 7 [7 21 bis - la/ la .d 
1 S/10000/3+ 0 Le KXIT rer BA VT 
1  9|11250)3+ 7" IT XXII |ter-RAs RE 
1 10|12$00|3+14, IIT XXIV Îter- GA» MI 
1 11/13750/3+20, [io IV 10 XXV ter - fu faid 
1 12|1$000|3+25/ V XXVI {ter - Bor SOL 
1  13l16250l3+30 GANT 27 7lter - br la3b 
1 14/17500|3#+35, |7 7 7 28 ter - la/ ‘la.d 
1 15|18750|3+39 VII XXVIIT |ter - DO SI 
16|10000|4+ o I *XXIX f|quat-P A VT 
17|10625|44+ 4,12 2 2 30  [quat-ro/ re.b 
18)11250|4+ 7 IL XXX jquat-RAs RE 
19/11875|4+11, |4 3 ADS EST quat-gol mi b 
20|12$00|4+14, III XXXI fquat-GA7» MI 
22/13750l4+20, [ro IV tre quat - f«/ fa 
23[14375|4+23, Se squat - bec Jel. b 
15000 |4+25" V XXII quat-BOr SOL 
25/15625|4+28, [10 6 10 . quat - bal fol . d 
26|16250|4+30" 6.517 7|quat - /er la?b 
27 1687$ 4+32,, VI s XXXIV quat- LOrz LA 
28 /1750014+35, 7 7 «7 35 quar - la/ | Ja.d 
29|18125$ 437, Ga 87, A7 dont: den fEb 


et es ed Det Det Det Pet ed Det 04 Det Det De Det Des Det 
b 
EN 


31119375 441 VIL 14] XXXV 14|quat- “pou ds fi?d 
:|10000|$+ © | VIII | XXXVI [quin-PA VT 


Le 
Je 
Bb 
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. avec les Eptamerides des Intervalles des Sons harmoni- 
ques de cette O&ave. En cherchant dans la III. Table Planche, 
générale les nombres de la colonne précédente, lon trou- 
vera aux lieux qui leur répondent dans la 11. Table géné- 
rale , les Merides avec les Eptamerides de cette 3: co- 
lonne. 

La 4° colonne marque les Intervalles Diatoniques de 
chaque Son harmonique au premier Son de chaque O&a= 
ve; & comme la plupart de ces Intervalles ne font pas 
juftes, nous avons ajoûté à gauche les Eptamerides qui 
manquent, & à droite les Epramerides qui font de trop. 

La $° colonne marque les mêmes Intervalles diatoni- 
ques au Son fondamental , avec les mêmes différences. 

La 6: contient les noms des Sons harmoniques felon no- 
tre Syftème général. 

La 7°, les noms ordinaires des mêmes Sons harmoni- 
ques. à fignifie & mol, & d , diéfe. L'on voit que cesnomsne 
font pas juftes dans plufieurs Sons. Nous avons marqué les 
parties des diéfes & des & mols que ces Sons expriment. 

Après avoir défini & déterminé les Sons harmoniques ; 
il refte à les faire fentir à l'oreille & même à la vûe, & à 
en marquer les propriétés. . 

Divifez la corde d’un Monochorde en parties égales ; 
par exemple en ; , {l’on peut divifer une régle de la même 
longueur & l'appliquer le long de cette corde: ) pincez 
cette corde à vuide, elle rendra un Son que J'appelle Le 

fondamental de 
A B cette corde : 
——— mettez auffi-tôt 


un obftacle lé- 


(o | B get Cfurune de 

À D ces divifions D, 
comme le bout 

pi (o: B dune plume fi 


a —— DE” Ja corde eft me- 


nue ; en forte 
que le mouvement de cette corde fe communique de part 


*X Une ondu- 
lation d’une 
corde eft la 
£gure en fu- 
feau que 

font les vi- 
brations de 

cette corde. 
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& d'autre de l’obftacle ; elle rendra le $: Son harmonique ; 
c'eft-à-dire, une xvur°. Ë 

Pour comprendre la raifon de cet effet , remarquez que 
lorfqu’on pince la corde 4 B à vuide, elle fait fes ondu- 
lations dans toute fa longueur ; mais lorfqu’on met un ob- 
ftacle C fur la premiere divifion D de la corde, que je 
fuppofe divifée en cinq parties égales, l'ondulation * to- 
tale 4 B fe partage d’abord dans les deux Z D, DB, & 
comme À D eft : de 4 B ou : de DB, elle fait fes ondu- 
lations $ fois plus vite que la rotale 4 B, ou 4 fois plus 
vite que l'autre partie D B; de forte que la partie 4 D 
entraîne fa partie voifine D E , & l’oblige à fuivre fon mou- 
vement , elle lui doit être par conféquent égale; car une 
plus grande partie iroit plus lentement, & une plus pe- 
tite iroit plus vite ; enfuite la partie D'E oblige la fuivante 
E F à fuivre le même mouvement , & ainfi de fuite jufqu'a 
la derniere; de forte que toutes les parties feront des on- 
dulations qui fe croiferont dans les divifions D,E ,F,G; 
& par conféquent la corde rendra le $* Son harmonique; 
ou une xvIIe. 

J'appellerai ces points 4, D,E, F,G,B, les Nœuds 
de ces ondulations , & les milieux de ces ondulations fe- 
ront appellés les Ventres de ces ondulations. 

Si l'obftacle C 

| eft à la 2° divi- 

PE — fion Æ de la cor- 
de, elle rendra le 

re wo B même Son har- 
| monique ; Car 1°. 
l'obftacle C o- 

——— * — —— B bligera d'abord 
“ E & la corde à faire 
À : | les deux ondu- 
ses À Jarions ZE , EB. 
F % 2°. L’ondulation 
AE allant plus vite que l'autre , elle obligera la partie EG 


qui lui eft égale , à fuivre fon mouvement. 3°. La partie 
reftante 


(a) 
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reflante GB qui en eft la moitié, allant deux fois plus vite, 
obligera fon égale G F à fuivre fon mouvement » & celle- 
ci entrainera la fuivante FE , & ainfi de fuite jufqu’à la der- 
niere ; en forte que toute la corde fera divifée par fes on- 
dulations en parties égales à la plus grande commune me- 
fure des parties ZC, CB divifées par l’obftacle leger C 

On fera convaincu de ces ondulations : 1°, Par l’ouie 2 
Car ceux qui ont l'oreille fine , diftingueront un Son har- 
monique proportionnel aux parties qui forment ces ondu- 
lations, ou bien on pouria s’en aflurer en mettant le Mo- 
nochorde à l'Uniffon de ce Son harmonique. 20, Par les 
Yeux ; car fi l'on divife la corde en parties égales , par 
exemple en ÿ, fi on met un chevalet mobile C'en D ou en 
E , & des petits morceaux de papier noir dans les divifions 
E, F, & des morceaux de papier blanc fur les milieux de 
_ Ses parties, en frappant la partie 4 C, l'on appercevra que 
les morceaux de papier blanc qui font fur les ventres des 
ondulations fauteront , & que les noirs qui font fur les 
nœuds , refteront. On nous a fait remarquer que cet effet 
avoit déja été obfervé en 1673 , à Pégard de deux cordes 
qui font dans les circonftances de l'Article III. ci-deflous. 
Voyez Johannis Wallis Operum ; in folio ; tom. 2. pag. 466. 
cap. CNIL. 

De ce que nous venons d'établir , nous en tirerons les 
confequences & les remarques fuivantes. L 

I. Si lon a formé un Son harmonique en mettant un 
obflacle leger en D , ôn continuera à avoir le même , en 
ôtant cet obftacle , ou en mettant un autre dans quelqu’au- 
tre nœud , ou dans tous les nœuds. 

IT. Après avoir formé un Son harmonique , par exem- 
ple le 5°, fi l’on met l’obftacle leger fur le ventre d’une on- 
dulation qui la divife, par exemple en trois, il fe formera 
un 3° Son harmonique du premier Son harmonique , c’eft- 
à dire, le 15e Son harmonique du Son fondamental, : 

TT. Sans mettre d’obftacle leger fur une corde, on lui 
donnera un Son harmonique ; 1°. Sià côté de cette corde 
on en touche une autre à uniffon de quelqu'un de fes Sons 
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harmoniques : 20. Si la premiere corde n’eft pas à l'uniflon 
avec un des Sons harmoniques de l’autre , elles fe partage- 
ront par leurs ondulations en Sons harmoniques ;, qui fe- 
ront les plus grandes communes mefures des Sons fonda- 
mentaux des deux cordes , comme fi l'une eft à la quarte de 
l’autre dontle rapport eft de 3 à 4, la plus petite formera le 3e 
Son harmonique, & la plus grande, le 4° qui font à l’uniflon. 

IV. Le Son harmonique formé par la Sympathie d’une 
corde voifine , ou par un obftacle leger, eft d'autant plus 
fenfible , qu'il a de plus grandes ondalations; ainfi le 3° Son 
harmonique eft plus fenfible que le 4°; ceux qui font par 
fympathie deviennent bientôt infenfibles , & ceux qui vont 
par des obftacles legers font indéfnis ; mais comme les plus 
petits ne fe peuvent diftinguer que très-difficilement ; nous 
fuppoferons dans la fuite , qu'une corde de trois pieds peut 
faire entendre jufqu’au 32° Son harmonique , ou jufqu'à fa 
5° Oétave , quoiqu’on l’entende au-delà du 128° Son har- 
monique. 

V. Selon cette fuppoñtion, toute divifion ounœud qui 
forme un Son harmonique , en y mettant un obftacle leger, 
eft éloigné du nœud le plus proche que forment les autres 
Sons harmoniques au moins d'une 32° partie de fon ondu- 
lation; par exemple, le tiers de la corde qui forme le 3° Son 
harmonique , eft éloigné du plus prochain nœud des autres 
Sons harmoniques au moins d’une 32° partie de ce tiers, ou 
ce qui eft la même chofe du tiers de la 32° partie de toute la 
corde; car fuppofant que le 32 Son harmonique eft le der- 
nier de tous, divifant la 32epartie de la corde entrois , tou- 
te la corde fera divifée en 96, les nœuds du 3° & du 32° Son 
harmonique ne feront que fur quelqu'une de ces 96 divi- 
fions : donc, ouils feront éloignés l'un de l’autre au moins 
de la quantité de l'une de ces parties, ou s'ils ont un nœud 
commun, le nœud fuivant fera au moins éloigné de la mé- 
me quantité dont le nœud du prochain Son harmonique 
eft éloigné de celui du 3° Son au moins d'une 96° de toute 
la corde ;-ou d’une 32° du tiers de la corde, ou du tiers de 
la 32° partie de toute la corde, ce qui eft la même chofe. 
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VI. D'où il fuit: 1°. Que le nœud du premier Son har- 
monique , c’eft-à-dire , les extrémités de la corde, font fort 
éloignées du nœud du Son harmonique le plus proche, 
puifqu'elles en font éloignées au moins d'un 32° de toute 
la corde. 2°, Que le nœud du 2° Son harmonique eft éloi- 
gné du plus proche de la moitié d’un 32°, que ceux du 3e 
font éloignés du tiers, &c. en forte que les premiers Sons 
harmoniques font fort éloignés des nœuds voifins, & les 
derniers le font fort peu. C’eft pourquoi les premiers Sons 
ont beaucoup d’étendue autour de leur nœud , & les der- 
niers en ont peu. 

VII. II arrivera même que fi le nœud d’un petit Son 
harmonique fe trouve voifn de deux nœuds de Sons plus 
grands , le plus petit fera effacé par les deux plus grands, 
en forte que l'on n’entendra diftinétement les petits; que 
quand ils feront d’otdre comme ils font vers les nœuds des 
premiers Sons harmoniques, c’eft-à-dire, des 1,2,3,4, 
&c. Sons. 

VIII. Enfin, en pinçant une corde à vuide, fi l’on fait 
gliffer l’obftacle leger le long de cette corde, on entendra 
un gazouillement de Sons harmoniques dont l’ordre pa- 
roîtra confus , & qui pourra néanmoins être déterminé par 
les principes que nous avons établis. 

IX. De ces mêmes principes on en peut tirer d’autres 
conféquences ; par exemple , que les petits Sons harmoni- 
ques déplacent autant d’air que les grands , &c. 

X. L'expérience montre que les longues cordes, lorf- 
‘qu'elles font bonnes ou harmonieufes , font entendre les 
premiers Sons harmoniques, principalement ceux qui ne 
font pas en O&tave l’un de l’autre ; les cloches & les autres 
corps refonans & harmonieux font le même effet. 

XI. Les longs Inftrumens à vent partagent aufli leur 
longueur en des efpéces d’ondulations égales , en forte que 
fiune ondulation d’air ou de trémouffement des parties de 
TInftrument, qui occupe toute la longueur comprife depuis 
l'embouchure par où l'air entre , jufqu’à la premiere ou- 
verture par où l'air peut fortir, eft forcée po plus vites 
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elle fe partagera en deux ondulations égales ; enfuite en 3 , 
en 4, &c. felon la longueur de l’Inftrument ; & ainfi en 
foufflant lentement dans un Inftrument à vent , on entend 
le Son fondamental; fi l’on force ce fouffle , ou fi dans la 
trompette , dans le ferpent ;, ou dans le haut-bois on ferre 
davantage les levres, ce Son fe change dans le 2e, 3°,4°, 
&c. Son harmonique; mais pour découvrir toutes les pro- 
priétés des Infirumens à vent, il faut un examen particulier, 


S'ETCETIT ONE 


Application du Syftéme general a la Trompette marine, 
au Cor de chale, & aux grands Infrumens a vent. 


E principe de Sons harmoniques ayant été inconnu 
Ci prefent , il ne faut pas s'étonner fi les explica- 
tions des Sons de la Trompette marine & des Inftrumens 
dont les Sons vont par fauts , ont été fi imparfaites ; & cet- 
te découverte donnera lieu à d’autres pour la perfe&tion 
de l'Acouftique , & même pour trouver des Inftrumens 
d’Acouftique qui répondent à ceux qu'on eftime le plus 
dans l’Optique. 

La Trompette marine eft compofée d’une groffe corde 
de boyau ; qui porte fur un chevalet , dont un pied eft ap- 
payé fur la table de la Trompette, & l'autre eft un peuen 
l'air, en forte que les vibrations des cordes font donner des 
coups par le pied du chevalet contre la table , qui produi- 
fent ce fon aigre de la Trompette marine. 

Le pouce qui s'applique le long de la corde de la Trom- 
pette marine, tient lieu d'obftacle leger , & lorfqu'il pafle 
fur les divifions des parties aliquotes & même aliquantes , 
il fe forme un Son harmonique ; de forte que la Trom- 
pette marine ne produit que les Sens harmoniques jufqu'au 
16- de la Table de la Se&ion IX. dans laquelle font mar- 
qués les Intervalles & les noms de ces Sons. 

Cette même Table marque aufli les Sons de la Trom- 
pette ordinaire, du Cor de chaffe , & les reffauts des In- 
frumens à vent qui ont des trous. 
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SÉGDTDON, XL 


Des lutervalles réciproques des Sons d'un Syflme 
© dun Inftrument de Mufique. 


Ar Intervalles réciproques ; j entends l'intervalle de cha- 
Pa Son d'un Syftême ou d’un inftrument à chacun de 
ceux qui le fuivent dans l'étendue d’une Oëtave. 

Dans les Settions précédentes nous avons donné la ma- 
niere de trouver les Intervalles des Sons en Merides & 
Eptamerides au Son fondamental; mais pour avoir leurs In- 
tervalles réciproques , il faut marquer de fuite les nombres 
des Merides & des Eptamerides d’un Syftême dans deux 
OËtaves , & les nombres de celles d’un Inftrument dans 
l'étendue de tous les Sons qu'il rend. Enfuite en ôtant le 
nombre des Merides & des Eptamerides d'un Son, du 
nombre de celles d’un autre Son, l’on aura leut Intervalle 
réciproque ; & faifant la même chofe d'un Son à tout autre 
Son du même Syftême ou Inftrument , l’on aura tous leurs 
Intervalles réciproques. 

L'ufage des Intervalles réciproques eft : 1°. de connoi- 
tre , fi prenant un Son particulier du Syftême ou de lInftru- 
ment pour Son fondamental , les Intervalles des autres Sons 
à celui-ci font des confonances ou difflonances exaétes ou 
altérées ; & fi elles font altérées , de combien eft la diffé- 
rence. 2°. Quel eft le Son qu’on peut prendre plus avan- 
tageufement ou plus commodément pour fondamental ou 
final d’un air propofé. 3°. En comparant les Sons récipro- 
ques d’un Inftrument à touches réglées avec ceux d’un au- 
tre , l'on appercevra s'ils peuvent être d'accord, fi les diffé- 
rences font grandes ou petites , & fi par art on peut rendre 
les Sons juftes , lorfque la différence eft petite. 

Prenons pour exemple les touches du Clavecin ordinai- 
re, dont chaque Oftave ena 12. Pouravoir fes Interval- 
les réciproques , marquez de fuite les Intervalles Diatoni- 
ques, & les Intervalles tempérés par pare de toutes les 
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arervalles Diatoniques. 


Tntervalles par Merides. 


Tntervalles Diatoniques. 


Tntervalles par Merides. 


Intervalles Diatoniques. 


Noms Anciens. 
Noms Nouveaux. 


—————_—_ —_——_  ————— | ——————————————— —————_——————_—_—_—_— —_—_—ù —_———— — 


valles réciproques. 


Sons fondamentaux des Inter- 


UD: PA 
d pi- 
RE KA. 
b go. 
MI GA. 
FA SO. 
d fa. 
SOL BO. 
d ba. 
LA LO. 
b de. 
SI DO. 
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touches de 2 Oétaves au Son fondamental , de cette forte : 


2 ALMEO TIL 4 IVU NV. 26, VITE 
ON 30 QUAET. 144 18. 21. 25(28.)32:0316 m9 
VE Ro. Xvre XXII OR 
43. 46.50. 54 57. 61. 64 68. (71.) 75. 79. 82. 


Enfuite faites la T'able fuivante, dans laquelle la 1" ligne 
marque les Intervalles Diatoniques. La 2°, les Noms an- 
ciens des Sons. La 3°, les Noms nouveaux ou du Syftême 
general. La 4°, les Intervalles réciproques au Son PA, [ur] 
qui font les mêmes que ceux de la 1° Oétave marquée ci- 
deffus. La 5°, marque les Intervalles réciproques au Son pi, 
qu'on trouve en Ôtant 3 Merides de toutes les Merides des 
Intervalles de la Table précédente. La 6°, les Intervalles 
réciproques au Son RA , qu’on trouve en Ôtant 7 des In- 
tervalles de la Table précédente , & ainfi des autres. 


L 2. IL 3. IL 4 1V(:)V. 6. VE 7. VIL VAI. 


UT 4.0RE."+, MI FAT 4 SOL: 4: LA" ST UT: 
PA. pi. RA. go. GA. SO. fa. BO. ba. LO. de. DO. PA. 


GhÉZRTINEANTSNZL 26 (28) 2 ts CN OLA 
4 (8) 11 (15) 18 (22) 25 29 (33) 36 (40) 43 
AUD ELT ICT ET OÙ 2 I O2 NN LT OMIS 
(3) 7 (10) 14 (17) 27 25 (28) 32 (35) 39 43 
4 7 II 14 18 (22)2$ 29 32 36 (40) 43 
(3) 7 (io) 14 18 21 25 (28) 32 36 39 43 
11 (15) 18 21 2$ 29 (33) 36 (40) 43 
(3) 7 11 14 18 21 2$ 29 32 36 39 43 
4 (8) 11 (15) 18 (22)(26) 29 (33) 36 (40) 43 
4 7 II 14 18 (22) 25 29 32 36 39 43 
(3) 7 (to) 14 18 21 25 (28) 32.(3$) 39 43 
ANAL (15) LS (22) 260029 32886) (40184 


000000000000 
R 
NN 


Nous avons mis la marque () aux Intervalles Diatoni-. 
ques altérés d'une Meride. Les autres Intervalles font des 


sé cnrt D n nd pi de je dl à 
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- Confonances ou Diffonances juftes ; prifes de la premiere 
Table de cette Se&ion , ou plutôt de la Se&tion VII. 

L'on voit par cette Table : 1°. que fi l’on prend rA & 
même LO pour Son fondamental ou pour la finale d'un 
chant ou d'un air, tous les Intervalles Diatoniques tempé- 
rés font juftes ; que fi l'on prend un autre Son pour finale , il 
y aura plus ou moins d’Intervalles altérés. 2°. Par cette Ta- 
ble l’on voit quel Son du Clavecin peur être le plus avan- 
tageux pour fervir de finale à une piece qui feroit en T'ier- 
ce majeure ou en Tierce mineure, ou dont les Intervalles 
juftes ou altérés peuvent marquer plus pathétiquement la 
paflion que l'on veüt exprimer. 3°. Si l'on fait une fembla- 
ble Table pour un Inftrument dont on peut changer jes 
Sons pour les pieces de différens modes, cette Table mar- 
quera les Sons qu il faut hauffer ou baïfler. 40. Si deux In- 
ftrumens différens doivent accompagner dans une piece de 
Mufique , en faifant deux Tables des Intervalles récipro- 
ques pour ces deux Inftrumens , l’on connoîtra les Sons 
communs aux deux , les Sons qui font différens , & la quan- 
tité de leur différence; d'ou l’on connoîtra ceux qu’on peut 
changer ou paffer legérement , & ceux qu’on doit éviter ; 
ce qui fert de principe pour la Compofition. 


SECTION XII. 
Maniere de trouver le Son fixe. 


7 E Son fixe, c’eft-à-dire , le Son qui fait 100 vibrations 
dans une feconde, & dont on a donné les propriétés 
dans l’'Hiftoire de l'Académie de l’année 1705. page 131. 
eft d'un fi grand ufage dans l'Acouftique, & même dans 
la Mufque ; qu'il nous doit engager à chercher tous les 
moyens de le connoître exdétement pour lui comparer tous 
les autres : en voici deux. 
Le premier moyen eft en fe fervant d’une idée que le 
Pere Merfenne Minime, marque dans la Propofition V. du 
3° Livre des Mouvemens & du Son des cordes *, & felon 


ù 


* Dans 
Harmonie 
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univerfelle, laquelle dans la Propofñition X VIT. du 3° Livre des Inftru- 
imprimée en mens à cordes , il conclut les nombres de vibrations que 


1636 


les Sons de 8 O&taves font dans une feconde de tems; il 
dit qu'ayant pris une corde d’Inftrument longue de 17 
pieds tendue par un poids de 8 livres, elle faifoit 8 vibra- 
tions dans une feconde. Suppofant fon expérience exaéte , 
il faudra faire cette regle de trois , comme 100 vibrations 
que fait le Son fixe dans une feconde , font à 8 vibrations 
que fait cette corde dans le même rems ; ainfi la longueur 
de 17 pieds ou de 204 pouces de la corde , eft à celle de 
16 pouces 3} lignes que doit avoir la partie de cette corde 
pour rendre le Son fixe. 

Le fecond moyen qui me paroît plus für, eft en fe fer- 
vant de plufieurs tuyaux d’Orgue , qui étant ouverts aient 
au moins deux pieds de long , & pour cela , accordez les 
Sons de ces tuyaux par les Intervalles Diatoniques fuivans , 
qui foient fi juftes que l'oreille n’apperçoive pas le moindre 
battement dans ces Sons. Accordez 1°. l'Oëtave PA, pa. 
(uT.ut.) 2°. La Quinte PA, BOr (ur , soL ,) ou plutôt 
PA , BOra; car pour exprimer avec la précifion requife les 
Intervalles de ces Sons, il faut y employer les Decameri- 
des. 3°. La Tierce majeure PA, GA»Z(uT, mi.) 4°. La 
Tierce mineure PA , gose (UT M1 4.) Après avoir bien vé- 
sifié ces Intervalles en comparant ces Sons réciproque- 
ment les uns aux autres , l’on aura enfin l’Intervalle jufte 
du Semi-ton mineur gose, GAnx(mib, M1) dont le rap- 
port des vibrations eft de 24 à 2; ; & en faifant jouer ces 
deux tuyaux , on entendra dans leurs Sons un battement à 
chaque 25° vibration du plus aigu GAnz (MI). 

Si vous voulez que les battemens fe faffent à chaque oc 
vibration du plus aigu, entre ces deux tuyaux gose, GAnë, 
mettez-en un moyen gÿca, qui foit tel que les battemens 
de gose , gyca fe faflent précifément dans le même tems 
que les battemens de gaca, GAn3, ou des trois gose,gvcas 
GAnä , qui feront en même tems 48 , 49, so vibrations; 
au milieu des battemens de ces trois tuyaux on en enten= 
dra un petit caufé par les extrêmes gose, GArz. 5 
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Enfin fi vous voulez que les battemens fe faffent à cha- 
que 100€ du plus aigu , entre lestuyauxeyca, GAnx, met- 
tez un moyen ganñ; & pour avoir une plus grande preuve, 
entre gose ,g#ra ; mettez aufli le tuyau gr. Ces cinq tuyaux 
gose, gui, gvc&, gant, G An4 feront leur battement total 
aux 96,97, 98,99 ; 100 vibrations. 

Pour mefurer la durée de ces battemens, fervez-vous 
d'un pendule fimple, dont chaque vibration foit ifochro- 
ne, ou d’un tems égal à un battement de 100 vibrations 
du fon GA», ou à deux battemens de so vibrations , ou à 
quatre de 2$ vibrations ; mefurez la longueur du pendule 
{ depuis le point de fufpenfion jufqu’au centre de la balle) 
avec la ligne de l'Echometre marquée Pendule pour le fon 
fixe , fi le pendule tombe fur o , le fon GAnzfera le fon fixe; 
autrement fi le pendule tombe vers les fons aigus ou vers 
les fons graves de l'Echelle IV. vous aurez en Merides & 
Eptamerides l'intervalle du fon GA»7 au fon fixe. C'eft 
pourquoi prenez fur un Monochorde l'unifflon de G An, 
& éloignez-vous de ce fon vers l’aigu ou vers le grave de la 
quantité marquée par le pendule , alors vous aurez le fon 
fixe , qu’il faut enfin marquer fur un tuyau d'Orgue , oufur 
un filet qui vous fervira dans la fuite à trouver l'intervalle 
de toute forte de fons à ce fon fixe. 


Pour être aflôré d’avoir trouvé le fon fixe, il faut 1°: 


avoir une oreille fine qui juge exaétement des intervalles 
diatoniques juites. 2°. Il faut vérifier ces intervalles de 
toutes les manieres poflibles , & donner aux tuyaux un vent 
égal. 3°. En comparant les battemens aux vibrations du 
pendule, pour être aflüré qu'ils font ifochrones, il faut 
comparer ces battemens à plus de 100 vibrations du pen- 
dule. 40. Si l’on fait cette expérience dansles pays chauds, 
où les pendules à fecondes font plus courts qu’à Paris, fur 
chaque ligne de différence il faut ajoûter une demie Epta- 
meride aux fons plus aigus que le fon fixe , & l’ôrer de ceux 
qui font plus graves. 
Comme ce fon fixe eft le même dans tous les tems & 
dans tous les lieux, il eft très-utile pour les ufages fuivans. 
1701, Z2 


Planche II. 


Planche I. 
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1°. A yant l'intervalle d’un fon au fon fixe ; l’on connoît leut 

rapport par notre III. Table générale , & par conféquent 

combien ce fon fait de vibrations dans une fecond: ; & fi 

l’on appelle le Son fixe P A , l’on fçaura le nom de ce fon, 

aufli-bien que la note qui l’exprime; & par ce moyen l'on 
connoît le fonabfolu de tousles corps fonores, c'eft-à-dire, 
le nombre des vibrations que fait ce fon dans une feconde ;, 
ou fon intervalle au fon fixe ; l’on connoît enfin le nom qui 
lui convient. 2°. A yant trouvé le fon abfolu d’un corps fo- 
nore dans un tems, & le fon qu'il a dans un autretems,. 
lon connoît parle changement du fon de ce cerps , celui de 
fa fubflance ; ce qui a fon utilité pour la Phyfique. 3 . Les 
Méchaniques & l’Acouftique y trouvent aufli leurs avan- 
tages ; car on fcaura combien le fon le plus grave & le plus 
aigu , que l'oreille puiffe appercevoir, font de vibrations par 
feconde ; le chemin qu’une corde d'inftrument fait par fes 
vibrations dans une feconde de tems, lorfque ce fon eft le 
plus foible ou le plus fort , en connoiffant fon intervalle au 
fon fixe , & l'étendue de fon ondulation; & enfin la quan- 
tité d’air que cette corde déplace par feconde. 

La connoiffance du fon fixe & de notre fyftêème géné- 
ral, qui divife l'intervalle des fons dans leurs plus peti- 
tes parties, peut donner lieu à exprimer par notes les pa- 
roles & les chants qui ont peu détendue, comme d'un 
ton ou d’une tierce ; ce qui donnera lieu à une nouvelle 
efpéce de Mufique. 


Addition a la Seëtion VI. 


Ans la voix il y a trois chofes à confidérer , fon ten: 

due , fon degré d’aigu ou de grave, & fa partie. 
Par l'étendue d’une voix, on entend la fuite des Sons du 
Syftême Diaronique qu’elle peut parcourir en chantant ; &. 
cette étendue fe marque par les Intervalles Diatoniques.. 
Ainfi l’on dit qu'une voix n’a qu'une x1: d'étendue, & 
qu'une autre a jufqu'à une xvi d'étendue ; nous défigne- 
rons cette étendue par deux fois la moitié de cet Inter- 
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valle; & pour avoir cette moitié, fi l'intervalle entier eft 
impair, ajoûtez 1 , & prenez la moitié; ainfi la moitié 
d'une xi eft une vi. Et fi l’Intervalle entier eft pair, 
ajoûtez 2, & mettez le mot de demi à la moitié; ainfi la — 
moitié d'une xvi: eft une demi-Ix° , ce qui fignifiera qu'une 
xvI° eft compofée d’une vire & d’une 1x2. 

Par le degré d’une voix, j'entends /e medium ; ou le Son 
moyen de cette voix défigné par le nom de fa Note; ainfi 
une voix eft fub-BO , lorfque le milieu de cette voix eft 
fub-Bo (sor) & qu’elle monte autant au-deflus de cette 
Note, qu'elle defcend au-deffous. 

Par la partie d’une voix, j'entends ces deux chofes jointes 

enfemble , c’eft-à-dire, le degré de la voix marqué par le 
nom du Son moyen joint avec la moitié de fon étendue. 
Ainfi nous dirons que la partie de la voix de Madiie 
de Ja Lande eft LO O&tave ; ce qui fignifie que le mi- 
lieu de fa voix eft LO ( La) & qu'elle monte au-deflus de 
LO, d'une Oétave, & qu'elle defcend au-deffous de la 
même quantité, De même la partie de M. Du Four eft 
fub-DO demi-ix°; c’eft-à-dire , que le milieu de fa voix eft 
fub-DO (s1} au-deflus duquel il monte d’une 1x° & def- 
cend d’une virie au-deflous du même Son. 
. D'oùil fuit, qu'il y a autant de parties dans les voix que 
de Notes du Syftême Diatonique , qui peuvent être les 
milieux de toutes les voix poffibles; & pour trouver ces 
Notes, il faut convenir de ces faits: 1°. Que la voix la plus 
aiguë monte au fem-DO ( s1 ); nous la fuppoferons mon- 
ter jufqu'à bis-PA (uT ):& que la voix la plus grave def 
cend jufqu’au fubbis-GA ( m1); je la fuppofe defcendre 
jufqu’au fubbis-PA : en forte que le milieu de toutes les 
voix polfibles fera le Son fondamental PA (C soL ur). 

2°. L'étendue ordinaire des voix eft fuppofée dans les 

* portées du Plaïinchant être d'une 1x° ou de deux ves & 
dans les portées de la Mufique d’une xi< ou de deux vies, 
Les Compofiteurs de Mufique refferrent cetre étendue , 
tant pour empêcher qu’une partie ne fe confonde avec fa 


voifine, que pour employer une voix dans fes Sons les 
Zzi] 
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plus agréables, & enfin pour trouver plus de voix qui 
puiflent exécuter une partie au défaut l’une de l’autre. Dans 
notre Syflême , nous fuppoferons que l'étendue ordinaire 
d’une voix eft d’une xi< ou de deux vies; & quand elle fera 
de plus ou moins d’une x1° nous fpécifierons la moitié de 
cette étendue. Ainfi nous dirons que la partie d’une telle 
voix eft BO, pour fignifier que le Son moyen de cette voix 
ef BO,(G RE soL) & que fon étendue eft de deux Sixtes, 
en forte qu’elle monte d’une Sixte au-deflus de BO, & def: 
cend au-deflous de la même quantité , de même qu'une 
voix eft P A O&ave, pour dire que fon milieu eft P A 
( csoz UT ) & qu'elle monte & defcend d'une Oëtave; 
enfin qu'une voix eft fub-L O demi-vir: , lorfque fon mi- 
lieu eft fub-L O ( LA } qu’elle monte d’une vire, & def- 
cend d’une vr’, 

3°. Suppofant que la voix la plus aiguë monte jufqu’au 
bis-P A , & que fon étendue foit d'une xx, ou de deux 
vies, tant une Sixte de bis-PA , le milieu de la voix la plus 
aiguë fera fem-GA. De même fuppofant que la voix la plus 
grave defcende jufqu’au fubbis-PA ; fi on lui ajoûte une 
Sixte, le milieu de la voix la plus grave fera fubbis-LO , 
& par conféquent les milieux de toutes les voix pofibles 
feront depuis fubbis-LO , jufqu'à fem-GA ; ce qui a l’éten- 
due d’une xix° ou de deux xs, ou enfin de 19 Notes. D'où 
nous conclurons qu'il y aura 19 parties dans toutes les voix 
poffibles , dont les extrêmes font très-rares. 

Voici l'ordre & le nom des parties felon notre Syftême, 


fem-GA (m1). 

. fem-RA(RE)trés-hant Deffus. 

. fem-PA ( Oftave de Cs0L uT) haut Deus, ou pre= 
. DO (sr). Cimier Deffus. 

. LO (La) bas Deffus , ou fécond Deus. | | 
BO(GRE s0L). | 
&O ( O&ave de F UT F4. 

GA (Mi) tres-haute contre. 

. RA (RE) haute contre. 


V RS an D = 
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fo. PA(CsOL UT) rrès-haute taille. 
1. fub-DO (st) haute taille. 

42. fub-LO( La ) Taille. 

13. fub-BO ( Sous-oëtave de G RE SOL ) viic on vie 
14 fub-SO(F uT FA ) balfe taille. C concordanr. 
as. fub-GA (mr). 

16. fub-R A (RE) /a baffle contre. 

47. fub-PA ( Sous-otave de C soL UT). 

48. fubbis-DO (sr) /a Baffe. 

49. fubbis-LO ( La). 


.… Remarquez que comme nous avons réglé chaque partie 
dans l'étendue d’une x1° ou de deux vis. 1°. Si une voix 
a plus d'étendue, elle peut faire autant de parties qu’elle 
aura de Notes vers fon milieu , éloignées de fa plus 
grave & de fa plus aiguë au moins d’une Sixte. Aiïnfi une 
voix fub- DO demi-1x° peut faire les parties ; 8. 9. 
10. (11. ) 12. 13. puifqu'elle peut monter d’une vi au- 
deflus de la plus aiguë 8 , & defcendre d'une vi: au-def- 
fous de la plus grave 13. ( Au refte ces parties extrêmes 13 
& 8 ne peuvent être éloignées de la moyenne (11) que 
d'une vutout-au-plus. ) De forte que cette voix peut faire 
les parties fuivantes , a tres-Haute-contre , la Haure-contre, 
la très-Haute-taille, la Haute-Taille , &° la Taille; néan- 
moins fi cette voix eft grefle, on ne lui attribue que les 
parties les plus hautes ; & fi elle eft groffe, on ne lui donne 
que les plus baffes aufquelles elle convient mieux. C'eft 
pourquoi pour exprimer cette circonftance, nous dirons 
que la voix précédente eft par exemple fub-DO-GA 
demi-ix-, pour marquer que fon milieu abfolu eft fub- 
DO, & quelle monte à une 1x, & defcend à une 
vil; mais que le milieu de fa belle voix eft le GA pro- 
chain. Si cette voix étoit groffe, fa voix la plus agréable 
feroit dans les parties bafes, ainfi elle pourroit être fub- 
DO-BO demi-1x. 

Remarquez en 2° lieu , qu'en marquant la partie d’une 


voix , il faut fuppofer qu’elle ne peut aller ne N otes ex: 
Z2z 1} 
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trêmes qu’en paffant , & qu'elle ne peut s'arrêter que für les 
moyennes. Ces notes extrêmes s'étendent à une où deux, 
& quelquefois trois notes vers leterme aigu, & vers le ter- 
me grave , tantôt également & tantôt inégalement. Enfin 
il y a des voix qui demandent à fe promener fur certaines 
Notes vers un des termes, & ne s’y arrêter que rare- 
ment. 

Remarquez en 3° lieu, que les parties des Voix mar- 
quées ci-deflus, regardent la difpofition abfolue de ces 
Voix; mais les Compofiteurs les confidérent ordinaire- 
ment par rapport à la maniere dont ils les font accompa- 
gner les unes avec les autres ; ainfi ils prendront pour 
Deffus & pour Baffe deux voix , dont l'une fera par exem- 

le une Haure-contre , & l’autre une Taille. 

Dans la Mufique ordinaire , les parties font marquées par 
les trois Clefs pofées différemment fur les lignes d'une por- 
tée , ce qui fait abfolument neuf parties différentes , qui font 
équivoques dans l'étendue de la voix; car par rapport à la 
fituation des Clefs, deux parties voifines ont neuf Sons 
communs , qui fufhfent le plus fouvent pour l'étendue 
d’une partie, qu'on peut par conféquent exprimer par ces 
deux Clefs. 

Dans notre Syftême , nous pouvons exprimer les parties 
de la voix de deux manieres; 1°. En mettant devant la 
Clef la Note moyenne qui marque la partie. 2°. En met- 
tant devant la Clef deux Notes, dont l’une foit la plus ai- 
guë ; & l’autre la plus grave de celles que doit chanter une 
partie dans la piéce qu'elle commence , commenousavons 
fait dans l'exemple pour la Mufique, Setion VI. 

On peut marquer ces Notes mifes devant les Clefs dans 
les valeurs qui conviennent à la mefure & à la durée que 
nous avons aufli mifes devant les mêmes Clefs. 
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DE LA CORRECTION 
GREGORIENNE 


Des mois Lunaires Eccléfiaftiqueg. 
Par M. Cassink- 
L E deffein du Pape Grégoire XIII. dans la corre@ion: 


des mois Lunaires Eccléfiaftiques fut de remettre les 
nouvelles Lunes & les quatorziémes Pafchales au même 
état où elles avoient été du tems du Concile de Nicée;: 
d'où elles s’étoient éloignées depuis ce tems-là d’un peu: 
plus de quatre jours. 

C’eft ce qu'il expofe dans le projet envoyé aux Princes: 

Chrétiens , & aux Académies les plus célébres l'an 1 577.- 
€ eft aufli ce qu'il témoigne avoir pris foin de faire exécu- 
ter, dans fes Lettres Apoftoliques adreffées à tout le monde” 
Chrétien l'an 1 $82. dans la publication de fon Calendrier. 

Comme le Concile de Nicée avoit entrepris de régler’ 
le tems de la Pâque , de forte qu'elle püt être obfervée: 
le même jour par toute la Terre , il ne faut pas douter qu'il 
n'ait eu foin de déterminer les nouvelles Lunes & les qua- 
torziémes Pafchales de la maniere la plus convenable 2. 
lufage de l'Eglife. 

L'on fçait que ce Concile étoit compofé de 318. Evè- 
ques de toutes les Nations, & qu'il y avoit un concours 
d'autres Sçavans fous la proteëtion de Conftantin le Grand, 
le premier des Empereurs Chrétiens , qui y affifla, & qui 
avoit fort à cœur que la Pâque füt célébrée d'une maniere 
décenre & uniforme, ainfi qu'il paroit par la lettre qu'il: 
écrivit aux Evêques qui n'étoient point allés au Concile. 

La plus grande partie du monde Chrétien obfervoit de- 


puis long-tems la régle Eccléfiaftique de célébrer-la. Pà-- 
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que en l'honneur de la Réfurretion de N. Seigneur le 
Dimanche qui fe rencontre depuis le 14. mufqu au 21: du 
premier mois Lunaire du Printems; au lieu que les Juif 
devoient la célébrer en mémoire de leur fortie d'Egypte, 
toujours au quatorziéme de la Lune, fans aucun choix du 
jour de la femaine. 

Mais tous ceux qui profefoient d’obferver la même ré- 
gle Ectléfiafique, ne s'accordoient pas bien enfemble 
dans la détermination du premier mois, ni dans celle 
du premier jour de la Lune. Plufeurs Saints Evèques 
verlés dans les fciences divines & humaines avoient em- 
ployé des cycles qui ne tenoient pas long-tems d'ac- 
cord les nouvelles Lunes Eccléfiaftiques avec les Aftrono- 
miques. 

Saint Hippolite Evêque de Porto les avoit réglées le 
fiécle précédent par un cycle de 16. années Juliennes, où 
dans cet intervalle de tems les nouvelles Lunes Ecclé- 
fiaftiques anticipoient les Aflronomiques de plus de trois 


jours. Saint Anatolius Evêque de Laodicée les avoit ré-. 


glées par un cycle de 19. années différentes des années 
Juliennes, dont trois communes de 365$. jours font tou- 
jours füuivies d'une Biffextile de 366. jours; au-lieu qu’en- 
tre les 19. années de ce cycle d’Anatolius il n’y en avoit 
que deux de 366. jours. Ainfi en un de ces cycles les nou- 
velles Lunes Eccléfiaftiques anticipoient les Aftronomi- 
ques le plus fouvent de trois jours. 11 y avoit un cycle de 
84. années qui n'éloignoit pas tant les nouvelles Lunes 
Eccléfiaftiques des Aftronomiques. Néanmoins en quatre 
de ces cycles, qui font 3 36. années, il y auroit eu une an- 
ticipation de plus de cinq jours, fi on ne l’avoit pas cor= 
rigé auparavant. On avoit donc befoin d’un cycle encore 
plus conforme au mouvement du Soleil & de la Lune, où 
les nouvelles Lunes Eccléfiaftiques fuffent difpofées d’une 
maniere à ne pas tant s'éloigner des Aftronomiques : c’eft 
ce que l’on pouvoit faire en ce tems-là en fe fervant des 
Tables des nouvelles Lunes que Prolomée avoit conftruites 
à Alexandrie , lefquelles étoient fondées fur la comparai- 

fon 
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fon des obfervations des éclipfes de plufieuts fiécles. 

Saint Ambroife , Doëteur de l'Eglife, dans la Lettre Paf= 
chale adreflée aux Evèques de l’Emilie , temoigne que le 
Concile de Nicée affembla les plus habiles dans le calcul , 
pour régler le cycle de 19.années, qui devoit fervir à dé- 
terminer le tems de la Pâque; & S. Cyrille, Evêque d'A- 
lexandrie , qui confervoit les écrits autentiques de ce Con- 
cile , les envoyant aux Peres du Concile de Carthage , leur 
recommande de confidérer attentivement les quatorzié- 
mes Lunes mifes en ordre par le Concile de Nicée dans le 
cycle de 19 années. 

Ce cycle éroit compofé de 19. années Juliennes, qui 
l'une portant l’autre étoient cenfées prefque égales à 19. 
années Solaires. Il comprenoit 23 5. mois Lunaires , & ra- 
menoit les nouvelles Lunes aux mêmes jours de l’année. 
Mais il ne pouvoit pas y ramener le Dimanche de Pâques, 
n'étant pas compofé de femaines entieres. 

Cette fêre ne pouvoit retourner aux mêmes jours de 
l’année par le même ordre qu’après 28. de ces cycles de 
19. années , qui compofent la période de $ 32. années, qui 
ne fut calculée que le fiécle fuivant par Viétorin d’Aqui- 
taine. On n’en détermina pas d’autres pour lors; mais on 
chargea les Prélats d'Alexandrie, comme les plus verfés 
dans cette fcience , de déterminer tous les ans le jour 
de l’année & le jour de la Lune , auquel devoit arriver la 
Pâque, & de l'écrire à l'Eglife Romaine, qui par autorité 
Apoftolique la devoit annoncer à l'Eglife univerfelle ré- 
pandue par route la Terre. 

… Il reftoit encore à régler, fi le quatorziéme de la Lune 
tombant en Dimanche on pourroit célébrer la Pâque le 
même jour , comme S. Anatolius dans fon Canon Pafchal 
l'annoncoit à la feconde, à la cinquiéme & à la dix-hui- 
tiéme année de fon cycle inferé dans l'ouvrage qui a mé- 
rité l'éloge non-feulement d'Eufébe , mais aufli de S. Jé- 
rôme ; & file Dimanche tombant au quinziéme de la Lu- 
ne Pafchale, on ne différerait point la Pâque au Diman- 
che fuivant, comme S. Hippolyte faifoit dans fon Canon 
1701. Aaa 
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Pafchal fuivant Pufage des Latins. 

Le cycle de 19. années pouvoit fervir également à ces 
üfages différents , qui ne pouvoient pas fubfifter enfemble ; 
puifque l’ordre du Concile de Nicée étoir que la Pâque 
fût célébrée par toute l’Eglife dans le même jour. 

Les Alexandrins préférerent aux autres coûtumes celle 
de célébrer la Pâque le premier Dimanche après le 14 ,la 
transferant au Dimanche fuivant, lorfque le quatorziéme 
arrive le Dimanche. La raifon que Théophile, S.Cyrille ; 
S. Ambroife & S. Protere en rendent , eft tirée de la coû- 
tume de ce tems-là, de rompre le jeûne le foir du Same- 
di Saint, ce que l'on ne devoit pas faire le treiziéme de la 
Lune, & de jeûner le 14° ,ce que l’on ne devoit pas faire 
le Dimanche de Pâque. 

La raifon que des modernes en rendent , qui eft pour ne 
jamais concourir avec les Juifs , n’eft pas celle qui étoit al- 
léguée par les premiers qui établirent cet ufage. 

On prit pour premiere année du cycle qui couroit au 
tems du Concile de Nicée la 39° année de l’Empire de 
Diocletien , qui étoit éloignée de deux cycles entiers de 
cette époque, d’où l'on comptoit alors les années, & 
précédoit de deux années le Concile, qui fe tint l'an 325. 
de Jefus-Chrift. 2 

Les premieres années des cycles de Théophile , de faint 
Cyrille , de Denis le Petit & de Bede font toutes éloignées 
de la même époque d’un nombre de cycles entiers. Mais 
Denis ne pouvant fouffrir que dans Fufage de l'Eglife on 
renouvellât toujours la mémoire de Diocletien, compta 
de cette époque en arriere quinze cycles, qui font 285. 
années, pour s'approcher de la Naïffance de Jefas-Chrift, 
& y établir l'époque des cycles. C'eft celle que nous ap- 
pellons prefentement l'année de Jefus-Chrift, ou la pre- 
miere année avant Jefus-Chrift, qu'il prit pour premiere 
année des cycles , qui font dans l’ordre de ceux du Concile 
de Nicée , continués jufqu’à prefent fans interruption. 

Après se eut pris pour jour de PEquinoxe Eccléfiaf- 
tique du Printems le 21. de Mars, où l'Equinoxe Aftro- 
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ñomique atrivoit le plus fouvent en ce tems-là, au-lieu 
du 25. de ce mois, que le Concile de Cefarée avoit em 
prunté de Jules Cefar ; on prit pour premier jour du mois 
Pafchal de la premiere année du cycle le jour dela conjonc- 
tion moyenne de la Lune avec le Soleil ; qui arriva l'an 323. 
troifiéme après la Biffextile , le 23. de Mars un peu après le 
coucher du Soleil à Alexandrie. On la trouve à la même 
heure par les Tables de Ptolomée , qui avoient été calcu- 
lées à ce méridien. 

On prefera ce jour, dans lequel la conjonétion moyen- 
ne étoit arrivée fi tard au jour fuivant. Ajoûtant treize 
jours au 23. de Mars, on eut pour quatorziéme dela Lune 
Pafchale , le 25. d'Avril , qui précéda la pleine Lune Aftro- 
nomique de deux jours. La même anticipation arriva la 
cinquiéme année du même cycle ; deux ans après le 
Concile. 

Le cycle füuivant, qui devoit commencer l’année 342; 
feconde après la Bifextile , la conjonétion moyenne de- 
voit arriver fept heures & demie plutôt; & après ayoir 
ainf retrogradé à proportion par trois cycles jufqu'au foir 
du 2 2. de Marsde l’année 380;l’année 399.premiere du cin- 
quiéme cycle, elle devoit arriver vers le midi du 23.de 
Mars. Voilà la variation qui devoit arriver affez reguliere- 
ment au fiécle du Concile de Nicée aux heures de la con- 
jonétion moyenne aux premieres années des cycles , outre 
celle qui devoit arriver à diverfes années d’un cycle. La 
même variation devoit arriver au plein de la Lune à l'é- 
gard de la quatorziéme Pafchale qui la précédoit fouyent 
de plus d’un jour dans la premiere année du cycle. 

Quoique lon appelle quelquefois plein de la Lune le 
quatorziéme , à caufe de laproximité de cette phafe , dont 
le changement eft plus lent que celui de toute autre pha- 
fe ; on prend aufli pour plein de la Lune le quinziéme ou 
le feiziéme jour. Saint Auguftin le fait au Livre fur la Ge- 
nefe. C’eft aufli la variation qui réfulte des quatorziémes 
Nicénes de divers cycles dans un même fiécle , étant com- 
parées avec les pleines Lunes affronomiques. pi 

aaij 
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” Ce n’étoit pas un ufage nouveau de prendre pour pre: 
mier jour de la Lune le jour même de la conjonétion af- 
tronomique en quelque heure qu'elle pût arriver. Onle 
pratiquoit au premier fiécle de l'Eghfe ; tant à Rome qu’à 
Jerufalem. Pline, Auteur de ce tems-là, prend pour 
axiome , que les éclipfes du Soleil arrivent le premier jour 
de la Lune, Luna novifima & prima. Ce que Thucidide 
avoit fait plufieurs fiécles auparavant. Jules Cefar avoit 
auffi pris pour premier jour de la Lune le premier jour de 
l'année Julienne, où la nouvelle Lune arriva le même jour 
au coucher du Soleil à Rome. 2 

Jofeph , Hiftorien célébre parmi les Juifs, fait le rap- 
port de quelques fêtes célébrées de fon tems à Jerufalem, 
qui par la Loi divine fe célébroient en certains jours de la 
Lune, & comparées avec les Tables aftronomiques, font 
voir qu'ils prenoient alors pour premier jour de la Lune le 
jour même de la conjonétion aftronomique, quoique cela 
n'arrivât pas toujours. 

Car autant que l’on peut verifier par l'Ecriture fainte , 
fans s'arrêter à ce qu'y ajoûtent Philon & Jofeph , & d'au- 
tres Auteurs Juifs verfés dans les fciences des Grecsaprès 
l'Empire d'Alexandre dans l'Orient, onne voit pas en au- 
cun endroit qu'ils fuffent obligés par les Loix divines à au- 
cune précifion aftronomique ; eux qui n’avoient pour tou- 
te loi que de prendre pour premier mois du Printems le 
mois des fruits nouveaux, & de faire la Pâque le quator- 
ziéme de ce mois. 

C'étoit une détermination affez vague, qui leur laifloit 
l liberté d'un choix plus précis. Ils le firent lorfqu'à l'imi- 
tation des Aftronomes ils prirent l’équinoxe pour le com- 
mencement du Printems, & pour premier du mois le 
jour de la conjonétion de la Lune avec le Soleil dansun 
rèms que FAftronomie étoit encore dans une grande im- 
perfeétion. | 

Il n'eft pas facile de reprefenter les circonftances du 
tems de la Mort & de la Refurredion de N. Seigneur, 
fuivantles Evangeliftes,& la Tradition ancienne de l'Eglife, 
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fans fuppofer que le quatorziéme Judaïque précédoit de 
plus d'un jour la pleine Lune aftronomique. Le fçavant 
P. Bucher , dans fon Commentaire fur le Canon de Vi&o- 
tius, après plufieurs célébres Chronologiftes , trouve la 
Paflion de Notre - Seigneur au quatorziéme de la Lune 
Judaïque en Vendredi, la 31° année vulgaire de Jefus- 
Chrift , le 23 Mars. En cette année la pleine Lune moyenne 
arriva le 26 Mars un peu après le minuit fuivant à Jerufa- 
lem, plus de deux jours après la quatorziéme Judaïque & 
Viétorienne de la même année. C’eft pourquoi ceux qui 
s’imaginent une quatorziéme Judaïque , qui ne précéde 
que d'un jour la pleine Lune aftronomique , avec nee 
il ne faille point que la quinziéme déterminée par notre 
méthode concourre jamais , auroient de la peine à produi- 
re des Loix authentiques de cette détermination. 

L'année qui fuivitimmédiatement le Concile de Nicée, 
eut la quatorziéme Pafchale le 2 d'Avril, la Pâque le 3 ,la 
pleine Lune aftronomique arriva le 4 au matin. Les Saints 
Peres n’étoient pas pour cela des Quartodecimans , & ne 
judaïfoient point , quoique l'on prenne fouvent pour qua- 
torziéme le jour qui précéde la pleine Lune aftronomique. 
Nous devons prefentement ne pas célébrer la Pâque le 
jour que nous prenons pour quatorziéme du mois Pafchal, 
comme devoient faire toujours les Juifs; mais nous la de- 
vons célébrer le Dimanche qui fuit notre quatorziéme, 
fans nous mettre en peine fi ce Dimanche concourt ou 
non avec la quatorziéme déterminée par d’autres métho- 
des plus où moins conformes à l'aftronomique , que les 
Juifs pourroient obferver. C’eft une précaution que le 
Concile de Nicée ne jugea pas devoir prendre, & que 
nous ne voyons pas prefcrite par d'autres Conciles, comme 
quelques Modernes le fuppofent. Nous fçavons que dans 
le Concile de Rome tenu un peu après celui de Nicée 
avec un nombre peu inferieur d'Évêques, le Pape faint Sil- 
veftre confirma de fa propre bouche, avec un applaudif- 
fement univerfel , tout ce qui avoit été fait dans le Con- 
cile de Nicée pour l'édification de PEglife ; & faint Cyrille 
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témoigne qu'il fut arrêté dans tous les Synodes, qu'aucune 
Eglife , Ville ou Province , ne feroient rien qui füt contrai- 
re à ce que le Concile de Nicée avoit réglé fur la Pâque. 
Les faints Péres & Doéteurs de l'Eglife du même fiécle & 
du fuivant , qui ont écrit de ces matieres après Théophile 
& faint Cyrille, & particulierement faint Ambroife , faint 
Auguftin, faint Protere, & faint Léon le Grand , ont tou- 
jours confulté la détermination du Concile de Nicée fur 
la Pâque, & y ont acquiefcé dans les difficultés qui fe font 
préfentées. 

Après avoir établi la nouvelle Lune Pafchale de la pre- 
miere année du cycle au 23 de Mars, que l'on marqua 
dans le Calendrier par le nombre d’or I, l’on détermina . 
les nouvelles Lunes Pafchales des autres années d’une ma- 
niere facile & fimple, proportionnée à la capacité popu- 
laire , à laquelle on jugea qu'il falloit avoir plus d'égard 
qu'à la fubrilité fcrupuleufe de l'Aftronomie; ce que l'on 
fic à limitation des Anciens par l’anticipation d’onze jours 
par année, qui ef l'épaéte Lunaire civile; au-lieu que l’é- 
paéte aftronomique eft de 10 jours, 1 $ heures, 11 minutes 
aux années communes, & un jour de plus aux Biflextiles. 
Par cette maniere on eut le 12 de Mars pour nouvelle 
Lune de la feconde année du cycle , où l’on mit lenombre 
d'or IT, & le premier Mars pour la troifiéme année , où 
l'on mit le nombre d’or III; mais cette nouvelle Lune 
n’étoit pas prife pour Pafchale , parce qu’elle précédoit de 
plus de 14 jours le 21 de Mars afligné à l'Equinoxe. On y 
ajoûtoit 30 jours pour un mois plein furnumeraire, qui 
fe termine au 31 Mars ,oùl'onmitle même nombre d'or 
III. Ce mois furnumeraire ajoûté aux autres fait une an- 
née embolifmique de 13 mois , dont l'ufage eft fuppofé 
fi ancien , que faint Cyrille & Ifidore l'attribuent à 
Moife. - à 

En continuant cette opération uniformément , la 19° 
année , après le feptiéme mois furnumeraire de 30 jours 
on trouvoit la nouvelle Lune Pafchale au 4 d'Avril. La 
vingtiéme année, qui eft la premiere d’un autre cycle, on 
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l'auroit trouvé au 24 de Mars, un jour plus tard qu'il ne 
falloit pour lavoir au même jour qu'à la premiere année 
du cycle. Maïs on reprenoiït le 23 de Mars par l'addition 
d'un jour à l'Epaéte ordinaire. On appelle cette addition 
extraordinaire , le fault de la Lune. 

Les Epattes qui fe prenoient du 23 de Mars en arriere, 
& qui ont fervi aux Ho à difpofer les nombres d’or 
dansle Calendrier , font marquées dans les Tables de Bede 
à toutes les années de chaque cycle. 

Dans la correttion Gregorienne , on a trouvé plus com- 
mode de compter les Epaëtes du Calendrier du 31. de 
Mars en arriere; de forte qu'au 23 de Mars, qui précéde 
le 31 de 8 jours, l'Epaéte Gregorienne eft 8; c'eft celle 
qui fuivant les Tables des Equations inferées dans le Ca- 
non fecond du Calendrier, & dans le Livre de l'Explica- 
tion, doit être attribuée au nombre d’or I. au fiécle du 
Concile de Nicée. 

Les Epaëtes difpofées dans le Calendrier Gregorien à 
tous les jours du mois de Mars , marquent le nombre des 
jours, dont les nouvelles Lunes anticipent le 31. de ce 
mois ; c’eft pourquoi elles y font placées jour par jour par 
ordre retrograde ; l'Epaëte 1.au 30. qui anticipe le 31.d'un 
jour ; l'Epaëte 29. au 2. de Mars , qui anticipe 31. de 29. 

ours. 

Le premier d'Avril a lEpaéte 29. fuivant la difpofition 
de Clavius, qui eft ici préférable à celle de Lilius, étant 
équivalente à la difpofition ancienne des nombres d’or 
conforme à l'intention du Pape. Les Epaëtes fuivantesen 
Avril diminuent aufli felon l'ordre retrograde jufqu'au 4. 
dece mois, où il y a double Epacte aufli-bien qu'au s. 
L'ufage en eft expliqué dans les préceptes, dont on n'a 
befoin que d'ici à deux cens ans. 

_ Suivant la difpofition prefente des Epaëtes, les mois 
Lunaires , qui commencent par un des cinq premiers jours 
de Mars , font toujours pleins de 30. jours , comme ancien- 
nement, & demandent la même Epaéte après 30. jours, 
Mais ceux qui commencent après le 6. de Marsfont caves 
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comme anciennement , & demandent la même Epaéte 
après 29. jours. Celui qui commence par le 6. de Mars eft 
prefentement ambigu. Il eft ordinairement plein comme 
anciennement ; mais quand une nouvelle Lune eft arrivée 
onze ans avant au 7. de Mars, qui n’avoit point de nom- 
bre d’or anciennement ; on fait ce mois cave. 

On a difpofé toutes les Epaétes dans le Calendrier par 
ces régles , obfervant toujours l'alternative des mois pleins 
& caves, fi ce n’eft qu’on fait cave le mois qui commence 
au 2. de Decembre la derniere année du cycle , quoiqu'il 
fuccede à un autre cave. 

Il reftoit anciennement aux nouvelles Lunes Eccléfiaf 
tiques difpofées dans le cycle de 19. années un peu de 
retardement, qui après quatre fiécles devint fort fenfible. 
Bede témoigne qu’on voyoit à fon tems la derniere an- 
née du cycle le croiffant de la Lune deux jours avant la 
nouvelle Lune Eccléfiaftique. Ilcroyoit que la même cho- 
fe arrivoit du tems du Concile de Nicée , qui pouvoit 
avoir obfervé ce retardement extraordinaire. Il établit 
des régles fur cette hypothéfe mal fondée, qui na pas 
laiffé de faire imprefion fur l’efprit de plufeurs , qui ont 
cru que les nouvelles Lunes qui arrivent après le coucher 
du Soleil fe doivent attribuer au jour fuivant, & que les 
nouvelles Lunes Eccléfiaftiques doivent toujours retarder 
à l'égard des Aftronomiques. Nous fçavons prefentement 
qu'il n'y avoit pas la moitié de cette différence au tems 
du Concile de Nicée , mais qu’elle étoit montée à ce point 
dans la fuite des fiécles. : | 

Suivant les Tables modernes verifiées par la comparai- 
fon des obfervations anciennes avec les plus récentes, 
après 76. années Juliennes, il refte aux nouvelles Lunes 
Aftronomiques une anticipation de cinq heures cinquante 
minutes douze ou treize fecondes. Comme cette anticipa- 
tion n’étoit pas encore établie avec une entiere évidence 
au tems du Concile de Nicée, non-plus que la différen- 
ce entre l'année Julienne & l’année Solaire ; & que par les 
Tables de Ptolomée elle ne montoit à un jourentier qu’en 
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trois cens quatorze années Juliennes,, elle fut alors negligée. 

Mais depuis ce tems-là jufqu'à l’année 1575..on trouva 
que les années Solaires anticipoient prefque de dix jours. 
les années Juliennes , & que l’anticipation des nouvelles 
Lunes Affronomiques dans le cycle de 19 années, montoit 
à quatre jours. Ainfi pour remettre les années & les nou- 
velles Lunes Eccléfiaftiques autant d'accord avec les Aftro- 
nomiques qu'elles l’éroient au fiecle du Concile de Nicée , 
il falloit retrancher dix jours à l'année Julienne ; & aug= 
menter les Epaëtes attribuées aux mêmes nombres d’or 
de.4 jours. C’eft ce que le Pape Gregoire XIII. propofa 
de faire dans fon projet dreffé l'an 1 77; & quil fuppofa 
avoir été exécuté dans fa Bulle de la publication du Ca- 
lendrier. 

Après avoir arrêté qu’on ôteroit dix jours à l’année is82, 
& établi que les centiémes années , à la réferve des quatre 
centiémes après Jefus-Chrift , ne feroient point Biffextiles, 
on projetta de regler cette augmentation, que l’on appelle 
Equation des Epaëtes , en cette maniere. 

On prit pour époque des équations lunaires, la premiére 
année de Jefus-Chrift ; & l’on afligna aux premiéres an- 
nées des cycles du premier fiecle de Jefas-Chrift & des 
deux fuivans , 7 jours d'épaéte. C’eft ainfi qu’on la tire des 
Tables des équations inférées dans le projet Grégorien , 
& dans celle qui eft inférée dans le fecond Canon du Ca- 
lendrier. | 

Suivant le projet Grégorien , on devoit augmenter les 
Epaë&tes d’un jour de 300. en 300. années Juliennes , juf- 
qu’à l'an 24-0 , d’où l'on devoit transférer certe équation 
à l'année : 500. Dans cet intervalle de tems, l'augmenta- 
tion des Epaëtes , qu’on appelle équation de la Lune , aux 
mêmes années des cycles , auroit été de 8 Jours précifé- 
ment conforme à l’Aftronomique, 

Au tems du Concile de Nicée, qui fut l'an 325. de Je- 
fus-Chrift , l'Epade devoit être de 8 Jours aux premieres 
années des cycles ; comme on la tire des mêmes Tables. 
: Depuis le Concile jufqu'au fiecle de la Corredtion Gré, 
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gorienne en 1200 ans les épaétes lunaires aux années Ju- 
liennes auroient augmenté de quatre jours fous le même 
nombre d’or, comme le Pape Gregoire XIIT. le fuppofe 
dans fon Projet & dans fa Bulle. Ayant ajouté ces quatre 
jours à l’épaéte 8 , on auroit eu l'épate 12 fous le nom- 
bre d'or I. pour le feiziéme fiecle ; & pour les deux fui- 
vans. 

Après la Correétion Grégorienne on fe fert encore de 
la même épaéte qui convient aux années Juliennes ; mais 
on doit tenir compte des dix jours ôtés à l'année 1582; 
& des autres jours ôtés aux centiémes années non Bifex- 
tiles, comme eft le jour que l’on a omis au mois de Fé- 
vrier de l'an 1700, qui préfentement fait monter la diffé- 
rence entre les années Juliennes & les Grégoriennes ; à 
onze jours. C’eft l’Equation appellée du Soleil , qu'on doit 
toujours ôter de l’épaéte lunaire dûe aux années Juliennes ; 
empruntant un mois de trente jours , quand il le faut. Ayant 
ôté cette Equation Solaire de l’épaëte 1 2 trouvée ci-deflus 
pour trois fiecles , refte l'épaëte 1 fous le nombre d'or I. 
pour le fiecle préfent depuis lan 1700. 

Cependant on n'attribue préfentement au nombre d’or I. 
que l’épaëte zero marquée par une éroile”, qui eft moindre 
d'un jour que celle que les regles Grégoriennes deman- 
dent. De même toutes les autres épaétes attribuées préfen- 
tement aux autres nombres d’or font diminuées d'un jour 
à l'égard de celles que les mêmes regles demandent au 
fiecle préfent. 

La caufe de cette diminution eft , parce que dans la con- 
tinuation de la nouvelle Table des Equations inférées dans 
le fecond Canon du Calendrier, à laquelle on s’eft reglé, on 
n'a fuivi la Table du Projet Grégorien qu'aux fix premiers 
fiecles après l'Epoque de Jefus-Chrift. Pour les autres fie- 
cles fuivans , après l'Equation lunaire faite à l'année 320. 
de jefus-Chrift,on n'en a fait qu'aux années 800,1100,1400, 
fans en faire à l'an 1700. d’où on a difiéré cette Equation 
à l'année 1800. Ainfi dans l’efpace de 1480. dans la nou- 
velle Table des Equations, il y a un intervalle de 480, deux 
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de 300, & un de 400 ; au lieu que fuivant la regle Grégo- 
rienne conforme à l’Aftronomique pour un intervalle de 
400 années entre les Equations lunaires , il y en doit avoir 
fept de 300 années, afin d'avoir 8 jours d’augmentarion 
des Epartes lunaires en 2500 années. 

La diminution des Epaëtes retarde les nouvelles Lunes 
& les quatorziémes , comme leur augmentation les fait an- 
ticiper. Ainfi puifque dans la nouvelle Table on n'a aug- 
menté que de trois jouts les Epaétes lunaires depuis le 
Concile de Nicée jufqu’à préfent , on n'a anticipé les nou- 
velles Lunes & les quatorziémes que de trois Jours , au 
lieu de quatre que le Pape Gregoire XIII. demandoit. 

Toutes les pleines Lunes inférées dans la grande Table 
des Fêtes mobiles aux centiémes années non Biflextiles 
y font marquées un jour plus tard que ne les donnent les 
Tables aftronomiques employées dans le calcul , ce qui 
aura empêché de voir le retardement exceflif des quator- 
ziémes Pafchales de ces années , d’où dépendent celles de 
tout le fiecle fuivant. 

Un jour de retardement des quatorziémes de la Lune 
fait retarder la fête de Pâques d’une femaine , lorfque la 
quatorziéme Pafchale arrive un Samedi ; car alors on doit 
faire la Pâque le jour fuivant qui fera Dimanche ; au lieu 
que rerardant d’un jour la quatorziéme , elle tombe le 
Dimanche , & oblige à transférer la Pâque au Dimanche 
fuivant. 

Au contraire le même retardement d’un jour fera anti- 
ciper la Pâque d’un mois lorfque la quarorziéme tombera 
au 20 de Mars avant l’Equinoxe Eccléfiaftique. Car cette 
quatorziéme doit être attribuée au dernier mois d'hyver ; 
qui n'étant pas un mois Pafchal , oblige d'attendre le qua- 
torziéme du mois fuivant ; au lieu que prenant pour qua- 
torziéme le 21 de Mars à la place du 20 , on attribuera 
cette quatorziéme au mois Pafchal , & lon célébrera la 
Pâque le Dimanche qui fuit immédiatement. 

Par toutes les Tables Aftronomiques, l'année 1700 pre- 
nuére des centiémes non Biffextiles,la Rise por moyen- 
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ne arriva le 23 de Mars Julien , qui fut le 3 d'Avril Grégo-= 
rien vers les 1 1 heures après midi à Rome. Le 14 de la 
Lune, fuivant l’'Epa&e Grégorienne du Projet & de la Bul- 
le , devoit être le 3 d'Avril qui fut un Samedi ; le 4 d'Avril, 
qui fat Dimanche, devoit donc être le jour de Pâqüe. Mais 
dans la Table des Fêtes mobiles , la même pleine Lune 
moyenne fut marquée au 4 d'Avril , un jour plus tard que 
par les Tables aftronomiques, & le quatorziéme de la Lu 
ne au 4 d'Avril, c’eft pourquoi la Pâque fut différée au Di- 
manche fuivant , qui fut le 11 d'Avril. 

L'an 1704 la pleine Lune moyenne arrivera le 20 Mars 
à 11 heures après midi. Suivant l’Epaëte Grégorienne du 
Projet & de la Bulle , le quatorziéme de la Lune atrivera 
le 20 Mars, qui n'eft point du mois Pafchal. Ilfaudroit donc 
attendre le quatorziéme de la Lune prochaine , qui fera le 
18 d'Avril, & célébrer la Pâque le Dimanche fuivant , qui 
fera le 20 d'Avril. Mais dans la Table des Fêtes mobiles , 
le quatorziéme de la Lune eft marqué au 21 de Mars, & 
la Pâque le Dimanche fuivant 23 de Mars, qui précéde le 
20 d'Avril de quatre femaines. 

Nous avons été obligés d'indiquer à Rome cette diffé- 
rence dans le tems que les Princes du Nord , qui ont recu 
depuis peu le Calendrier Grégorien dans Pufage civil, fai- 
foient examiner fi ce Calendrier eftaffez conforme aux re- 
gles Aftronomiques , pour être préféré aux autres que l’on 
pourroit inventer pour l'ufage Eccléfiaftique. Nous avons 
aufli été obligés d'indiquer l’origine de cette différence , 
& particuliérement aux fiecles préfens & aux autres à ve- 
nir , pendant que dans la Congrégation inftituée à cet effet. 
par Notre S. Pere le Pape , on examine fi elle peut être 
tolérée ; ou fi lon doit fuivre à l'avenir la regle du Projet 
Grégorien conforme à fa Bulle de la Publication du Ca: 
lendrier. 

En ce cas il n’y auroit rien à changer dans la diftribu- 
tion préfente des Epaëtes aux jours du Calendrier. Car les 
Epaëtes, que la Table de leurs Equations inferée dans le 
Canon 2 donne aux nombres d’or au ficcle du Concile de 
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Nicée , montrent dans le Calendrier les nouvelles Lunes 
de toutes les années du cycle ; aux mêmes jours qui leur 
furent affignés par ce Concile, & par conféquent telles que 
le Pape Grégoire demandoit. 

L'Auteur de ce Canon , qui pour les fiecles courans de- 
puis la correétion , donne les Epaëtes différentes de l'in: 
tention du Pape déclarée expreflément dans fa Bulle, dit 
que ces Epaëtes ont été mifes exprès dans le Calendrier 
dans une difpofition qui donne quelquefois les nouvelles 
Lunes un peu plus tard qu'il ne faut , de peur de célébrer 
la Fête de Paques avec les Hérétiques Quartodecimans, le 
quatorziéme de la Lune ou avant. Mais puifque cette dif- 
polition repréfente exa£tement toutes les nouvelles Lunes 
établies par le Concile de Nicée, elle repréfentera comme 
il faut celles des fiecles courans , fi on attribue aux nom 
bres d’or les Epaëtes qui conviennent à la Bulle de Gré- 
goire XIII. à : 

Pour ce qui eft de la crainte de concourir avec les Quar- 
todecimans, on ne concourra jamais avec eux, s'ils pren= 
nent pour quatorziémes les mêmes jours que nous prenons; 
pour nous conformer à l’ufage du Concile de Nicée. Ce 
font ceux que nous devons reconnoître pour quatorziémes 
Eccléliaftiques légitimes ; après lefquels nous célébrons 
toujours la Pâque. | 

La Table perpétuelle du cycle des Epaëtes inferée dans 
le fecand Canon refteroit aufli en fon entier. La Table de 
l'Equarion du cycle des Epaétes feroit corrigée de forte 
qu'entre huit intervalles des Equations lunaires il y en eût 
toujours fept de 300 années, & un de 400. Cependant 
l'on prendroit les Tables particulieres des Epaëtes affi- 
gnées aux nombres d’or pour les fiecles courans dans le 
Projet Grégorien. 

Si l’on obferve les tegles du Projet, lorfque les nouvel- 
les Lunes aftronomiques arriveront aux mêmes jours de 
l'année Grégorienne qu’elles étoient arrivées au fiecle du 
Concile de Nicée aux années Juliennes correfpondantes, 
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nairement aux mêmes jours que les nouvelles Lunes Ec+ 
ciéfiaftiques établies par le même Concile de Nicée. Nous 
enavons un bel exemple dans les nouvelles Lunes qui ar- 
riveront depuis l'année 1900 ; jufqu’à l’année 2099. Les 
Aftronomiques arriveront aux mêmes jours des années 
Grégoriennes , & aux mêmes heures que celles qui arri- 
verent depuis l'an 268 , jufqu’à l'année 467 de Jefus-Chrift, 
qui comprennent le tems du Concile de Nicée. 

Alors la regle de Grégoire XIII. donne les nouvelles 
Lunes Eccléliaftiques aux mêmes jours des années corref- 
pondantes Grégoriennes , à la referve de celles des deux 
dernieres années de chaque cycle , qui retardent d’un jour, 
pendant que celles de la Table qui eft en ufage préfente- 
ment , retardera de deux jours en ces deux années , & 
d'un jour en feize années , n'y ayant qu'une année dans 
chaque cycle qui donne les nouvelles Lunes conformes 
aux anciennes. 

La caufe de la différence d’un jour qui refte en ces deux 
années du cycle, vient de ce que le fault de la Lune qui fe 
faifoit entre la derniere année du cycle, à laquelle la Table 
des Equations donne l'Epaëte 26, & la premiere année du 
cycle fuivant , à laquelle répondoit l'Epatte 8 , ne fe fera 
plus aux mêmes Epaétes qui déterminent les nouvelles 
Lunes, ces Epaëtes n’appartenant plus aux mêmes années 
des cycles. Si le fault de la Lune fe faifoit encore de l'Epa- 
éte 26 à l'Epaëte 8 , comme anciennement, non-feulement 
la plüpart, mais toutes les nouvelles Lunes Eccléfiaftiques 
déterminées par la méthode Grégorienne dans ces fiecles 
que nous venons de marquer , arriveroient aux mêmes jours 
qu’elles furent marquées aux années correfpondantes du 
fiecle du Concile de Nicée , qui eft l’uniformité à laquelle 
afpiroit le Pape Grégoire XIII. 

Dans la Correétion Grégorienne on n’a rien changé à 
la methode du Concile de Nicée , de tirer les nouvelles 
Lunes des années fuivantes de celles des précédentes dans 
le cours de 100, ou de 200 années. Quelque variation que 
cette methode fouffre pendant un ou plufieurs cycles de 
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19 années , on trouve ces nouvelles Lunes Eccléfiaftiques 
autant conformes aux Aftronomiques qu'il fuffit pour Pu- 
fage de l'Eglife. On n'en a jamais introduit dans cer ufage 
d’autres qui leur foient plus conformes , fi on les détermine 
par les Epaétes aflignées aux nombres d’or dans le Projet 
Grégorien , & par leur difpofition dans le Calendrier de 
la maniere qu’elle eft reduite préfentement. 

On n’a introduit de nouveau d'autre variation à l’égard 
de la methode ancienne , que celle de fubftituer 30 Epa- 
€tes dans le Calendrier à la place des 19 nombres d'or ; &c 
d'augmenter ou diminuer d’un jour les Epaétes aux centié- 
mes années, comme demandent les découvertes fur les 
mouvemens du Soleil & de la Lune faites depuis le Con- 
cile de Nicée. Ce que l’on a fait pour tenir les nouvelles 
Lunes Eccléfiaftiques aufli proche des Aftronomiques aux 
fiecles à venir , qu'elles l’étoient au fiecle du Concile de 
Nicée , & aux deux fiecles fuivans. 

Les Equations aux centiémes années de la maniere 
qu’elles font prefcrites dans le Projet Grégorien, font ré- 
gulieres & uniformes , & fe peuvent pratiquer aifément 
fans Tables & fans Livres , qui eft la facilité qui convient 
à l’ufage de l'Eglife. 

Il n’en eft pas de même de celles qu’on leur a fubftituées, 
qui n'ont pas la même régularité & uniformité. 

Aurefte , les termes des nouvelles Lunes Pafchales de- 
puis la correttion du Calendrier , font aux mêmes jours de 
l'année Grégorienne ; qu'ils étoient auparavant dans la Ju- 
lienne. Le premier au huitiéme de Mars, lé dernier au $ 
d'Avril. Le premier terme des quatorziémes Pafchales au 
21 de Mars, jour afligné à l'Equinoxe ; le dernier au 18 
d'Avril. Le premier terme de Pâques au 22 de Mars, le 
dernier au 25 d'Avril, comme il réfulte de la dérermina- 
tion des Alexandrins. | 

Ce dernier terme auquel la Pâque n'arrive que rarement, 
ne fut pas reçu du commencement fans conteftation , par- 
ce qu'il excédoit le limite du Concile de Céfarée , qui 
étoit le 21 d'Avril Mais S. Ambroife à l’occafion de la 
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Pâque de l'an 87. qui étroit annoncée à ce terme pour 1à 
premiere fois , étant confulté là-deflus par des Evêques 
de l'Eglife Romaine , jugea qu'en la confiderant atrenti- 
vement , elle fe trouvoit conforme à l'intention du Con- 
cile de Nicée. EtS. Leon Pape à l'occafion de la Pâque 
de l'an 455. qui dans le Canon Pafchal dreffé l'an 380 par 
Theophile* Evêque d'Alexandrie , étoit marquée au 24 
d'Avril, &-dans les Annalës de Rome au 17 de ce mois, 
fit examiner ce Canon en Egypte par l’entremife de l'Em- 
pereur Marcien; & après le rapport de cet Empereur & 
dé S. Protere alors Evèque d'Alexandrie , il aima mieux fe 
conformer aux Alexandrins , que tolérer une diverfité dans 
cette grande Fête. SE 
En ce téms-là Viétorin d'Aquitaine ayant été employé 
ar Hilaire ‘Archidiacre de Rome , à dreffer le Canon Paf 
chal , lorfque les Alexandrins transferoient la Pâque du 18 
au 25 d'Avril, ne laifloit pas de la marquer aufli au 18 de 
ce mois , afin que le Pape püt choifir lequel de ces deux 
jours il trouveroit le plus convenable pour la célébration 
de cette Fête. Mais il prenoit pour feiziéme de la Lune ce 
même jour que les Alexandrins fuivant le Concile de Ni- 
cée prenoient pour quatorziéme. C’eft pourquoi l'on pré- 
fera la methode Alexandrine , pratiquée dans les Cycles 
de Theophile & de S. Cirille , qui furent continués par 
l'Abbé Denis de la même maniere , comme la plus con- 
forme à la difpofition de ce Concile. 
Elle a été fuivie dans la Correétion Grégorienne, qui 
na eu d'autre objet que de fe conformer à l'intention du 
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